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DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE. 

~< 1>- 

(C^’est  encore  aux  jeunes-gens  que 
je  préfente  ce  fécond  Ouvrage  ( a ).  II 
eft,  comme  le  prémier,  le  fruit  des  foins 
que  je  prends  de  l’Inftruûion  de  mes 
Enfans  ; & je  me  trouverai  très -heu- 
reux s’il  peut  être  de  quelqu’ utilité  pour 
ceux  de  mes  compatriotes  , & pour 
toute  la  jeunefle.  Elle  eft  faite  pour 
recevoir  l’Inftru&ion  : elle  ne  peut  mê- 
me s’en  paflfer  à l’égard  d’aucun  des 
objets  qu’il  lui  importe  de  connoître  : 
elle  ne  peut  fur  - tout  s’en  paflfer  à 

( a ) Voyez  .le  commencement  du  Difcours 
Préliminaire  des  Inftru&ioirè  fur  la  Nature  8C 
fur  la  Religion. 

a ij 
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iv  DISCOURS 
l’égard  du  grand  objet  du  Bonheur  , 
& , par  cela  même , à l’égard  de  la 
Religion  qui  y conduit. 

Si  l’Inftru&ion  eft  toujours  néceflaire 
à la  JeunelTe  fur  l’objet  de  la  Religion  , 
elle  l’eft , à plus  forte  raifon , dans  les 
circonftances  où  il  ne  s’agit  pas  uni- 
quement de  développer  & d’inculquer 
les  idées  & les  fentimens  , mais  où  l’on 
eft  encore  appelle  à combattre  les  pré- 
jugés & les  pallions , & à prévenir  les 
effets  dangereux  de  l’incrédulité  & du 
libertinage. 

Ce  font  ces  dangers  auxquels  font 
expofés  les  jeunes-gens  dans  les  tems 
où  nous  vivons  , comme  ils  l’ont  été 
dans  bien  d’autres.  Notre  Siècle  pour- 
roit  être  célèbre  par  fes  lumières,  fi 
les  connoiftances  pouvoient , par  elles- 
mêmes  , produire  le  vrai  bonheur  & 
la  vraie  gloire  : mais  , on  n’en  peut 
douter , elles  n’ont  d’utilité,  & elles  ne 
font  véritablement  honorables  , qu’au- 
tant  quelles  influent  fur  les  fentimens 
& fur  les  mœurs.  C’eft-là  le  but  des 
plus  belles  lumières  dont  l’homme  foit 
fufceptible  i c’eft  l’effet  qu’elles  doivent 
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naturellement  produire  ; c'eft  fur- tout 
l’effet  que  doivent  produire  les  con- 
noiffances  qui  fe  rapportent  à la  Reli- 
gion. Ce  font-là  les  biens  que  l’incré- 
dule fe  ravit  à lui-même , & voudroit 
même  ravir  aux  autres.  11  femble  que 
tout  devroit  l’engager  à fe  cacher , Ôc 
il  paroît  ordinairement  emprefle  à fe 
montrer  : il  a,  pour  amener  les  autres 
dans  fes  fentimens  , ce  zèle  qui  ne  de- 
vroit jamais  agir  que  pour  contribuer  à 
leur  bonheur.  Les  jeunes -gens  paroif- 
fent  être  les  objets  qui  engagent  plus 
vivement  l’attention  de  l’incrédule , & 
fur  lefquels  il  s’efforce  , en  particulier , 
de  faire  des  impreffîons,  pour  les  ame- 
ner à fa  manière  de  penfer.  Il  juge, 
fans  doute  , que  la  jeuneffe.eft  plus 
facile  à perfuader , parce  qu’elle  eft 
moins  inftruite  & moins  exercée  à l’art 
de  raifonner,  que  l’on  peut  employer 
pour  le  combattre. 

C’eft  , en  effet , à cet  âge  que  l’on 
court  le  plus  de  rifque , de  fuccomber 
à ces  dangers  qu’un  bon  Père  doit  tant 
redouter  pour  fes  Enfans  , qu’un  bon 
patriote  doit  craindre  pour  tous  ceux 
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de  Tes  compatriotes , qu’un  homme  doit 

craindre  pour  tous  les  hommes. 

Ce  font  donc  toutes  ces  relations  & 
les  fentimens  qu’elles  produifent , qui 
m’animent  à mettre  au  grand  jour  des 
Ecrits , qui  ne  dévoient  proprement  être 
expofés  qu’k  celui  de  mon  Ecole  do- 
meftique.  Je  fuis  bien  éloigné  de  con- 
fidérer  ces  Ecrits , comme  propres  à 
foutenir , à tous  égards , le  grand  jour. 
J'ofe  dire  qu’ils  le  peuvent , fi  on  les 
confidère  , par  rapport  aux  intentions 
qui  m’ont  porté  à les  publier.  Je  fais , 
d’ailleurs,  qu’ils  ont  befoin  de  beaucoup 
d’indulgence  à nombre  d’égards  -,  & je 
m’eftimerois  très -heureux  , s’ils  pou- 
voient  contribuer  à exciter  de  meilleurs 
Inftituteurs  , à travailler  à l’inftruftion 
de  la  Jeunette , toujours  fi  chère  à tout 
homme  qui  connoît  & qui  aime  fes  de- 
voirs , à tout  homme  qui  a confervé 
cette  belle  fenfibilité  dont  Pâme  a été 
naturellement  douée. 

L’homme  éprouve  cette  fenfibilité 
dans  un  degré  plus  conlidérable  à l’égard 
des  enfans  & des  jeunes-gens.  Ces  objets 
ont  naturellement  pour  lui  quelque  chofe 
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de  fi  touchant , que  les  moins  fenfibles, 
ont  peine  à effacer  entièrement  en  eux 
ces  belles  impreffions  de  la  Nature.  La 
Jeunefle  eft,  dans  le  fond,  la  vraie  ref- 
i'ource  des  Familles  & des  Etats  ; ôc 
c’eft , en  travaillant  à éclairer  fon  efprit 
& à former  fes  mœurs , que  l’on  prépa- 
re , le  plus  efficacement , le  bonheur 
des  Familles  & des  Etats , & que  l’on 
peut  détruire  les  germes  dangereux  de 
la  difcorde  & de  la  corruption. 

C’eft  donc  en  redoublant  de  zèle  & 
d’application  pour  l’Education  de  la 
Jeunefïè  , que  l’on  pourroit  , le  plus 
sûrement , faire  ceffier  les  divifions  qui 
troublent  le  Chriftianifme , & ramener 
par-tout  cette  charité,  cet  amour  fra- 
ternel qui  fert  de  marque  aux  vrais 
Chrétiens.  Lorfque  les  cœurs  feroient 
remplis  de  ces  beaux  fentimens  , les 
efprits  feroient  plus  facilement  acceftï- 
bles  à la  vérité  ; & bientôt  les  lumières 
du  Chriftianifme  pénétreroient  par-tout 
dans  les  âmes. 

C’eft  alors  que  l’incrédule,  qui  paroît 
avoir  pris  depuis  quelque  tems  un  ton 
de  confiance  & même  de  hardiefle  agi- 
, a iiij 
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roit  avec  plus  de  circonfpe&ion.  L’a- 
înour  propre  , la  vanité , qui  louvent 
l’aveuglent  6c  l’enhardillênt  , feraient 
reprimés  , loin  d’être  excités.  Il  feroit , 
peut-être,  engagé  à rentrer  en  lui-même, 
à approfondir  d’avantage  fes  principes  , 
6i  à s’attacher  à la  vérité.  Alors , il 
confidéreroit  la  Nature  fous  Ion  vrai 
point  de  vue  ; il  feroit  véritablement 
touché  de  fes  beautés  ; il  entendroit  fou 
langage  ",  il  reconnoîtroit  fon  Auteur , 
il  l’admireroit  » il  l’aimeroit  6c  il  lui 
feroit  fournis. ,11  auroit  alors  peu  de  pas 
à faire  pour  devenir  Chrétien  : 11  ver- 
roit,  il  fentiroit  les  grands  rapports  qu’il 
y a entre  les  lumières  naturelles  & les 
lumières  révélées  : Il  feroit  délivré  de 
cette  inquiétude  qu’il  n’a  pu  cacher , 
ni  a lui , ni  aux  autres  dans  fon  prémier 
état  ; 6c  le  calme  s’introduiroit  dans  fon 
ame. 

Cette  route  , qui  pourroit  ramener 
l'incrédule  & le  libertin  à la  vérité , 
& ii  la  vertu  , eft  la  véritable  route  qui 
peut  conduire  tous  les  hommes  à la  Re- 
ligion 6c  au  Bonheur.  C’eft  donc  celle 
dans  laquelle  il  importe  de  mettre  les 
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Jeunes-gens  le  plutôt  qu’il  eft  poflible  » 
ôc  c’eft  cette  route  que  je  me  luis  effor- 
cé de  faire  prendre  à mes  Enfans. 

Elle  eft  , autant  que  cela  m’a  été.  pof- 
fible,  tracée  dans  les  InftruÛions  que 
je  leur  ai  données  fur  la  Nature  & fur 
la  Religion.  Je  les  ai  conduits  dans  la 
recherche  de  la  vérité  & du  bonheur , 
comme  je  me  fuis  conduit  moi-même. 
J’ai  pris  pour  eux  cette  route  » parce 
que  j’ai  reconnu , par  une  longue  expé- 
rience , qu’elle  conduifoit  avec  facilité  , 
& avec  délices  à la  vérité  & au  bon- 
heur. 

Ce  que  j’ai  écrit  pour  mes  Enfans  , 
ce  que  j’ofTre  , ce  que  je  confacre  à 
préfent  au  public,  c’eft  le  réfultat  des 
recherches  aftidues  , que  j’ai  faites  pen- 
dant un  grand  nombre  d'années.  On  peut 
être  afturé  que  c’eft  l’efprit  & le  cœur 
qui  parlent  dans  toutes  les  Inftru&ions 
que  je  mets  au  jour. 

Il  eft  arrivé  qu’on  a voulu  faire  con- 
fidé  rer  les  leçons  des  Maîtres , & des 
Pères,  & fur-tout , celles  qu’il  donnent 
fur  la  Révélation , comme  étant  plus 
le  fruit  d’une  forte  de  politique  que 
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de  la  perfuafion.  On  a laide  entendre  , 
par-là,  que  l’on  reconnoît,  au  moins , 
que  la  Religion  , que  la  Révélation , 
pouvoit  avoir  d’heureufes  influences  fur 
les  bonnes  moeurs,  & fur  le  bonheur 
des  Familles  & des  Etats.  C’eft-là  un 
grand  aveu  de  la  part  de  ceux  qui  le 
font.  S’ils  vouloient  approfondir  cette 
idée  , ils  trouveroient , des  vérités  qui 
leur  ont  échappé  jufqu’à  préfent  ; des 
vérités  que  plufieurs  d’entr’eux  paroif- 
fent  fuir  & craindre  de  rencontrer. 

Ce  que  je  dis  ici  ne  peut  s’adrefler 
qu’à  ceux  qui  admettent  les  grands  prin- 
cipes de  la  Religion  naturelle.  Je  ne 
faurois  comment  m’adrefler  à ceux  qui 
les  rejettent , à ceux  qui  nient  l’exif- 
tence  d’un  Dieu  Tout -Sage,  Tout- 
Puiflant  & Tout-Bon  , qui  a créé  le 
Monde  & qui  le  gouverne  par  fa  Pro- 
vidence. Déclarer  que  l’on  ne  découvre 
pas  ces  vérités  dans  toute  la  Nature  , 
& fe  déclarer  aveugle , c’eft  , ce  me 
femble , une  feule  & même  chofe. 

Je  fuis  entré  dans  de  grands  détails 
dans  les  Inftruftions  que  je  publie  à 
préfent.  J’y  ai  été  obligé  pour  donner 
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des  Infiruttions  de  cette  importance  > 
non  par  i'auts  & par  bonds , s’il  m'eft 
permis  de  parler  ainli , mais  d une  ma- 
nière , qui  fervit  à préfenttr  a mes  Dif- 
ciples  les  objets , que  je  devois  leur 
faire  connoître»  dans  leur  vrai  point  de 
vue.  Il  falloit , pour  cela , iuivre  la 
A'Iéthode  qu’il  a plû  à l’Etre  Tout-Sage 
6c  Tout- Bon , d’employer  pour  inftruire 
les  Hommes , ëc  pour  conduire  les  Gé- 
I nerations  au  grand  terme  où  fa  Bonté 
infinie  fe  propofe  de  les  amener.  11  fal- 
loit remonter  aux  premiers  tems  ; il 
falloit  fuivre  les  Difpenfations  que  les 
Ecrits  du  Vieux  Teftament  nous  dé- 
couvrent  ; ôc  arriver  par-là  à celle  que 
le  Nouveau  Teftament  nous  montre. 
C/étoit-là  le  moyen  d’inftruire  dans  les 
Saintes  Ecritures  : C’étoit  le  moyen  de 
faire  fentir  les  beautés  qu’elles  renfer- 
ment : C’étoit  le  moyen  de  perfuader , 
de  faire  goûter  les  vérités  & les  vertus 
qu'elles  nous  font  connoître. 

C’eft  ce  qu’exigeoit  fur-tout  la  con- 
noiflance  qu’il  importe  de  donner  de 
l’Evangile  : & comme  c'efl  l’Hiftoire 
du  Miniftère  de  Jéfus-Chrift  & des  Apô- 
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très,  qui  fert  à en  donner  la  connoif- 
fance  la  plus  facile  6e  la  plus  sûre , 
c’etl  à cette  Hiftoire  qu'il  convenoit  de 
s’arrêter  d’une  manière  particulière. 

J’ofe  me  flatter  que  les  efforts  que 
j’ai  fait  ne  feront  pas  entièrement  inuti- 
les : j’ofe  me  flatter  que  fi  l’on  veut 
lire  avec  attention  6e  d’une  manière  fui- 
vie  les  Inftruétions  que  j’ai  données  fur 
le  Vieux  6e  fur  le  Nouveau  Teflament , 
on  aura  des  idées  vraies  de  ce  que  ces 
Livres  renferment  ; on  entendra  la  Re- 
ligion qu’ils  nous  enfeignent  , 6e  l’on 
fera  difpofé  à.  profiter  de  tous  les  fe- 
cours  que  l’on  a d’ailleurs  pour  la  con- 
noître,  6e  pour  s’animer  à la  fuivre. 

La  méthode  de  chercher  la  Vérité 
d’une  manière  fuivie  6e  confiante  , rïefl: 
pas , on  l’ofe  dire , celle  qu’ont  employé 
ceux  qui  ont  attaqué  la  Religion  natu- 
relle , 6e  ceux  qui  ont  attaqué  la  Reli- 
gion révélée.  On  a pris  dans  la  Nature 
des  Faits  que  l’on  a préfentés  fuperfi- 
ciellement  6e  féparés  de  tant  d’autres 
avec.lefquels  il  convenoit  de  les  com- 
parer. C ’efl  ainfi  que  l’on  a prétendu 
attaquer  la  Sageffe  6e  la  Bonté  de  l’Au-  , 
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teur  de  la  Nature  : C'eft  ainil  que  l’on 
a décidé  que  tels  de  fies  Uuvragts  etuient 
inutiles  , (k  que  tels  autres  etuient  nui- 
iibles  : C’eft  ainfi  que  l’on  a tiré  des 
conclurions  du  irai  phyfique  ik  du  mal 
moral , contre  les  Perfections  ik  la  Pro- 
vidence de  l’Etre  Suprême.  Ce  que  l'on 
a fait  à l’égard  de  la  Nature  , a été 
imité  par  la  manière  dont  on  a attaqué 
la  Révélation.  On  a pris  féparément  des 
circonftances , des  Faits,  desLoix,  des 
Difpenfations  ; on  les  a tirés  de  leur 
place;  on  les  a montrés  tout  autres  que 
ce  qu’ils  font , & on  a conclu  avec  har- 
diefle  , contre  leur  vérité.  On  a joint 
la  plupart  du  tems  l’ironie  aux  argu- 
mens  : on  en  a fait  des  armes  pour  atta- 
quer la  vérité:  on  a,  par-là , ébloui,  * 
étonné,  de  jeunes  efpritsfans  expérien- 
ce ; on  les  a intimidés  ou  féduits  ; on 
a prêté  même  des  armes  à des  perfon- 
nes  qui  en  cherchoient  contre  la  Reli- 
gion ; à des  perfonnes  , dont  les  paf- 
fions  avoient  befoin  d’être  foutenues 
par  l’illufion  , afin  de  ne  pas  être  trou- 
blées , dans  leurs  jouïflances  , par  les 
mouvemens  de  la  Confidence,  & par 
la  vue  du  vrai. 
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Je  pourrois  prouver  ici  ce  que  je  dis, 
en  citant  divers  morceaux  des  Ecrits  dans 
lel'quels  la  Religion  eft  attaquée.  Je 
pourrois  auflï  citer  les  réponses  qui  ont 
été  faites  dans  d’autres  Ecrits.  Je  pour- 
rois faire  voir  que  les  attaques  faites  à 
la  Religion  naturelle  & révélée  , ont 
fervi  à exciter  des  perfonnes  judicieu- 
fes  & favantes  à la  défendre , & à prou- 
ver avec  force  fa  vérité.  C’eft  ce  qui 
me  mèneroit  trop  loin  ; & ce  qui  eft 
proprement  l’objet  des  Traités  qui  font 
particuliérement  deftinés  à prouver  la 
Vérité  de  la  Religion  naturelle  & ré- 
vélée. 

C’eft-Ià , cependant  , un  des  objets 
que  j’ai  eu  en  vue  : mais  je  n’ai  pas  cru 
devoir  le  préfenter  d’une  manière  auflï 
raflemblée  , qu'on  le  fait  dans  les  Trai- 
tés dont  je  viens  de  parler.  J’ai  difperfc 
dans  mes  Inftruâions  les  leçons  qui  fe 
rapportent  à cet  objet,  fuivant  qu’il  m’a 
paru , qu’elles  pouvoient  être  données 
à de  Jeunes  Difciples,  qui  ne  doivent 
être  enfeignés  que  peu  à peu  , à mefure 
que  leur  efprit  s’exerce , & que  leurs 
idées  fe  forment  & s’étendent.  L’ordre 
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que  j’ai  fuivi , à cet  égard , eft  celui-là 
môme  > qu'exigeoit  la  tra&ation  de  mon 
fujet.  J’étois  appelle  à fuivre  le  fil  hif. 
torique  des  Dilpenfations  que  préfen- 
tent  le  V ieux  & le  N ou  veau  T eftament. 
A mefure  que  j’ai  rapporté  les  Faits  , 
j’ai  exercé  mes  Ecoliers  à juger  de  leur 
vérité.  C’eft  alors  que  j’ai  fait  avec  eux 
les  confidérations  qui  dévoient  fervir  à 
leur  donner  une  idée  jufte  des  Miracles, 
& à leur  apprendre  à en  tirer  les  con- 
féquences  propres  à ouvrir  leurs  yeux 
à la  lumière  que  la  Révélation  a fait  bril- 
ler dans  le  Monde.  J’ai  enfuite  rafiem- 
blé  les  Faits  & les  idées , & j’ai  pré- 
fenté  réunies , lorfque  j’ai  cru  pouvoir 
le  faire , les  preuves  les  plus  à la  portée 
de  la  Jeuneflè , qui  fervent  à établir 
l’autenticité  , la  vérité  & la  divinité 
des  Livres  du  Vieux  & du  Nouveau 
Teftament. 

J’ai  même  cru  devoir , pour  exercer 
l’efprit  de  mes  Difciples , pour  former 
lçur  goût , & pour  leur  apprendre  à fe 
fervir  des  lumières  qu’ils  acquièrent, 
j’ai  cru  devoir  leur  faire  comparer  les 
lumières  de  l’Ecriture  Sainte,  avec  les 
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plus  belles  productions  des  Phiiofophes 
de  l'antiquité.  Ils  ont  pu , par  cette 
comparaifon  , en  apprenant  à rendre 
juftice  à ces  Phiiofophes , & même  à 
admirer  leurs  productions  , fentir  , ce- 
pendant , avec  force  la  grande  diffé- 
rence qu’il  y a entr’eux  Ôc  les  Auteurs 
Sacrés.  Cette  comparaifon  a fervi  à leur 
faire  , de  plus  en  plus , fentir  l’utilité  , 
la  beauté , & même  la  néceflïté  des  lu- 
mières de  la  Révélation. 

Je  n’ai  pas  jugé  qu'il  fut  néceffaire 
que  je  joigniffe  à mes  InftruCtions  , fur 
les  objets  dont  j’ai  parlé,  l’expofkion 
des  controverfes  qui  régnent  entre  les 
Chrétiens.  J'aimerois  pouvoir  toujours 
écarter  ce  trifte  objet  de  la  préfence 
de  mes  Ecoliers , comme  j’aimerois  à 
le  voir  difparoître  de  deffus  la  Terre. 
J’ai  conduit  mes  Elèves  à l’Ecole  de 
Jéfus-Chrift  ; à cette  Ecole  où  l’on  re- 
çoit les  leçons  les  plus  fimples,  les  plus 
claires  & les  plus  touchantes  ; à cette 
Ecole  où  la  voix  du  Grand  Maître  qui 
y enfeigne  la  fait  toujours  retentir  des 
exhortations  à l’union , à la  concorde , 
à l’amour  fraternel  > à la  Charité.  Pou- 

vois-je 


/ 
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vois-je  tirer  enluite  mes  Entans  de  cette 
Ecole  , dont  je  ne  pourrois  me  tirer  moi- 
méme  ? J’ai  donc  pris  toutes  mes  lnf* 
trustions  dans  l’Ecriture;  je  les  ai  prifes 
dans  les  endroits  les  plus  faciles  à en- 
tendre , dans  lefquels  les  Inftru&ions 
font  données  par  des  Faits  palpables , 
& par  des  leçons  qui  partent  du  cu.ur 
& qui  vont  au  cœur.  C’eft  pourquoi 
j’ai  donné  une  fi  grande  étendue  à ce 
qui  fe  rapporte  au  Miniflère  de  Jéfus- 
Chrift  & des  Apôtres  : c’efl:  pourquoi 
j’ai  parlé  en  faifant  parler  le  Sauveur 
& les  Minières  qu’il  a employés  pour 
lui  fuccéder,  dans  les  foins  qu'il  s’eft 
donné  pour  inftruire  les  hommes. 

Il  m’a  paru  très-utile  de  préparer  les 
Jeunes-gens  à ces  Inftru&ions  nui  fe 
tirent  de  l’Ecriture  Sainte  , en  leur  fai- 
fant graver  dans  leur  mémoire  un  grand 
nombre  des  pacages  qui  ont  rapport  auit 
Leçons  que  l’on  doit  leur  donner.  On 
peut  leur  mettre  dans  les  mains  * pour 
cet  effet,  un  recueil  de  ces  pa/fages, 
dans  lequel  ils  feront  rangés  dans  l’or- 
dre des  Idées  & des  Faits.  Des  Titres 
placés  à la  tète  de  chaque  article  en 
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annonceront  l’objet  ; & la  fuite  de  ces 
Titres , gravés  auffi  dans  la  mémoire  , 
remplira  l’efprit  de  l’ordre  des  Idées  & 
des  Faits.  Ces  I itres  joints  aux  paca- 
ges formeront  déjà  une  Inftruttion  im- 
portante , qui  fera  d’un  très- grand  fe- 
cours  pour  faire  comprendre  & fentir 
les  plus  amples  Inftru&ions  qui  devront 
fuivre.  L’Ecolier  aime  entendre  citer  de 
beaux  morceaux  qu’il  connoît.  Ils  font 
alors  plus  facilement  les  imprelîions 
qu’ils  doivent  faire , parce  que  l’efprit 
eft  plus  attentif;  parce  qu’il  eft  moins 
obligé  de  travailler  pour  juger  des  vé- 
rités que  renferment  ces  palTages , pour 
admettre  les  conféquences  qu’on  en  tire, 
& pour  goûter  les  fentimens  qu’ils  doi- 
vent exciter  dans  le  cœur. 

On  ne  doit  pas  craindre  de  donner 
une  étendue  confidérable  à ce  recueil 
de  palTages.  Si  l’on  en  fait  apprendre 
régulièrement  quelques  verfets  chaque 
jour  , l’Ecolier  le  polfédera  par  cœur  , 
dans  un  couple  d’années.  Il  eft  impor- 
tant , pour  qu’il  lui  foit  bien  familier , 
de  lui  faire  fou  vent  repafter  les  mor- 
ceaux qu’il  a appris.  Il  convient  enfuite 
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de  l’exercer  , par  des  queftions , à pla- 
cer ces  morceaux  à propos.  C'elt  cer- 
tainement l'a  la  bafe  d’une  Inftriièiion 
folide  ; 6c  c’eft  ce  qui  rendra  faciles 
toutes  celles  qui  fuivront. 

Où  pourroit-on  trouver  des  morceaux 
plus  propres  à exercer  la  mémoire,  plus 
propres  à former  le  goût  6c  les  fenti- 
mens , que  ces  pafTages  du  Vieux  6c  du 
Nouveau  Teftament,  qui  peignent  avec 
tant  d'énergie  , de  grandeur  , de  force 
& de  douceur  tous  les  objets,  toutes 
les  vérités  , qui  peuvent  porter  dans 
l’ame  les  plus  belles  Inftru&ions,  qui 
peuvent  orner  l’efprit , & remplir  le 
cœur  des  fentimens  les  plus  beaux  & les 
plus  utiles  ? 

J’ai  cru  devoir  relever  quelquefois  la 
conduite  des  Incrédules  & leurs  atta- 
ques contre  la  Religion.  Je  ne  les  ap- 
pelle pas  des  ennemis.  Ils  font  encore 
nos  frères , quoiqu’ils  ne  veuillent  pas 
reconnoître  les  belles  télations  que  le 
Chriftianifme  ajoute  à celles  qui  unifient 
déjà  tous  les  hommes  en  tant  qu’hom- 
mes.  J’apprends  à mes  Ecoliers  à les 
plaindre  fans  cefTer  de  les  aimer. 


\ 


Digitized  by  Google 


**  DISCOURS 

Après  avoir  fait  connoître  l'Evangile 
par  l'Hiftoire  du  Miniftère  de  Jélus- 
Chrift  &l  des  Apôtres  , il  m’a  paru  con- 
venable de  ramener  l’eiprit  de  mes  Elè- 
ves fur  des  considérations , dont  je  les 
avois  déjà  occupés  dans  le  cours  des 
Inftruttions  que  je  leur  ai  données.  Ces 
confiderations  roulent  d’abord  fur  les 
Miracles  & fur  les  Prophéties.  J’ai  tâché 
de  raflembler  les  idées  que  la  Raifon 
& la  connoiflance  de  la  Nature  four- 
niflent , qui  fervent  à faire  juger  faine-  . 
ment  de  ce  qu’eft  un  Miracle  & de  ce 
qu’eft  une  Prophétie.  J’y  ai  joint  ce 
que  nous  enfeignent , h cet  égard  im- 
portant, le  Vieux  & le  Nouveau  Tef- 
tament  ; & j’ofe  me  flatter  d’avoir  mon- 
tré , que  les  Miracles  & les  Prophéties , 
ne  peuvent  réfulter  que  du  Pouvoir  & 
de  la  Toute  Science  de  l’Auteur  de  la 
Nature  ; & que  ces  dons  indiquent  que 
ceux  qui  les  déploient  font  envoyés  de 
fa  part , & parlent  en  fon  nom. 

Ces  confiderations  m’ont  paru  nécef- 
faires , pour  animer  de  plus  en  plus  la 
confiance  que  nous  devons  à la  Révé- 
lation Evangélique , & pour  mettre  mes 
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Elèves  dans  le  cas  de  n’étrepas  ébranles, 
dans  cette  confiance , par  les  objections 
que  l’on  a multipliées  de  nos  jours, 
contre  les  Miracles  & contre  les  Pro- 
phéties. 11  paroît  que  c’eft  principale- 
ment contre  ces  objets  que  les  incrédu- 
les ont  dirigé  leurs  armes  depuis  quel- 
que tems. 

Je  fuis  venu  enfuite  à faire  plufieurs 
confidérations  fur  la  DoCtrine  & fur  les 
Préceptes  de  l’Evangile.  Mon  but  a été, 
de  tâcher,  par  ces  confidérations,  de 
raffembler  dans  l'efprit  de  mes  Difciples 
les  lumières  qu’ils  ont  fucceflïvement 
acquifes  dans  mes  leçons  précédentes. 
J’ai  voulu  les  former  à apprendre  à 
rappeller  ce  qu’ils  ont  appris,  & à s’en 
fervir  pour  fe  fortifier  dans  les  connoif- 
Tances  qu’ils  ont  acquifes , & dans  les  ' 
fentimens  qui  fe  font  développés  dans 
leurs  cœurs.  Je  leur  ai,  pour  cet  effet, 
préfenté  les  idées  que  l’Evangile  nous 
donne  de  l’Etre  Suprême,  &,  en  par- 
ticulier , ce  qu’il  nous  enfeigne  fur  fa 
Bonté  & fur  fa  Miféricorde.  Ce  font 
ces  idées  qui  peuvent  remplir  l’efprit 
& le  cœur  de  tout  ce  qui  tend  le  plus 
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dut  ftement  à la  Religion  que  Jéfus- 
Chriit  clt  venu  nous  faire  connoître  -,  de 
tout  ce  qui  peut  faire  de  l’homme  un 
homme  Chrétien.  C'eft  en  préfentant 
ces  considérations , que  j’ai  profité  de 
l’occafion  naturelle  qui  s’elt  offerte  , 
pour  confirmer  de  plus  en  plus,  par 
les  lumières  de  l’Evangile,  les  leçons 
que  j’avois  déjà  données  à mes  Dilci- 
ples  , dans  mes  précédentes  Inftruc- 
tions , fur  la  manière  dont  ils  doivent 
juger  des  maux  phyfiques  & moraux 
qui  font  répandus  parmi  les  hommes. 
C’eft  alors  que  j’ai  pu  leur  apprendre 
quelle  eft  la  vraie  destination  de  l’hom- 
me , & leur  montrer  que  ces  maux  phy- 
fiques & moraux  Sont  bien  éloignés  de 
pouvoir  faire  naître  aucun  doute  dans 
nos  efprits  fur  la  Bonté  & fur  la  Sain- 
teté de  notre  Créateur. 

C’eft  après  avoir  fait  ces  confidéra- 
tions  fur  les  Perfeélions  de  l’Etre  Suprê- 
me , que  j’ai  mis  devant  les  yeux  de 
mes  Enfans  ce  que  nous  enfeigne  l’E- 
vangile fur  l’Ouvrage  de  notre  Salut, 
qu’il  fert  h nous  faire  connoître.  Je  leur 
ai  fait  voir  ici  que  la  Grâce  a , comme  • 


Digitized  byXIoÔgle 


PRELIMINAIRE,  xxiij 
la  Nature,  fes  myftères  j que  tout , fur 
ce  grand  objet , n’a  pas  été  révélé  dans 
l’Evangile  ; mais  que  tout  ce  qu’il  nous 
importe  de  connoître  a été  révélé. 

C’eft  par-là  que  nous  avons  été  con- 
duits à Ja  vie  & à l’immortalité  , qui 
ont  été  mifes  en  évidence  par  l’Evan- 
gile. C’eft  alors  que  nous  fommes  par- 
venus au  terme  que  j’ai  montré  à mes 
Enfans  , dès  les  prémiéres  Inftruétions 
que  je  leur  ai  données  ou  plutôt , au 
terme  que  leur  a montré  ce  défir  natu- 
rel de  la  félicité  , qui  parle  à l’homme 
dès  qu’il  commence  à connoître  ôc  à 
fentir.  C’eft  alors  que  je  leur  ai  expofé 
ce  que  l’Evangile  nous  apprend  fur  la 
Réfurre&ion  , fur  le  dernier  Jugement 
& fur  la  Vie  éternelle.  Je  leur  ai  fait 
fentir  , par  les  lumières  que  je  leur  ai 
préfentées  , qu’ils  étoient  parvenus  au 
comble  de  leurs  défirs , fi  en  fuivant 
les  Levons  qu’ils  ont  reçues  de  leur 
Sauveur,  ils  fe  rendent  dignes  des  biens 
qu’il  leur  a acquis  , & qu’il  leur  offre 
dans  l’Evangile. 

Tout  ce  que  j’ai  dit  jufqu’à  préfent 
des  impreflxons  que  je  me  fuis  appii- 
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qué  à donner  à mes  Enfans , fur  la  vérité 
& fur  la  beauté  de  la  Religion  qu’ils 
profelfent , peut  faire  juger  d’avance 
du  goût  que  j’ai  tâché  de  faire  régner 
dans  mes  Inftru&ions.  On  voit  que  j’ai 
dù  m’efforcer  , autant  que  mes  foibles 
talens  ont  pu  me  le  permettre , de 
fuivre  le  goût  qui  règne  dans  toutes 
les  Leçons  du  Grand  Maître  à l’Ecole 
duquel  j’ai  toujours  cherché  à m’inf- 
truire , & dans  laquelle  je  me  fuis  fixé 
pour  toujours  avec  mes  Enfans.  On 
fait  bien  que  ce  goût  des  Leçons  de 
Jéfus  - Chrift , c’eft  celui  de  la  Nature. 
C’eft  un  goût  fimple , qui  préfente  les 
objets  d'une  manière  facile  & claire  ; 
c’eft  ce  goût  qui  va  à l’efprit  & au 
cœur  par  la  vraie  beauté  ; ce  goût  qui 
éloigne  les  ornemens  recherchés  , qui 
ne  fervent  fouvent  qu’à  diftraire  l’ef- 
prit , & qui  ne  font  pas  fur  le  cœur 
ces  impreffions  douces  & efficaces  que 
produit  tout  ce  qui  vient  de  la  belle 
Nature.  C’eft  elle  qui  peut  fournir  les 
fleurs,  qui  doivent  orner  les  difcours 
de  l’inftituteur.  Il  doit  cueillir  celles 
qu’elle  lui  offre , & non  s’occuper  à en 
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ité  Faire.  Chercheroit-on  à faire  des  rôles , 

1 üs  plutôt  que  de  cueillir  celles  que  la  JSa- 

e ture  préfente  ? 

r Je  n’ai  pu  fuivre  le  fil  des  Infîruc- 

j’ai  lions  que  je  viens  de  tracer,  Fans  être 

-j  Fouvent  appelle  à répéter  ce  que  javois 

de  déjà  mis  fous  les  yeux  de  mes  Elèves, 

tes  C’eft  ce  que  doivent  faire  tous  les  maî- 

ole  très , qui  enfeignent  la  JeunefTe  ; c’eft 

nf-  ce  que  croient  devoir  faire  ceux  qui 

J enfeignent  des  efprits  déjà  exercés.  Le 

~n  Géomètre  même  eft  fouvent  obligé  de 

de  rappeller  les  vérités  qu’il  a démontrées, 

re.  La  répétition  eft  un  art  important  dans 

es  l’Inftru&ion.  Ceux  qui  n’ont  jamais  en- 

feigne  pourroient  quelquefois  ne  pas 
ni  bien  juger  de  cet  art , & confidérer  les 

ai  répétitions,  comme  inutiles,  & même 

ai  comme  faftidieufes. 

f-  La  Nature  qui  nous  donne  de  fi  belles 

ir  leçons , nous  préfente  fouvent  les  mê- 

ie  mes  objets.  Elle  nous  montre  & nous 

e fait  fouvent  admirer  le  beau  ; & fur- 

s tout  elle  excite  les  fentimens  dans  les 

s . cœurs  par  la  vue  répétée  des  marques 
s de  la  Bonté  de  fon  Auteur. 
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Page  42  ligne  31 , perfectionné , lifez  perfectionnée. 

— — 59  — 14 , on  peut  dire  qu’ils  , lifez  , prou- 

vent que  ces  peuples. 

81  IJ  , adrelfer  , lifez  , à adrefler. 

. 84  ij  , des  hommes  , lifez  , de  l’homme. 

— 92  à la  dernière  ligne  , Ibn  attachement  à leur 

fervice,  lifez  , leur  attachement  à l'on 
lèrvice. 

. II0  26,  les  vues j lifez,  des  vues. 

. 121  — J,  donna  , avant,  lifez , donna  à fes 

enfans , avant. 

. 182  — — 11  , fes  Commandemens  , ifez  , ces 

Commandemens. 

- 188  Il  , fa  bienfaifance  , lifez,  la  bienfai- 

fance. 

258  27  j Naham , lifez,  Nahum. 

. - 288  16  , convenable.  Vous  pouvez:  Ponc- 

tuez ainfi  : convenable  , vous 
pouvez. 

11  1 - 295  dernière  ligne,  & des  Prophéties,  lifez  , oC 
de  Prophétie. 

de  même  à la  page  fuivante . 

358  à la  citation  au  bas  de  la  page  ; Dans  le 
Phédon  , lifez  , Queft.  Tufc.'  Liy  I. 


c.  41. 

26  , duliv.  I.  ajoutez , des  Queft.Tufc. 

. 1 , former  l’intelligence  , lifez  , for- 


mer à l’intelligence, 
c , » Il  infifte  &c.  Otez  les  guille- 
mets devant  II  , & portez  les 
à la  ligne  fuivante  devant 
» Quelle. 

13  > (a)  > lifez  (c)‘ 

*9>  (b ),  Ifez  (d).  _ 

19  , voix , lifez , voie- 
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INSTRUCTIONS 

U UN  PERE 
A SES  ENFANS, 
SUR  LA  RELIGION 
NATURELLE  ET  RÉVÉLÉE. 

t- ■■■—  ==» 

DISCOURS.  I. 

La  Religion  Naturelle. 

Mes  très-chers  Enfans, 

s 

J’AI  eu  pour  but,  dans  mes  Inftru&ions  pré- 
cédentes ( a ) , de  vous  conduire  à la  Re- 
ligion par  la  Contemplation  de  la  Nature* 
& de  vous  conduire  au  Bonheur  par  la  Reli- 
gion. 

( <*  ) InftruÆons  d’un  Pere  à les  Enfans , fiir  la  Na» 
tare  & fur  la  Religion. 
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z Infini  Eliom  fur  la  Religion 

J’ai , en  fuivant  cette  route,  fuivi  celle  dans 
laquelle  nous  conduit  l’Auteur  de  notre  exif- 
tence.  Les  Ouvrages  magnifiques,  au  milieu 
defquels  il  nous  a placés  , nous  inftruifent 
naturellement.  Us  excitent  d’abord,  parleur 
beauté  , notre  curiofité  ÔC  notre  attention. 
Nous  ne  tardons  pas  à reconnoître  l’utilité  d’un 
très -grand  nombre:  nous  trouvons  entr’eux 
ÔC  nous  des  rapports  qui  nous  attirent  ÔC  qui 
nous  touchent.  Avant  même  que  d’être  inf- 
truits  , nous  y découvrons  allez  d’art  ÔC  de 
fageffe  , pour  ne  pas  borner  nos  confidérations 
à ces  Ouvrages  nous  fommes  conduits  à la 
Caufe  dont  ils  tiennenr  leur  origine  , ôt  nous 
Tentons  que  c’eft  dans  cette  Caufe  qu’eft  l’in- 
telligence , qui  peut  feule  avoir  donné  à ces 
Ouvrages  , les  propriétés  admirables  ÔC  utiles 
que  nous  leur  connoilTons.  Ces  imprelfions , 
que  font  fur  l’homme  les  Ouvrages  de  la  Na- 
ture , peuvent  fe  fortifier  de  plus  en  plus.  S’il 
fe  livre  à ces  impreflions  , fon  goût  augmente 
& le  perfectionne  ; il  jouit  d’un  vrai  bonheur 
en  s’occupant  des  obfervations  ÔC  des  confidé- 
rations que  lui  fourniifent  ces  beaux  objets. 
Peu- à -peu  , 8c  naturellement , fon  efprit  fe 
remplit  de  l’idée  de  la  Première  Caufe  , il  la 
voit  par  tout , il  découvre  fcs  Perfections  , il 
fent  que  tout  ce  qui  lui  doit  l’exiftence , lui 
doit  fa  confervation  ; il  reconnoît  cette  Pro- 
vidence , dont  l’idée  elt  lî  propre  à remplir 
fon  ame  de  confiance , de  tranquillité  8c  de 
bonheur. 

Voilà  ce  qui  fe  paffe  plus  ou  moins  dans 
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tous  les  hommes  ; voilà  quelles  font  les  belles 
leçons  que  nous  recevons  de  la  Nature.  C’eft 
à ces  leçons , mes  Enfans , que  j’ai  tâché  de 
vous  rendre  attentifs.  Je  me  fuis  appliqué  à 
faire  enforte  que  vous  puiflîez  les  entendre  , 
que  vous  puiflîez  les  goûter  8c  les  fentir. 

Je  lavois  qu’à  l’égard  de  l’Inftru&ion , l’Hom- 
me , comme  à l'égard  de  tout  autre  befoin  , 
ne  doit  pas  être  laifle  à lui- même.  J’ai  pro- 
portionné mes  foins  à l’importance  du  befoin; 
je  n’ai  ceffé  de  vous  inftruire  , comme  je  n’ai 
ceffé  de  vous  nourrir. 

C’eft  pour  cela  que  je  me  fuis  appliqué  à 
entrer  avec  vous  dans  plufieurs  détails  fur  la 
connoiftance  des  Ouvrages  de  la  Nature.  J’ai 
fait  enforte  que  de  quelque  côté  que  vous  tour- 
niez les  yeux  , vous  puiflîez  fixer  votre  atten- 
tion fur  des  objets  que  vous  connoîtriez  allez , 
pour  y découvrir  les  marques  de  cette  Intelli- 
gence , de  cette  Puiftance , de  cette  Sagelfe  , 
de  cette  Bonté,  qui  remplirent  ri’ Ame  des 
Perfe&ions  de  l’Etre-Suprême  , & lui  infpi- 
rent  les  beaux  fentimens  dont  elle  doit  être 
animée.  ; : : 

Je  ne  me  fuis  pas  contenté  de  vous  inftruire 
fur  les  Ouvrages  de  la  Nature  qui  vous  envi- 
ronnent ; je  vous  ai  exercé  à rentrer  en  vous- 
mêmes,  à eonfidcrer  que  lefentiment  de  votre 
exiftence,qui  accompagne  toutes  vos  penfées, 
vous  conduit  direâement  à l’Auteur  de  votre 
être  : je  vous  ai  fait  réfléchir  fur  les  facultés 
de  votre  ame , fur  les  belles  affcâions  dont 
elle  eft  douée  , fur  fes  defirs , fur  fes  efpéran- 
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ces.  En  un  mot,  j’ai  travaillé  à vous  faire  fetv- 
tir  tous  vos  rapports  avec  l’Etre  Suprême  , 
afin  que  vous  ne  publiez  penfer  à vous-mêmes 
fans  penfer  à Dieu  , ni  penfer  à Dieu  fans  pen- 
fer  à vous  ; afin  que  vous  ne  puifficz  penfer  à 
Dieu  8c  à vous-même  , fans  fentir,  fans  con- 
noître  vos  devoirs , fans  les  aimer,  fans  éprou- 
ver les  heureux  effets  de  la  Religion. 

Mes  Inftru&ions  peuvent  avoir  fervi  à vous 
donner  quelques  connoiffances , ÔC  à cultiver 
votre  Efprit  ; mais  mon  but  principal  a été 
de  former  votre  cœur,  de  fortifier  vos  fenti- 
mens , de  les  étendre  , de,  vous  mettre  de  plus 
en  plus  dans  la  route  de  fa  vertu , qui , comme 
je  vous  i’ai  montré  , eft  celle  du  Bonheur  pré- 
sent 8c  à venir. 

Je  vous  ai  fouvent  exhorté  , mes  chers  En- 
fans  , à profiter  des  Inftruôions  que  vous  re- 
cevez ; je  vous  ai  fait  fentir  qu’elles  vous  fe- 
roient  peu  utiles  , fi  , par  vos  foins  , par  votre 
application  , fur  - tout , fi  par  vos  fentimens  , 
vous  ne  faites  enlorte  que  les  leçons  que  vous 
recevez  produifent  fur  vous  les  effets  auxquels, 
elles  font  deftînées.  Je  ne  puis  rien  fans  vous  ; 
.-8c  fur  - tout  à prérent  que  vous  approchez  du 
tems  où  les  defirs  fe  développent , où  les  paf- 
fions  fe  déclarent , 8c  où  les  tentations  fe  mul- 
tiplient.- Je  puis  vous  montrer  le  danger  , je 
puis  vous  aider  à l’éviter  ; mais , ce  que  je  puis 
n’eft  rien , en  comparaifon  de  ce  que  vous  pou- 
vez. Vous  n’êtes  plus  dans  le  tems,  où  il  fuf- 
fit  de  prêter  une  oreille  attentive  aux  infiruc- 
tru&ions  que  l’on  vous  donne  ; il  ne  fuffit  pas 
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même  de  joindre  à l’attention  la  docilité  du 
cœur  : il  faut  agir  à préfent , il  faut  vous  dé- 
fier de  vous-mêmes,  11  faut  combattre  des  de- 
firs,  modérer  des  pallions,  choifir  les  bons 
exemples , éviter  les  mauvais , mettre  en  œu- 
vre les  Inftruâions  que  vous  avez  reçues. 

Vous  voyez  , mes  Enfans , que  votre  bon- 
heur dépendra  , fur-tout  dans  la  fuite  , de  vos 
foins  , de  votre  application , de  votre  conduite. 
Le  rôle  que  vous  allez  jouer  dans  la  grande 
affaire  de  votre  éducation,  va  devenir  tous  les 
jours  plus  important. 

Ce  que  je  vous  dis  mérite  une  très  - grande 
atention  de  votre  part.  Le  malheur  d’un  grand 
nombre  de  perfonnes  de  votre  âge  , c’eft  de 
ne  point  fentir  à quoi  elles  font  appellées. 
Elles  ne  confidérent  pas  tout  ce  qu’elles  peu- 
vent faire  pour  contribuer  à leurs  progrès  8c  à 
leur  bonheur.  Elles  s’endorment  entre  les  bras 
de  leur  Inûituteur  ; elles  ne  comptent  que  fur 
lui , 8c  elles  ne  penfent  point  qu’il  ne  peut  rien 
fans  leur  attention  8c  fans  leur  zèle. 

Je  comprends  que  vous  pouvez  être  intimi- 
dés par  l’idée  de  votre  jeuneffe , de  votre  man- 
que de  lumière  8c  d’expérience  , 8c  par  celle 
de  l’importance  des  fon&ions  que  vous  êtes 
appellés  à remplir  auprès  de  vous-mêmes.  Ce 
fentiment  eft  naturel , 8c  peut  même  être  très- 
utile.  Il  doit  produire  cette  modeltie,  cette 
défiance  de  vous  - mêmes , qui  vous  rendront 
dociles  8c  vigilans.  Ce  font  là  d’heureufes  dif- 
pofitions  que  vous  ne  fauriez  trop  cultiver , 8C 
dont  on  peut  attendre  les  meilleurs  effets. 
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Vous  craindriez  fans  - doute  detre  laiflês  à 
vous  - mêmes  dans  une  route  , dans  laquelle 
vous  pourriez  vous  égarer.  Cette  crainte  eft 
raifonnable  ; elle  convient  à des  perfonnes  plus 
âgées  que  vous  : elle  convient  même  à tous 
les  âges.  Nous  avons  tous  befoin  de  nous  aider 
les  uns  les  autres  dans  le  grand  Ouvrage  de 
notre  Bonheur.  C’eft  dans  cette  idée , qu’en 
concluant  mes  Inftru&ions  précédentes,  je 
fouhaitois  de  pouvoir  vous  fervir  de  guide;  ÔC 
que  je  fouhaitois  que  vous  vous  joignifliez  à 
moi , pour  travailler  en  commun  à nous  affû- 
ter la  félicité. 

En  effet , fi  je  puis  vous  être  utile , vous 
pouvez  l’être  à mon  égard.  Je  ne  connois  rien 
de  plus  fatisfaifant  pour  moi , de  plus  inftruc- 
tif,  déplus  perfuafif,  que  les  efforts  que  je 
vous  verrai  faire  pour  combattre  les  paffi ons  , 
pour  fuir  le  mal , 8c  pour  vous  attacher  à la 
vertu.  Ces  efforts  font  beaux  à tout  âge  ; ils 
gagnent  l’eftime , ils  gagnent  le  cœur  : mais 
ils  ont  quelque  chofe  de  plus  touchant  dans 
la  jeunefie;  & quels  effets  ne  doivent -ils  pas 
produire  fur  un  tendre  Pere  8c  fur  une  tendre 
Mere  ? 

Je  vai  donc,  animé  des  mêmes  fentimens 
qui  ont  di&é  mes  lnftru&ions  précédentes  , 
prendre  de  nouveau  la  plume  ; &L  joindre  aux 
Inftruûions  verbales  que  je  vous  donne  tous 
les  jours , celles  que  je  veux  vous  laiffer  par 
écrit;  8t  que  je  fouhaite  de  pouvoir  graver 
profondément  dans  vos  âmes. 

L’objet  de  ces  Inftruôions , c’eft  la  Reli- 
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gion , c’eft  la  Science  du  Bonheur.  Je  me  pro- 
pofe  dans  ces  Inftru&ions  de  vous  faire  fentir 
de  plus  en  plus  l’utilité , l’importance  de  la 
Religion.  Je  me  propofe  de  vous  la  faire  goû- 
ter , de  vous  la  faire  aimer,  de  vous  la  rendre 
facile , de  vous  porter  à la  préférer  à tout. 

Pour  cet  effet,  je  me  flatte  que  je  n’ai  qu’à 
vous  la  faire  connoître  de  plus  en  plus.  Elle 
ne  peut  être  connue  fans  être  aimée  ; elle  ne 
peut  être  aimée , fans  influer  fur  les  fentimens, 
fur  la  conduite  , 8c  par  conféquent  fur  le 
Bonheur. 

S’il  fe  trouve  des  perfonnes  qui  paroiflent 
connoître  la  Religion  , fans  éprouver  fes  heu- 
reufes  influences  , foyez  perfuadés  que  cette 
connoiflance  n’eft  pas  ce  qu’elle  doit  être  ; 
qu’elle  a été  dévancée  dans  l’efprit  8c  dans  le 
cœur  , par  des  principes  8c  par  des  goûts  qui 
ne  permettent  pas  d’étudier  , d’écouter  , de 
cultiver  la  Religion , avec  cette  modeftie,  cette 
attention , cette  fimplicité  de  cœur , qui  écar- 
tent les  préjugés  , 8c  qui  laiflent  à la  contem- 
plation de  la  Nature,  8c  aux  vérités  de  la 
Religion  , l’influence  qu’elles  doivent  avoir  : 
modeftie,  attention,  fimplicité  de  cœur  qui 
permettent  aux  belles  affe&ions  , dont  l’ame 
eft  naturellement  douée  , d’agir , de  fe  déve- 
lopper 8c  de  régler  nos  goûts  ; qui  tendent  à 
conferver  à la  raifon  fa  liberté,  fcrn  influence, 
fon  empire  , 8c  qui  difpofent  à écouter , avec 
tefpeft  8c  avec  foumiflion , une  Révélation 
furnaturelle , s’il  plaît  an  Maître,  au  Gouver- 
neur du  monde  de  nous  la  faire  entendre» 
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Ce  qui  a fait  l’objet  de  mes  Inftru&ions  pré' 
cédentes , a fur-tout  rapport  aux  vérités,  que 
l’homme  peut  découvrir  fur  le  fujet  de  la  Re- 
ligion , au  moyen  de  fes  facultés  naturelles  , 
au  moyen  de  la  Raifon.  C’eft,  comme  je  vous 
l’ai  déjà  dit  plufieurs  fois , en  vous  faifant  con- 
templer la  Nature,  en  vous  faifant  réfléchir, 
raifonner  , fentir  , que  je  vous  ai  conduits  à la 
Religion. 

J’ai  eu  foin  aufiî  de  me  fervir  des  fecours  de 
la  Révélation  furnaturelle  dont  je  fuis  éclairé , 

6 dont  je  favois  que  vous  pouviez  être  éclai- 
rés de  fort  bonne  heure  , fi  elle  vous  étoit  pré- 
fentée  d’une  manière  convenable.  Je  m’en  fuis 
fur- tout  fervi  dans  les  Inftru&ions  verbales  que 
je  vous  ai  données  fans  interruption.  Lorfque 
vous  avez  commencé  à connoître  les  lumières 
de  la  Raifon  , j’ai  pu  vous  faire  comprendre 
ce  que  vous  deviez  entendre  par  une  Révéla- 
tion Surnaturelle  ; j’ai  pu  vous  montrer  les 
rapports  , d’une  manière  générale  il  eft  vrai  , 
qu’il  y a entre  la  Raifon  ôt  la  Révélation  ; j’ai 
pu  vous  donner  le  defir  de  connoître  cette 
Révélation , 8t  vous  animer  déjà , aux  fenti- 
mens  de  refpeft , de  foumiflîon  & de  recon- 
noifiance  avec  lefquels  vous  devez  la  recevoir. 

Il  eft  tems  à préfent  d’étendre  mes  Inftruc- 
tions  , d’employer  avec  un  nouveau  zèle  tous 
les  fecours  que  la  Providence  nous  a accordés 
pour  connoître  la  fource  du  Bonheur  , & les 
moyens  de  nous  l’alfurer. 

Vous  devez  être  a&uellement , mes  chers 
Enfans , en  état  d’entendre  8t  de  goûter  les  le». 
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çons  que  je  vai  vous  donner.  Votre  raifon  à 
été  cultivée  par  la  contemplation  de  la  Natu- 
re ; vos  fentimens  ont  été  excités,  fortifiés  , 
confirmés , par  les  beautés  , par  les  vérités 
que  nous  avons  confidérées , ÔC  fur-tout  par  les 
connoifiances  que  nous  avons  acquifes  fur  les 
Perfeâions  de  l’Etre  Suprême. 

Je  compte  beaucoup  fur  les  Inftru&ions  que 
vous  avez  reçues  , au  moyen  de  la  le&ure  des 
Livres  Sacrés  , 6c  en  gravant  dans  votre  mé- 
moire , les  endroits  de  ces  livres  , les  plus  pro- 
pres à vous  faire  connoître  les  vérités  ÔC  les 
devoirs  de  la  Religion.  Ayez  foin  de  vous  les 
rendre  de  plus  en  plus  familiers.  Puifez-y  vos 
principes , vos  maximes  de  conduite.  Penfez 
que  les  leçons  qu’ils  contiennent  font  celles  de 
votre  Maître  , de  votre  Bienfaiteur , du  Grand 
Etre  auquel  vous  devez  tout , ôc  dont  vous 
pouvez  tout  attendre. 

Ne  négligez  rien,  mes.Enfans  , pour  aug- 
menter vos  lumières  fur  l’important  fujet  de  la 
Religion  ; fur  - tout  celles  qui  doivent  fervir  à 
vous  perfuader  , à former  votre  cœur  au  bien , 
à étendre  vos  fentimens  ÔC  à influer  fur  votre 
conduite. 

C’eft  ici  que  je  devrois  , fi  cela  étoit  nécef- 
faire , vous  donner  une  définition  de  la  Reli- 
gion : mais  je  craindrois  par-là  de  reiTcrrer  vos 
idées  8t  vos  fentimens,  au  lieu  de  les  étendre. 
F.t  comment  définirois-je  ce  que  l’on  doit  fen- 
tir  ? Car  peut-on  connoître  la  Religion  fans 
être  rempli  de  fentimens  ? Je  me  flatte  que  je 
puis , pour  vous  en  donner  des  idées  vérita- 
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blés , vous  renvoyer  à ce  qui  s’eft  pafle  en 
vous , lorfque  vous  avez  contemplé  l’Etre  Su- 
prême dans  fes  Ouvrages  ; lorfque  vous  avez 
réfléchi  fur  fa  Puiflance,  fur  fon  Intelligence 
infinie  ; lorfque  vous  avez  confidéré  ÔC  éprouvé 
les  effets  de  fa  Sageffe  8t  de  fa  Bonté.  Je  vous 
renvoie  à ce  que  vous  fentez  , lorfque  les  bel- 
les affeftions  de  compaffion  , de  bonté  , de 
bienfaifance  fe  développent  dans  vos  cœurs  , 
& trouvent  des  occaflons  de  s’exercer.  Je  vous 
renvoie  aux  délices  que  vous  éprouvez  en  fui- 
vant  les  beaux  mouvemens  que  ces  affeftions 
vous  donnent  ; au  contentement  dont  vos  âmes 
font  alors  remplies.  Je  vous  renvoie  à ce  que 
vous  avez  penfé  , à ce  que  vous  avez  fenti  , 
lorfque  vous  avez  lu  ces  morceaux  des  Livres 
Sacrés , qui  décrivent  la  Grandeur , la  Ma- 
jefté  , la  Bonté , la  Miféricorde  de  l’Etre  Su- 
prême. Je  vous  renvoie  aux  exhortations  que 
vous  trouvez  dans  ces  livres  , en  particulier 
aux  exhortations  de  Jéfus-Chrift  8t  de  fes  Apô- 
tres ; à la  beauté  des  devoirs  qui  vous  y font 
propofés  ; à la  douceur,  à la  tendreffe , à la 
charité  que  ces  exhortations  expriment  ; aux 
grandes  efpérances  qu’elles  donnent. 

Confultez-vous , mes  Enfans , fondez-vous  , 
voyez  ce  que  vous  penfez  , ce  que  vous  fentez, 
ce  que  vous  defirez  , ce  que  vous  efpérez  ; 
voyez  quels  font  les  moyens  qui  doivent  fatif 
faire  vos  defirs  8t  remplir  vos  efpérances  ; 
voyez  ce  qui  peut  vous  conduire  à votre  but  « 
ce  qui  peut  exprimer  vos  fentimens  envers 
Dieu , envers  votre  prochain , envers  vous-mê- 
mes : voilà  la  Religion. 
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Vous  comprenez  donc,  que  le  Grand  Objet 
de  la  Religion  , c’eft  Dieu  ; c’eft  l’Auteur  de 
la  Nature  : qu’elle  nous  le  montre  comme  le 
Centre  de  tout , auquel  nous  tenons  par  notre 
exiftence , par  notre  confervation  , par  notre 
bonheur.  L’Homme  donc  , qui  eft  rempli  de 
Religion , eft  plein  de  Dieu  ; il  voit , il  fent 
fes  rapports  avec  lui  ; il  l’admire  , il  l’adore  , 
il  l’aime , il  le  craint , il  lui  obéit , il  l’invo- 
que , & il  efpére  tout  de  lui.  C’eft  ainfi  qu’il 
s’approche  de  lui , car  pour  s'approcher  de  Dieu , 
il  faut  croire  que  Dieu  ejl  , & qu’il  ejl  le  ré- 
munérateur de  ceux  qui  le  cherchent.  ( a ) 

L’Homme  rempli  de  Religion  voit  la  place 
dans  laquelle  le  Maître  du  Monde  l’a  mis  ; il 
voit  fes  relations  avec  fes  femblables  ; il  les 
aime  , il  fent  pour  eux  comme  pour  lui -mê- 
me : Il  chérit  les  devoirs  que  fon  Maître  lui 
impofe,  ÔC  c’eft  par-là  qu’il  veut  être  heureux. 

Vous  voyez  , mes  Enfans , que  la  Religion 
renferme  des  lumières , des  fentimens  , des  ac- 
tions. 

Des  lumières,  c’eft-à-dire , fur-tout,  cescon- 
noiflances  faciles  auxquelles  toute  la  Nature 
nous  conduit  ; Dieu  , fes  perfeôions , lès  bon- 
tés , les  circonftances  dans  lefquelles  il  nous 
a placés.  Les  fentimens , les  devoirs  de  la  Reli- 
gion ont  un  rapport  immédiat  avec  ces  lumiè- 
res , ils  en  réfultent  néceffairement.  Ces  lumiè- 
res ne  font  rien  , ne  font  pas  la  Religion , fi 
elles  ne  produifent  pas  les  fentimens,  fi  elles 
ne  portent  pas  à remplir  les  devoirs. 

( a ) Heb.  XI.  6. 
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Audi , le  fentiment , qui  eft  fi  néceflaire  , 
a-t-il  été  gravé  dans  l’ame  de  l’homme  par 
l’Auteur  de  la  Nature , indépendamment  mê- 
me des  lumières,  qui  le  produifent,  qui  fer- 
vent à le  développer.  Témoins  les  affe&ions 
de  bonté  , de  compalïion , de  bienfaifance 
naturelles  à tous  les  hommes.  Les  lumières 
de  l’efprit  les  reveillent,  les  fortifient,  les 
étendent,  il  eft:  vrai  ; mais  ces  affrétions,  ces 
fentimens  excitent  auftî  les  lumières  de  l’ef- 
prit , elles  fixent  fon  attention  fur  le  Grand 
Objet  qui  eft  la  bonté  même , que  la  Nature 
lui  montre  & que  le  cœur  lui  fait  fentir.  C’eft 
ainfi  que  les  efprits  les  moins  cultivés  fe  met- 
tent à chercher  Dieu.  Un  rayon  de  lumière  & 
les  beaux  fentimens  de  la  Religion  , l’empor- 
tent fur  les  plus  grandes  lumières,  fi  elles  ne 
font  pas  accompagnées  de  ces  fentimens.  D’où 
vous  pouvez  conclure  que  la  Religion  eft  une 
fcience  fimple,  facile  , à la  portée  de  tous  les 
hommes.  Les  moins  éclairés  y peuvent  attein- 
dre. Qui  eft-ce  qui  feroit  incapable  d’admirer 
fa  vertu  ? Qui  clt-ce  qui  ne  fentiroit  pas  les 
impreftîons  qu’elle  fait  naturellement  fur 
l’homme  ? 

Audi , notre  Sauveur  & fes  Apôtres , dans 
les  inftruétions  qu’ils  nous  ont  données , nous 
repréfentent  la  charité , comme  fort  fupérieu- 
rè  aux  plus  grandes  connoiifances  8c  aux  dons 
fes  plus  remarquables  (a).  Ce  font  les  œuvres 
de  charité  , qui  reçoivent  d’une  manière  par- 

( a)  I.  Cor.  XIII. 
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îiculiére  le  nom  de  Religion.  La  Religion  pure 
•&  fans  tache  devant  Dieu  notre  Pcre  confijle  à 
avoir  foin  des  orphelins  Ù des  veuves  ( a ).  Et 
vous  avez  vu  dans  le  chap.  XXV.  de  St.  Mat- 
thieu , que  Jéfus-Chrift , dans  la  deferiprion 
qu’il  nous  donne  du  grand  jour  du  Jugement, 
choi/ït , entre  tous  les  ades  de  Religion,  les 
ades  de  Charité,  comme  étant  ceux  qui  doi- 
vent attirer  fur-tout  aux  hommes  l’approba- 
tion de  leur  Sauveur , les  faveurs  de  Dieu , 8c 
un  bonheur  éternel. 

Les  fentimens  8 c les  vertus  qui  réfui tent  de 
ces  fentimens  font  donc  l’effence  de  la  Religion. 
C’eft  par  ces  vertus , par  ces  fentimens , que 
l’homme  rend  à Dieu  les  hommages  les  plus 
vrais  8c  les  plus  naturels.  Il  l’adore  du  cœur  ; il 
l'adore  en  efprit  & en  vérité.  Mais  la  force,  l’éner- 
gie des  fentimens  dont  il  eft  animé  pour  l’Etre 
Suprême  , pour  'fon  Maître  , pour  fon  Bien- 
faiteur , le  porte  à exprimer , par  des  ades 
extérieurs , ce  qu’il  éprouve  dans  fon  efprit  8c 
dgns  fon  cœur.  11  célébré  par  fes  louanges  la 
Grandeur  , la  Magnificence  , la  SagelTe  8c  la 
Bonté  de  l’Etre  Suprême,  qu’il  adore  en  es- 
prit 8c  en  vérité  , par  fon  humilité  , par  fon 
obéiflance,  par  fa  réfignation  8c  par  fa  recoa- 
noiflance.  Il  voit  que  les  Cieux  8c  la  Terre  , 
que  la  Nature  entière  , quoique  muette,  quoi- 
qu’infenfible , annonce  la  gloire  de  Dieu  ; 8c 
comment  lui  qui  le  connoît , lui  qui  fent,  qui 
admire , comment  pourrait- il  retenir  fes  louan- 

( a)  Jaq- 1 >*7* 
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ges  , & s’abftenir  de  fe  joindre  aux  Créatures 
inanimées  ? 11  célébré  donc  les  Perfeâions  de 
l’Auteur  de  toutes  chofes  ; il  le  loue  pour  fes 
bontés  ; il  l’invoque  dans  fes  befoins  ; il  fonde 
fur  lui  toutes  fes  efpérances. 

* Vous  voyez , mes  Enfans , que  ce  que  je 
vous  ai  dit  dans  ce  Difcours , fe  rapporte  fur- 
tout  à ce  que  l’homme  peut  découvrir  fur  la 
Religion  au  moyen  de  fes  facultés  naturelles. 
C’eft  pour  cela  que  ces  lumières,  ces  vérités , 
ces  fentimens  , reçoivent  le  nom  de  Religion 
Naturelle. 

Je  vai  avoir  encore  occafion  d’éclaircir  de 
plus  en  plus  vos  idées  fur  ce  fujet  important  , 
en  vous  expliquant  ce  que  vous  devez  entendre 
par  la  Religion  Révélée.  / 
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DISCOURS  II.  : 

La  Religion  révélée. 

TC”  A I tâché , dans  le  Difcours  précédent,  de 
«y  raflembler  ce  qui  peut  fervir  à vous  donner 
des  idées  juftes  de  la  Religion.  J’ai  fur  * tout 
raflemblé  les  connoiflances  auxquelles  l’hom- 
me parvient , fur  ce  fujet  important,  au  moyen 
de  cette  faculté  naturelle  que  nous  appelions 
Railon.  C’elt  pour  cela  , qu’en  fuivant  l’ufage 
établi , j’ai  donné  à ces  connoiflances  le  nom 
de  Religion  naturelle.  Je  dois  à préfent  vous 
parler  de  la  Religion  révélée. 

11  eft  de  la  plus  grande  importance  d’éviter, 
fur  un  fujet  aufli  intéreflant  que  celui  de  la 
Religion  , toutes  les  équivoques , toutes  les 
obfcurités.  Les  termes  de  Religion  Naturelle 
& de  Religion  Révélée  , employés  , comme 
on  le  fait  ordinairement,  8c  comme  je  l’ai  fait 
au  titre  de  ce  Difcours  8c  du  précédent,  peu- 
vent contribuer  à jetter  de  l’obfcurité  dans  les 
idées  , fi  l’on  n’y  fait  pas  une  attention  par- 
ticulière. Ces  expreflîons  de  Religion  Natu- 
relle 8c  de  Religion  Révélée , pourroient  faire 
penfer  qu’il  eft  queftion  de  deux  Religions 
differentes.  Les  jeunes  gens,  fur- tout,  pour-: 
roient  être  jettés  dans  l’erreur  à cet  égard , ne' 
lâchant  pas  encore  que  le  fens  des  mots  peut 
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varier  dans  la  plupart  des  langues , 8c  fur-tout 
ignorant  que  le  terme  de  Religion , fe  prend 
dans  divers  fens , dans  des  fens  plus  ou  moins 
généraux , ou  plus  ou  moins  particuliers. 

Les  confidérations  que  j’ai  faites  dans  lé 
Difcours  précédent , peuvent  fervir  à vous  faire 
entendre,  ce  qu’exprime  le  mot  de  Religion , 
pris  dans  le  fens  le  plus  général,  8t  je  pourrois 
dire  le  plus  vrai.  Vous  avez  vu  , vous  avez  fen- 
ti  que  l’objet  de  la  Religion  eft  unique  , que 
c’eft  l’Être  Suprême  , le  Créateur  & le  Gou- 
verneur de  l’Univers , Celui  qui  difpofe  du  fort 
de  l’homme.  Vous  avez  vu  que  l’homme  n’a 
qu’un  moyen  qui  dépende  de  lui,  pour  parve- 
nir au  Bonheur  ; que  c’eft  la  vertu  ; que  c’eft 
l’obéiflance  à la  volonté  du  Maître  du  Monde; 
que  c’eft  en  fe  conformant  à l’ordre  qu’il  a éta- 
bli : Car  ces  idées  font  la  bafe  de  la  Religion  ; 
elle  ne  peut  avoir  d’autre  bafe.  Par  conféquenr, 
la  Religion  eft  une  , prife  dans  un  fens  général 
* & vrai.  Et  fi  l’on  emploie  le  mot  de  Religion 

dans  un  fens  particulier,  cette  expreflîon  alors 
. ne  doit  point  exclure  le  fens  général  ; elle  doit, 
au  contraire  , toujours  le  fuppofer,  fans  quoi 
l’expreflion  feroit  faulfe  ; elle  jetteroit  dans 
l’erreur. 

C’eft  ce  qui  n’eft  que  trop  arrivé.  Alnfi , par 
exemple  , en  appliquant  le  mot  de  Religion  à 
quelques  aâes  extérieurs , tels  que  ceux  du 
culte  public  , on  reftreint  ce  terme  , & par-là 
les  idées  font  fouvent  reftreintes  dans  bien  des 
efprits.  Ils  oublient  que  la  Religion  doit  être 
fur-tout  dans  le  cœur  , 2>C  ils  ne  penfent  qu’à 
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des  a&es  extérieurs  qui  ne  peuvent  recevoir 
le  nom  de  Religion  , lorfqu’ils  font  féparés  de 
l’adoration  fpirituelle  ÔC  vraie.  C’eft  ainfi  que 
de  grands  génies , qui  avoient  de  belles  idées 
fur  la  Première  Caufe  ÔC  fur  la  vertu  , un  So- 
crate , un  Platon  , un  Cicéron  , reftoient  atta- 
chés au  culte  des  faux  Dieux  ; ÔC  laifoient , on 
peut  dire  , de  la  Religion  , une  affaire  de  pure 
politique. 

Vous  devez  donc , mes  enfans  , avoir  foin 
de  fixer  fi  invariablement  vos  idées  fur  J’eflence 
de  la  Religion,  fur  fa  feule  bafe,  Dieu  & la 
vertu  , que  vous  ne  puifliez  jamais  perdre  ces 
grandes  idées  de  vue.  Je  parle  ici  des  principes 
de  la  Religion  que  la  Raifon  nous  découvre  , 
ÔC  auxquels  nous  donnons  le  nom  de  Religion 
Naturelle. 

On  ne  fauroit  trop  infifter  fur. les  confédé- 
rations que  je  viens  de  faire  , parce  qu’on  ne 
fauroit  trop  prendre  de  précautions  pour  évi- 
ter l’erreur  fur  un  fujet  de  cette  importance. 

En  confcquence  de  ces  conlidérations , on 
doit  reconnoître  qu’il  n’y  a qu’une  Religion 
Naturelle  ; parce  que  l’Übjet  de  la  Religion  , 
favoir  Dieu , eft  unique.  Et  comme  il  s’agit 
des  Hommes  ; que  ce  font  eux  qui  contemplent 
cet  objet  ; que  ce  font  eux  qui  l’adorent , qui 
fentenl,  qui  agilfent;  leurs  adorations,  leurs 
fentimens , leurs  aâions  doivent  être  les  mê- 
mes. Car  ayant  une  même  origine  , étant  de 
même  nature  , leurs  relations  avec  l’Etre  Su- 
prême font  les  mêmes , ÔC  font  invariables. 
Outre  cela  , la  nature  des  hommes  étant  la 
Tome  I.  B 
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même , leurs  rapports,  leurs  circonflances  gé- 
nérales étant  les  mêmes , les  fondemens  de 
leurs  fentimens  St  de  leurs  devoirs  réciproques 
font  les  mêmes  & ne  fauroient  varier. 

Les  hommes  peuvent  être  féparés  en  diffé- 
rentes Nations,  ils  peuvent  habiter  des  climats 
très-différens  , avoir  en  conféquence  des  inté- 
rêts , des  goûts  , des  tempéramens  différens  : 
leurs  mœurs  , leur  manière  de  penfer , leurs 
langues  peuvent  être  très- différentes  : mais  ils 
font  toujours  des  hommes , ils  font  toujours 
rapprochés  , avec  force  , par  cette  même  na- 
ture qu’ils  ne  fauroient  dépouiller  ; par  ces 
rapports  intérieurs  & invariables  qui  les  unif- 
fent , ces  affrétions  qui  leur  font  fentir  les 
liens  qui  font  entr’eux. 

Suppofez  des  hommes  féparés  par  ces  diffé- 
rences accidentelles  dont  je  viens  de  parler , 
fuppofez  - les  divifés  par  des  haines  particuliè- 
res ou  nationales  , par  des  intérêts  différens  ; 
mais  réuniffez  - les  dans  quelque  danger  com- 
mun , faites-les  rencontrer  dans  des  lieux  écar- 
tés , où  ils  cherchent  à fe  tirer  de  la  folitude 
8t  à s’affurer  des  fecours  contre  les  bêtes  fé- 
roces ; mettez-les  dans  un  vaiffeau  pouffé  au 
gré  des  vents , qu’ils  ne  pourront  gouverner 
qu 'autant  qu’ils  joindront  leurs  foins  8c  leurs 
efforts  ; dans  tous  ces  cas , vous  les  verrez  fe 
rapprocher  avec  empreffement  ; ils  feront  con- 
tents de  fe  rencontrer  ; ils  feront  précieux  les 
uns  aux  autres  ; ils  éprouveront  non-feulement 
l’influence  de  l’intérêt , mais  leurs  cœurs  fe 
rapprocheront , 8c  ils  fentiront  les  uns  pour 
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les  autres.  Ils  éprouveront  que  dans  le  fond  ils 
font  de  même  nature , qu’ils  font  femblables  , 
qu’ils  font  freres  ; c’eft-à-  dire,  ils  fentiront 
les  effets  des  grands  principes  de  la  Religion, 
de  ces  principes  invariables  qui  fe  retrouvent 
toujours.  Sans  même  fuppofer  les  circonftan- 
ces  extraordinaires  dont  je  viens  de  parler , on 
peut  juger  que  les  hommes  les  moins  unis  , 
peuvent  en  fe  confultant  , en  fondant  leur 
cœur , en  fe  livrant  à un  moment  de  réflexion , 
fentir  la  force  , la  beauté  des  affrétions  qui  les 
rapprochent  les  uns  des  autres  , fentir  la  dou- 
ceur qu’il  y a à exercer  ces  affrétions , c’eft-à- 
dire , fentir  la  beauté  de  la  vertu  , la  beauté 
de  la  Religion  , qui  eft  faite  pour  approcher 
le  Ciel  de  la  Terre  , & pour  unir  la  Terre  à 
la  Terre. 

Si  la  Religion  Naturelle  eft  la  même  pour 
tous  les  hommes  , fi  la  Religion  confidérée 
d’une  manière  générale  , eft  la  même  pour 
tous  les  hommes , la  Religion  Révélée  pour- 
roit-elle  , à proprement  parler  , être  differen- 
te , de  ce  que  nous  venons  d’appeller  la  Reli- 
gion générale,  la  Religion  Naturelle  ? 

Les  principes  que  je  viens  d’expofcr , 8c  que 
j’ai  développés  dans  le  Difcours  précédent  , 
peuvent  fuffire  pour  répondre  à cette  queftion. 
Je  fuis  perfuadé  que  vous  n’héfitez  pas  ; ôt  que 
vous  fenteî  que  toute  Révélation  ne  pouvant 
venir  que  de  l’Auteur  de  la  Nature  , ne 
peut  rien  contenir  qui  ne  foit  conforme  aux 
lumières  de  la  Raifon  , qui  n’ait  pour  bafe  les 
grands  objets  de  la  Religion  Naturelle j Dieu, 
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la  vertu  , le  bonheur  de  l’homme.  C’eft-à- 
dire  , que  la  Révélation  ne  peut  être  qu’une 
explication  , qu’un  développement  des  lumiè- 
res naturelles , qu’un  fupplément  à ces  lumières. 

Vous  cherchez  fans-doute  dans  votre  efprit, 
à l’occafion  de  ce  que  je  vous  dis , les  grands 
principes  du  Chriftianifme  , que  vous  avez  lus 
dans  les  Difcours  de  Jéfus  - Chrift  8c  de  fes 
Apôtres.  Vous  favez  que  ces  Difcours  contien- 
nent, dans  la  plus  grande  limplicité,  les  points 
eflentiels  de  cette  Révélation  , de  cette  grâce 
falutaire  à tous  les  hommes  qui  a été  manifeftée. 

Que  nous  dit  donc  Jéfus  - Chrift  que  nous 
reconnoiflons  pour  un  Envoyé  célefte , qui  eft 
venu  nous  manifefter  la  volonté  de  l’Etre  Su- 
prême , les  moyens  de  le  fervir,  & de  parve- 
nir à une  félicité  éternelle  ? 

Il  dit  que  la  vie  éternelle  confijle  à connoître 
Celui  qui  l’a  envoyé , pour  le  feul  vrai  Dieu  , & 
Jéfus  - Chrift  qu'il  a envoyé  (a).  Connoître 
Dieu  , c’eft , fuivant  l’Evangile , le  reconnoître 
pour  le  feul  Créateur  & Maître  de  la  Nature  , 
c’eft  le  fervir',  c’eft  lui  obéir  ; c’eft  s’aimer  les 
uns  les  autres , car  la  charité  vient  de  Dieu , & qui- 
conque aime  les  autres , eft  né  de  Dieu  & connoît 
Dieu  (b)  ; 8c  c’eft- là  la  vie  éternelle  ; c’eft-là  le 
moyen  d’y  parvenir.  Connoître  Jéfus  - Chrift 
qui  a été  envoyé  , c’eft  le  reconnoître  pour  le 
Meflïe , pour  l’Envoyé  de  Dieu  ; c’eft  obéir  à 
fes  préceptes  de  vertu  , de  bonté  , de  charité  ; 
c’eft  fe  mettre  par-là  dans  les  difpofitions  qu’il 

( a ) Jean  XVII.  3. 

( b y Jean  IV.  7. 
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exige  , afin  que  l’on  puifle  parvenir  à la  vie  8c 
à l’immortalité  qu’il  a mife  en  évidence. 

Vous  retrouverez  ici»  mes  Enfans , les  grands 
fondemcns  de  la  Religion  que  la  raifon  vous 
découvre.  Ce  que  vous  y trouverez  encore  , 
e’eft  que  Jéfus-Chrift  eft  venu  nous  confirmer 
ces  grandes  vérités  ; qu’il  eft  venu  nous  mon- 
trer 8c  nous  affurer  le  bonheur  auquel  la  Re- 
ligion doit  nous  conduire. 

Vous  retrouvez  ces  mêmes  grands  princi- 
pes y dans  tous  les  Difcours  de  Jéfus  - Chrill. 
Il  dit  que  les  vrais  adorateurs  adoreront  Dieu  en 
efprit  & en  vérité  ,c’eft-à-dire  , l’aimeront,  lui 
obéiront.  Il  exhorte  continuellement  les  hom- 
mes à aimer  Dieu  ; il  leur  dit  que  l’amour  de 
Dieu  conlifte  à faire  fa  volonté , à garder  fes 
commandemens , à aimer  fon  prochain  com- 
me foi  - même , à ne  faire  aux  autres  que  ce 
que  nous  voudrions  qui  nous  fut  fait.  C’eft  à 
ces  vertus  qu’il  attache  le  bonheur  ; ce  font  ces 
vertus  que  la  grâce  falu taire  eft  venuei.nous  en- 
feigner;  ce  font  ces  vertus  qui  font  l’effence  du 
Chriftianifme,  comme  delà  Religion  Naturelle. 

Vous  voyez  , mes  Enfans , quels  font  les 
grands  rapports  qu’il  y a entre  les  lumières 
que  la  Raifon  nous  donne  fur  la  Religion , 8c 
celles  que  renferme  la  Religion  Chrétienne. 
Cela  même  peut  vous  faire  juger  de  la  vérité 
de  cette  Religion. 

Vous  pouvez  vous  rappeller,  que  lorfque 
l’on  vous  a parlé  de  la  Religion  des  Payens , 
vous  avez  fenti  combien  elle  eft  oppofée  aux 
lumières  de  la  raifon  ; vous  avez  été  choqués  , 
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& vous  n’avez  pas  douté  de  la  faufleté  de  cette 
Religion. 

Mais  , pour  contribuer  à éclaircir  vos  idées 
fur  le  fujet  de  la  Révélation  , je  fuppoferai  que 
vous  n’en  connoiflez  aucune;  j’examinerai  avec 
vous , s’il  peut  y en  avoir  une  , & quels  font 
Jes  cara&ères  auxquels  nous  pouvons  la 
connoître. 

Et  comment  ferons-nous  cet  examen  ? Au 
moyen  de  quelle  faculté  le  ferons  nous  ? Je  dis 
que  c’eft  au  moyen  de  la  Raifon.  La  Raifon 
nous  a été  donnée  par  l’Auteur  de  la  Nature , 
pour  nous  conduire  dans  la  recherche  de  la 
vérité  , comme  lies  yeux  nous  ont  été  donnés 
pour  voir  ôc  les  oreilles  pour  entendre.  Nous 
pouvons  compter  que  la  Raifon  nous  conduits 
à la  vérité  , fi  nous  en  faifons  un  ufage  conve- 
nable , comme  les  fens  de  la  vue  ÔC  de  l’ouïe 
nous  font  connoître  les  couleurs  ÔC  les  fons. 
C’eft  ce  dont  vous  pouvez  juger  par  toutes  les 
confédérations  que  nous  avons  faites  en  con- 
templant les  Ouvrages  de  la  Nature , ôc  par  les 
réflexions  qu’elles  nous  ont  fuggérées  fur  les 
Perfeftions  de  fon  Auteur. 

Il  eft  queftion  de  favoir  ce  que  l’on  doit  en- 
tendre par  la  Révélation.  Vous  y êtes  conduits, 
mes  Enfans , par  l’idée  que  vous  avez  de  là 
Religion  naturelle , des  connoiflances  fur  la 
Religion  , auxquelles  l’homme  parvient  au 
moyen  de  la  Raifon.  Ces  connoiflances  font , 
on  peut  dire  , une  Révélation  , mais  une  Ré- 
vélation naturelle,  que  l’Auteur  de  la  Nature 
nous  communique  par  la  contemplation  de  fes 
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Ouvrages  8c  par  nos  propres  fentimens , par 
les  réflexions  que  nous  faifons  fur  nous -mê- 
mes, par  l’ufage  de  nos  facultés.  Dieu  , en 
effet,  nous  parle,  nous  inftruit  par  ces  Ouvra- 
ges magnifiques  , pleins  des  marques  de  fa 
Puiflance  , de  fa  Sagelfe  ÔC  de  fa  Bonté  ; il 
nous  parle  , il  nous  inftruit  par  les  affeétions 
naturelles  qu’il  nous  a données , qui  nous  por-: 
tent  au  bien  , à la  vertu  ; il  nous  inftruit  par 
les  talens  naturels , qui  nous  fervent  à diftin- 
guer  le  vrai  du  faux  , 8c  le  bien  du  mal. 

Si  Dieu  peut  employer  d’autres  moyens  de 
nous  inftruire,  des  moyens  qui  ne  foient  pas 
dans  le  cours  ordinaire  de  la  Nature , nous 
regarderons  ces  moyens  comme  étant  extraor- 
dinaires , comme  étant  furnaturels  ; 8 C ce  qu’il 
lui  plaira  de  nous  faire  connoître  par  ces 
moyens , c’eft  ce  que  nous  appellerons  Révéla- 
tion Surnaturelle,  ou  Amplement  Révélation* 
Religion  Révélée. 

Et  douterions-nous  que  Dieu  puifle  employer 
d’autres  moyens  pour  nous  inftruire,  que  ceux 
.qui  font  dans  le  cours  ordinaire  de  la  Nature  ? 
Celui  qui  nous  a fait,  celui  qui  commande  à 
toute  la  Nature  , ne  pourroit-il  pas  employer 
d’autres  moyens  pour  nous  faire  connoître  les 
vérités  qui  peuvent  nous  être  falutaires , 8c 
pour  nous  faire  connoître  fa  volonté  ? Ce  n’eft 
pas  à l’homme  à décider  de  ces  moyens;  ce- 
pendant nous  concevons  que  Dieu  pourroit  fe 
révéler,  en  faifant  entendre  des  paroles,  en 
agiflant  dire&ement  fur  les  hommes  auxquels 
il  voudroitfe  révéler,  en  faifant  communiquer 
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aux  autres  hommes , les  révélations  qu’il  au- 
roit  accordées  à quelques-uns , en  faifant  par- 
venir aux  hommes  fa  volonté  , par  des  Intel- 
ligences chargées  d’exécuter  fes  ordres. 

C’eft  ici  que  l’on  peut  demander , quel  fe- 
roit  l’objet  d’une  Révélation  Surnaturelle. 

Vous  Tentez  que  nous  devons  ufer  d’une 
grande  retenue  en  traitant  cette  queftion.  Nous 
devons  ufer  des  mêmes  précautions  que  nous 
avons  employées  en  contemplant  les  Ouvrages 
de  la  Nature  , &c  en  interprétant  le  langage 
qu’ils  nous  tiennent  de  la  part  de  leur  Auteur. 
Nous  nous  Tommes  contentés  de  découvrir  dans 
la  Nature  les  Perfeôions  du  Créateur , qu’il 
nous  importe  de  connoître  ; nous  n’avons  mê- 
me ofé  entreprendre  de  les  approfondir  ; par- 
ce que  nous  avons  Terni  que  ces  Perfections 
font  infinies.  Nous  n’avons  jugé  qu’avec  refer- 
ve  des  voies  de  la  Providence  ; nous  avons  ref 
pefté  , & admiré  fes  confeils,  Tans  ofer  aller 
au  delà  de  ce  que  nos  foibles  lumières  peuvent 
pénétrer,  c’eft- à - dire  , de  ce  qu’il  a plu  à 
l’Auteur  de  la  Nature  de  nous  faire  reconnor- 
tre.  Comment  donc  pourrions  nous  fonder- les 
voies  extraordinaires  de  cette  Providence,  par 
lefquelles  elle  voudroit  encore  Te  communiquer 
aux  hommes  ? Comment  pourrions  - nous  pé- 
nétrer ce  qu’elle  voudroit  leur  faire  connoître 
par  une  fuite  de  fa  Sagefie  , & dans  fa  Bonté 
infinie  ? 

Nous  ne  pouvons , là-defilis,  que  nous  arrê- 
ter à quelques  idées  générales.  Ces  idées  mê- 
me , ne  doivent  pas  être  nos  propres  idées. 
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Nous  devons  nous  régler  fur  ce  qu’il  a plu  à 
Dieu  de  nous  marrifiefter  par  les  connoiflances 
que  nous  puifons-dans  la  Nature  ; c’elt-à-dire, 
nous  devons  nous  lailTer  conduire. par  Dieu 
même.  11  s’eft  fait  connoître  à nous  par  fes 
Ouvrages  ; il  a imprimé  la  volonté  tians  nos 
cœurs  , en  nous  mettant  en  état>  de  diftingucr 
le  bien  du  mal la  vertu  du  vice  j 6c  en  nous 
faifant  fentir  que  là-vertu  conduit  à la  félicité , 
& le  vice  à l’infebcité.  Une  Révélation  Surna- 
turelle peut  confirmer  , peut  étendre  ce<  que 
la  raifon  cnfeigne  aux  hommes.  Elle  peut  le 
faire  de  maniéreà  :exciter  fortement  leur  at- 
tention. Elle  peut  leur  préfenter  de  nouveaux 
motifs  pour  les  porter  à remplir  les  devoirs 
de  la  Religion.  ' . :îvù  <àî 

Tant  de  marques  de  la  Bonté  infinie  du 
Créateur  que  la  Nature  nous  découvre , peu- 
vent nous  faire  penfer  , que  cet  Etre  tout  bon 
ne  fe  révéleroit  aux  hommes  que  par  une  fuite 
de  fa  Bonté  ; que  pour  leur  faire  connoître  de 
plus  en  plus  les  fentimcns  & -la  conduite  qui 
peuvent  les  rendre  hçureux  ; que  pour  les  ex- 
horter à travailler  à leur  bonheur  , & pour 
leur  découvrir  des  fnoyens  qu’ils  ne  pourroient 
pénétrer,  qui  font  cachés  dans  lertréfors  de 
Bor.té  & de  Milèricorde  de  l’Etre- Suprême. 

Quand  nous  confidcrons  attentivement  les 
affeôions  de  compaffion  , de  bonté  , de  ten- 
dreffe  que  l’Auteur,  de  la  Nature  a.  mifes  dans 
le  cœur  des  hommes  ; quand  nous  confidérons 
les  effets  de  ces  fentimens  parmi  les  hommes , 
lorfqu’ils  fervent  de  régie  à leur  conduite  ; le 
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bonheur  qu’ils  répandent  dans  l’ame  de  ceOxr 
qui  les  fuivent , le  bonheur  qu’ils  répandent 
dans  les  familles  & dans  les-  États,  nous  ne 
pouvons  que  nous  perfuader  , que  fi  une  voix 
fe  faifoit  entendre  de  la  part  de  l’Auteur  de 
Ja  Nature  , elle  nous  dirait  , Aimez  • vous  les 
uns  les  autres  , comme  je  vous  aime  ; elle 
nous  éclaireroit  fur  les  fuites  heureufes  de  ces 
vertus  ; elle  nous  apprendrait  que  la  piété  a les 
promettes  de  la  vie  préfente  ÔC  de  celle  qui  eft  à 
venir.  Elle  porterait  les  efpérances  que  la  raifon 
nous  donne  fur  l’immortalité  , jufqu’à  la  met- 
tre en  évidence , jufqu’à  nous  montrer  dans 
cette  vie  éternelle  des  biens  infinis  que  jamais 
rhommeii’auroit  ofé  efpérer. 

Voilà  les  belles  , les  grandes  idées  , que  la 
Raifon  nous  donne  d’une  Révélation.  Elle  nous 
fait  comprendre  que  cette  Révélation  étant 
ndrelfée  à des  hommes  , aux  ignorans  , comme 
aux  favans  ; elle  doit  nous  préfenter  des  vérités 
fîmples , claires  , à portée  de  tous  ; des  vérités 
qui  aillent  au  coeur.  Tout  ce  qui  demande 
pour  être  compris , une  profonde  pénétration, 
des  recherches  confidérables  , ne  peut  être  un 
objet  de  cette  Révélation.  La  fcience  du  cœur, 
dont  il  s’agit  ici , eft  llmple,  elle  eft  aifée  ; 8c 
c’eft  le  cœur  fur-tout  que  la  Religion  doit  inf- 
truire  ; c’efrle  cœur  que  la  Religion  Naturelle 
inftruit  fur  - tout  ; c’eft  certainement  le  cœur 
qu’une  Religion  Révélée  inftruiroit. 

On  pourrait  faire  encore  plufieurs  queftions 
fur  une  Révélation  Surnaturelle.  On  pourrait 
demander  en  quel  tems  elle  doit  être  accor- 
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dée  ; fi  elle  doit  letre  -peu  - à -peu  , ou  fi  elle 
feroit  d’abord  aufli  confidérable  qu’elle  doit 
l’être  ; fi  elle  fctoit  d’abord  communiquée  à 
tous  les  hommes , ou  fi  elle  ne  fe  répandroi^ 
qu’infenliblement  fur  la  Terre. 

Vous  vous  apperccvez  , mes  Enfans , que 
ces  queftions  demandent  plus  qu’il  n’eft  permis 
à l’homme  de  demander  ; ÔC  quelles  font  aufli 
peu  convenables  , que  tant  de  queftions  que 
l’on  fait  fur  les  Ouvrages  de  la  Nature.  Vous 
avez  vu  combien  nous  avons  eu  occafion  d’ad- 
mirer dans  ces  Ouvrages  des  objets  que  l’hom- 
me a ofé  cenfurer  ; vous  avez  vu  combien  il  ÿ 
a d’ouvrages  dans  la  Nature  qu’il  nous  eft  im- 
poflible  d’approfondir  , ôc  de  la  fagelfe  , de  la 
perfeâion  defquels  nous  ne  pouvons  douter , 
lorfque  nous  réflechifibns  fur  ceux  qui  nous 
font  mieux  connus , ôc  avec  lefquels  ils  font 
liés. 

Les  grandes  leçons  que  la  Nature  , 6c  que 
la  Raifon  nous  donnent  fur  les  Ouvrages  du 
Créateur  , ôc  fur  les  voies  de  fa  Providence  , 
nous  apprennent  avec  quelle  circonfpcéfion 
nous  devons  nous  conduire  , lorfqu’il  eft  quef- 
tion  de  juger  des  voies  extraordinaires  de  cette 
Providence.  C’eft  avec  cette  circonfpeôion  que 
l’on  doit  donc  traiter  tout  ce  qui  fe  rapporte 
aux  queftions  que  nous  venons  d’examiner  fur 
la  Révélation  en  général.  Vous  comprenez 
par -là  comment  l’on  doit  fe  conduire  , lorf- 
qu’il s’agit  de  chercher  la  Révélation , lorfqu’il 
s’agit  de  l’étudier , quand  on  a le  bonheur  de 
la  pofféder.  Je  vous  </  déjà  appris , je  vous  ai 
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même  prouvé  que  c’eft  un  bonheur  dont  vous 
jouiflez  ; mais  afin  d’étendre  mes  Inftruôions,. 
afin  d’éclaircir  vos  principes , de  fonder  votre 
perfuafion  fur  des  preuves  qui  fe  faffent  fentir 
de  plus  en  plus  à votre  efprit,  je  vous  condui- 
rai peu-à-peu  dans  toutes  les  recherches  qui 
pourront  vous  être  utiles  fur  un  fujet  aufli  im- 
portant ; |je  tacherai  de  vous  conduire  à la 
vérité , en  vous  exerçant  à la  chercher  ; en 
formant  votre  goût  pour  cette  vérité  , ôc  en 
vous  difpofant  à lui  donner , fur  vos  fentimens 
<k  fur  votre  conduite  , tout  l’empire  qu’elle 
doit  avoir.  - .r 
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DISCOURS  III. 

Manière  de  chercher  la  Révélation  & 
d'en  juger. 

Lumières  naturelles. 

Lumières  naturelles  des  individus. 

'W  'idée  d’une  Révélation  ne  peut  que  flat- 
-flLd  ter  I’elprit  de  l’homme , 8c  exciter  fa 
curiofité.  Si  les  objets , fur  lefquels  elle  doit 
Finftruire , font  les  objets  les  plus  beaux  qui 
puiffent  l’occuper , 8c  les  plus  propres  à lui 
faire  connoître  le  bonheur  & à l’y  conduire  , 
tous  fes  delirs  doivent  tendre  à trouver  cette 
Révélation.  Il  peut  même  fe  livrer  à de  gran- 
des elpérances  ; Sc  s’il  fe  laifioit  aller  à la 
vivacité  de  fes  idées , il  pourroit  fe  flatter  de 
voir,  en  conféquence  d’une  Révélation  Sur- 
naturelle , les  plus  belles  révolutions  dans 
l’efprit  8c  dans  le  cœur  des  hommes  , & un 
honheur  parfait  fe  répandre  fur  la  Terre. 

Ces  mouvemens  de  l’efprit  humain  font  na- 
turels : il  eft  naturel , que  plein  de  la  gran- 
deur 8c  de  la  bonté  de  l’Etre  , dont  il  attend 
une  Révélation  8c  des  direôions  extraordinai- 
res , il  fe  livre  aux  plus  belles  idées , 8c  aux 
efpérances  les  plus  flatteufes.  Les  principes 


Injîrucîions  fur  la  Religion 

fur  lefquels  il  fe  fonde  , font  la  vérité  même  J 
c’eft  la  Grandeur , c’eft  la  PuilTance  , c’eft  la 
Perfettion , la  Sagcfle  ôc  la  Bonté  infinie  du 
Créateur,  qui  lui  font  connues  par  tant  d’Ou- 
vrages  magnifiques , par  tant  d’a&es  de  bonté 
& de  tendrefle  envers  les  hommes  , par  les 
lèntimens  qu’il  leur  a donnés  en  les  formant. 

Difons-le  donc,  ces  idées  ne  peuvent  être, 
en  elles-mêmes , des  illufions  ; fi  elles  font  mê- 
lées à quelques  erreurs , ces  erreurs  ne  peuvent 
fc  rapporter  aux  grands  principes  fur  lefquels 
ces  idées  font  fondées  , mais  feulement  à la 
manière  dont  ces  principes  font  appliqués.  On 
peut  fe  tromper  fur  les  rems , fur  les  circonf- 
tances  dans  lefquelles  on  fe  flatte  de  voir  ac- 
complir les  grandes  efpérances  que  donne 
l’idée  d’une  Révélation  extraordinaire  : on  peut 
ne  pas  confidérer  le  monde  préfent  fous  fon 
véritable  point  de  vue  : on  peut  penfer  , com- 
me fi  c’étoit  [fur  la  Terre  que  l’homme  doit 
éprouver  rous  les  effets  de  la  PuilTance  ôc  de 
la  Bonté  de  fon  Créateur  : on  peut  penfer  , 
comme  fi  l’Efprit  de  l’homme  pouvoit , dans 
le  peu  de  tems  que  dure  la  vie  préfente , jouir 
des  connoiflances  Ôt  du  bonheur  , qui  fe  pui- 
fent  dans  une  fource  infinie , ôc  qui  doivent 
remplir  la  durée  des  efprits  immortels. 

Vous  voyez  , mes  Enfans  , que  pour  reôi- 
fier  ces  idées , il  n’eft  pas  queftion  d’enlever 
à l’homme  fes  efpérances.  Oui , il  peut  s^en 
occuper,  il  peut  fe  livrer  même  à l’impatience 
de  connoître  les  difpenfations  extraordinaires 
de  l’Etre  Tout  Puiffant  ôc  Tout  Bon  : mais  il 
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ûe  doit  pas  oublier  quelles  font  les  circonftan- 
ces  dans  lefquelles  il  l’a  mis  ici  bas.  Il  ne  doit 
pas  penfer  que  les  difpenfations  qu’il  attend  , 
doivent  changer  la  nature  de  l’homme , ÔC 
toutes  les  circonftances  dans  lefquelles  il  fe 
trouve  fur  la  Terre.  Au  contraire,  il  eft  natu- 
rel qu’il  penfe  , que  les  grâces  extraordinaires 
viendront  fe  joindre  aux  circonftances  affignées 
à l’homme  ici  bas  ; qu’elles  ne  changeront 
point  fes  facultés , fes  talens  ; mais  feulement 
qu’elles  le  mettront  en  état  d’en  faire  un  ufage 
qui  réponde  à fa  deftination  ; qui  le  prépare 
à jouir  des  biens  qu’il  ofe  efpérer  dans  l’avenir. 

Ainfi  , nous  devons  reconnoître  que  l’hom- 
me fera  toujours  homme  fur  la  Terre , tou- 
jours expofé  à l’erreur  , toujours  dans  le  cas 
de  chercher  la  vérité  , de  la  fuivre  ÔC  de  s’ap- 
pliquer à la  vertu.  Ce  font-là  les  idées  que  la 
Contemplation  de  la  Nature  , & les  difpenfa- 
tions de  la  Providence,  nous  donnent  des  vues 
de  notre  Créateur.  Si  l’homme  parvient  donc 
à des  grâces  furnaturelles  , à une  Révélation 
qui  étende  fes  lumières , qui  lui  préfente  de 
nouveaux  fecours  & de  plus  puiirants  motifs, 
il  pourra  en  profiter  plus  ou  moins,  comme 
il  profitfrplus  ou  moins  des  lumières  naturel- 
les qui  lui  ont  été  accordées.  Il  fera  toujours 
fur  la  Terre  placé  entre  le  bien  8t  le  mal  j il 
fera  toujours  placé  dans  un  état  d’épreuve , 
mais  avec  des  avantages  ineftimables.  Si  les 
lumières  naturelles  lui  montrent  déjà  bien  clai- 
rement les  fuites  heureufes  de  la  vertu  8c  le 
malheur  du  vice,  les  lumières  furnaturelles  lui 
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montreront  ces  fuites  d’une  manière  encore 
plus  frappante,  plus  propre  à le  fixer  invaria- 
blement dans  la  route  du  bonheur. 

Ces  conlîdérations , mes  Enfans  , font  très- 
importantes.  Elles  peuvent  fervir  à vous  met- 
tre de  plus  en  plus  en  état  de  bien  juger  des 
circonftances  dans  lefquelles  vous  êtes  fur  la 
Terre  ; de  l’ufage  que  vous  devez  faire  des  lu- 
mières naturelles  8c  furnaturelles  > qui  font 
accordées  à l’homme  ; de  la  manière  dont 
vous  devez  interpréter  le  langage  de  la  Nature 
8c  celui  de  la  Révélation. 

J’infifte  beaucoup  fur  ces  confîdérations  , 
parce  que  je  fai  combien  elles  peuvent  vous 
être  utiles , dans  les  recherches  que  nous  allons 
faire  fur  la  Révélation.  Elles  doivent  fervir  à 
vous  difpofer  à faifir  les  objets  fous  leur  vrai 
point  de  vue  ; à ne  vous  attacher  qu’à  ceux 
qu’il  vous  importe  de  confidérer;  8tàufer, 
dans  vos  recherches  8c  dans  vos  jugemens  , 
de  la  plus  grande  modeftie , ÔC  de  la  plus  gran- 
de circonfpe&ion. 

En  effet  , fi  ces  difpofitions  font  néccflaires, 
comme  vous  l’avez  éprouvé  , lorfque  l’on  con- 
temple la  Nature,  combien  ne  doivent  - elles 
pas  letre,  lorfqu’il  s’agit  de  s’inllruir^par  une 
Révélation  extraordinaire.  Vous  avez  vu  dans 
le  Difcours  XLIV  de  mes  inftruâions  précé- 
dentes, combien  nous  devons  être  réfervés  dans 
les  jugemens  que  nous  portons  fur  les  évene- 
mens  ordinaires , fur  les  voies  ordinaires  de 
la  Providence , fi  je  puis  parler  ainfi.  Vous  pou- 
vez , par  conféquent , comprendre,  comment 
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nous  devons  nous  conduire,  en  fui vant, autant 
que  cela  nous  eft  poflible , les  difpolitions  ex- 
traordinaires de  la  Providence,  par  rapport  à 
la  Religion , par  rapport  au  bonheur  de 
l’homme. 

Il  n’eft  pas  queftion  ici  feulement  d’obfer- 
ver  quelques  Ouvrages  de  la  Nature  , d’y  con- 
fidérer  la  beauté,  l’art , l’utilité  , qui  dans  un 
très-grand  nombre  d’objets  , fe  préfente  faci- 
lement ; ôc  à l’égard  defquels  nous  devons  , 
cependant , avoir  foin  d’arrêter  les  mouvemens 
d’une  curiolité  poulTée  trop  loin  ; curiofité  qui 
pourroit  nous  faire  oublier  les  bornes  de  notre 
efprit  ,ÔC  le  but  pour  lequel  nous  obfcrvons. 
Il  eft  quellion  à préfent  des  voies  les  plus  pro- 
fondes de  la  SagelTe  infinie  ; des  difpenfations 
de  la  providence , dans  une  fuite  de  Hécles , 
qui  par  des  moyens  que  nous  n’aurions  pd 
prévoir  , ÔC  que  nous  ne  faurions  approfondir, 
conduit  les  hommes , par  un  Gouvernement 
moral , aux  deitinces  que  fa  Bonté  leur  pré- 
pare. 

Qu’il  feroit  à fouhaiter  que  ces  confidéra- 
tions  euffent  toujours  été  préfentes  à l’efprit 
de  tous  les  hommes  ! Ils  auroient  prévenu  bien 
des  erreurs.  Ils  fe  feroient  préfervés  de  cette 
préfomption  , de  cet  entêtement , de  ce  faux 
zèle  , qui  ont  caufé  tant  de  maux  dans  la  fo- 
ciété  humaine  ; qui  ont  fait  que  la  Religion  , 
qui  doit  fervir  à les  rapprocher , à les  unir  , 
à les  rendre  heureux,  a été,  par  le  plus  grand 
de  tous  lesahusj.le  prétexte  des  divifions  , 
des  diifentions , des  guerres  même  les  plus 
Tome  I,  C 
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cruelles  , qui  ont  Couvent  répandu  la  défola- 
tion  fur  la  Terre. 

J’efpére  , mes  chers  Enfans , que  les  réfle- 
xions que  je  viens  de  faire , ferviront  à vous 
mettre  dans  les  difpolïtions  où  vous  devez 
être  , pour  recevoir  , fur  la  Révélation  , les 
Inftruftions  dont  vous  avez  befoin. . 

Commençons  par  chercher  cette  Révéla- 
tion. Voyons  s’il  a plu  à Dieu  de  l’accorder 
aux  hommes  , ou  s’ils  font  encore  réduits  , à 
cet  égard  , à des  fouhaits  ÔC  à des  elpérances. 
Voyons  fi  nous  n’avons  point  le  bonheur  de 
pofleder  un  bien  fi  précieux. 

Vous  fentez  , mes  Enfans , que  , par  cette 
manière  de  m’exprimer , je  vous  indique  la 
marche  que  je  me  propofe  de  fuivre  dans  les 
Inftru&ions  que  je  vais  vous  donner.  Je  fais  que 
la  lumière  que  nous  nous  difpofons  à chercher, 
a déjà  brillé  à vos  yeux.  Je  fais  que  vous  fen- 
tez le  bonheur  que  vous  avez  d’être  éclairés 
par  cette  Révélation  Surnaturelle.  Je  n’ai  gar- 
de de  vouloir , même  pour  un  momenr , ébran^ 
1er  votre  perfuafion  ÔC  troubler  votre  joie.  Mon 
but  eft  de  vous  mettre  de  plus  en  plus  en  état 
de  juger , par  vous-mêmes  , de  la  beauté  , de 
l’excellence  ÔC  de  la  vérité  du  Chriftianifme. 
C’eft  pour  cela  que  je  vais  fuivre  la. marche  quq 
je  viens  de  vous  indiquer. 

Je  pourrois  d’abord  vous  parler  de  l’Envoyé 
Célefte  , qui  eft  l’Auteur  du  Chriftianifme.  Je 
pourrois  vous  peindre  la  beauté  de  fon  carac-r 
tére,  fa  bonté,  fa  douceur,  fâ  fageffe , qui 
furpaflent  tout  ce  que.  l’humanité  nous  a fait 
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connoître.  Je  pourrois  vous  expofer  Tes  pré- 
ceptes , dans  lefquels  la  vertu , la  juftice , la 
bonté,  la  charité  font  enfeignées  aux  hommes 
de  la  manière  la  plus  touchante  & la  plus  per- 
fuafive.  Je  pourrois  vous  parler  de  l’Etre -Su- 
prême, félon  les  divines  leçons  du  Sauveur  des 
hommes  ; confirmer  , par-là  , toutes  les  gran- 
des idées  que  la  Contemplation  de  la  Nature 
vous  a données , les  étendre  ÔC  les  graver  en- 
core plus  profondément  dans  vos  âmes.  Je 
pourrois  vous  inllruire  „ vous  perfuader  , par 
l’exemple  parfait  de  ce  Maître  que  l’Etre-Su- 
prême  nous  a envoyé  pour  notre  bonheur  , 
& vous  entretenir  de  la  félicité  qu’il  nous  a 
acquife,  qu  il  nous  a alTuree,  8t  qu’il  nous  a 
propofée  , comme  le  prix  de  notre  obéillance 
à les  divins  commandemens.  Je  pourrois  exci- 
ter votre  attention,  8t  porter- la  perfualion 
dans  vos  efprits , en  décrivant  fes  miracles  , 
en  prouvant  leur  réalité,  8c  en  vous  montrant 
comment  ils  indiquent  une  puilfance  qui  ne 
peut  être  que  celle  de  l’Auteur  de  la  Nature  ; 
& comment  ils  forment,  par-là  , une  preuve 
évidente  de  la  Divinité  de  la  million  de  notre 
Maître , 8c  de  la  vérité  de  la  Révélation  qu’il 
a apportée  fur  la  Terre. 

• Je  puis  même  dire  que  j’ai  exécuté,  jufqu’à 
un  certain  point , dans  mes  Inftruéh'ons  ver- 
bales , ce  que  je  viens  de  vous  exprimer.  Je 
reprendrai  dans  la  fuite  tous  ces  articles;  8c 
j’acheverai , autant  que  j’en  fuis  capable  , de 
vous  donner  toutes  les  Inftru&ions  nécelTaires, 
pour  éclairer  votre  efprit , pour  perfuader  vo- 
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tre  cœur , pour  régler  votre  conduite,  ÔCpour 
vous  mettre  en  état , fi  vous  y êtes  appellés  , 
de  rendre  à d’autres  les  fervices  que  je  vous 
rends. 

La  marche  que  je  me  propofe  de  vous  faire 
fuivre  dans  nos  recherches  fur  la  Révélation  , 
exige  que  nous  commencions  par  ce  qui  a rap- 
port à fon  origine  , aux  tems  Ôc  aux  lieux  où 
elle  a commencé  , à la  manière  dont  elle  a 
été  enfcignée  ôc  répandue.  C’eft  - là  un  fujet 
vafte  ÔC  important , qui  nous  montrera , au- 
tant que  de  foibles  mortels  font  capables  d’en 
juger , les  dedans  merveilleux  ÔC  pleins  de 
bonté  de  la  Providence , dans  le  paffé , dans 
le  préfent , ôc  dans  l’avenir.  Je  tâcherai  de 
borner  mes  Inftru&ions  fur  ce  fujet , autant 
qu’il  fera  poflïble  ; je  m’efforcerai  de  les  diri- 
ger fur-tout  de  façon  , que  vos  cœurs  puilfent 
fentir  la  Bonté  de  l’Etre  - Suprême  envers  les 
hommes , ÔC  que  vos  efprits  s’exercent  de  plus 
en  plus  à juger  de  fes  dedans  , avec  la  réferve 
ÔC  avec  le  refpeû,  que  le  fentiment  de  notre 
foiblefle  ôc  de  la  grandeur  de  l’Objet  doivent 
nous  infpirer. 

Il  ne  s’agit  pas  ici  feulement  de  la  Con- 
templation de  la  Nature , ôc  du  Plan  Phyfi- 
que  de  l’Univers.  Il  s’agit  du  Plan  qui  embralfe 
le  monde  moral , comme  le  monde  phyfique  ; 
il  s’agit  des  vues  immenfes  du  Gouverneur  du 
Monde , qui  s’étendent  jufqu’à  l’Eternité. 

Pour  vous  mettre  en  état  de  fuivre  le  fil 
hiftorique  , fi  je  puis  parler  ainfi,  des  lumières 
furnaturelles  que  la  Révélation  renferme , il 


Digitized  by  Goc 


naturelle  b révélée.  Disc.  IIL  37 

convient  de  fixer,  pendant  quelque  tems,  vo- 
tre attention  fur  l’hiftoire  des  lumières  natu- 
relles. J’entens  par  là  les  connoiffances  aux- 
quelles l’homme  peut  parvenir , au  moyen  de 
fes  facultés  naturelles , en  contemplant  la  Na- 
ture 8c  en  refléchilTant  fur  lui-même. 

11  eft  aifé  de  comprendre,  que  pour  fe  faire 
' une  idée  jufte  des  lumières  furnaturellcs , il 
faut  avoir  une  idée  jufte  des  lumières  naturel- 
les; il  faut  pouvoir  juger  de  l’origine  des  unes 
& des  autres,  8c  les  comparer  entr’elles. 

Ce  n’eft  pas  affez , mes  Enfans , d’avoir  ac- 
quis ces  lumières  naturelles  , de  les  avoir  pui- 
fées  dans  leur  vraie  fource  , c’eft-à-dire , dans 
la  Contemplation  de  la  Nature  ; il  faut  favoir 
quels  effets  cette  Contemplation  a produit  fiir 
les  hommes , en  différens  lieux  8c  en  différons 
tems  ; il  faut  favoir  jufqu’où  ils  ont  contemplé 
la  Nature  ; jufqu’où  ils  l’ont  admirée  ; quelles 
idées  ils  en  ont  reçues  ; quels  fentimens  ces 
idées  leur  ont  donné  , 8c  quelle  , en  un  mot , 
a été  leur  Religion. 

J’entreprendrois  un  grand  Ouvrage  , fi  fe 
voulais  traiter  ce  fujet  dans  toute  fon  étendue. 
Il  fuffira  que  je  vous  préfente  les  faits  les  plus 
remarquables  ; 8c  que  je  vous  les  préfente  fous 
le  point  de  vue  le  plus  naturel , le  plus  facile 
à faifir  , 8c  le  plus  inftru&if. 

Pour  cet  effet , je  ne  vous  tranfporterai  pas 
d’abord  dans  des  tems  fort  éloignés  ; je  ne  vous 
tranfporterai  pas  au  milieu  des  Nations  célé- 
brés de  l’antiquité  ; je  ne  vous  introduirai  pas 
dans  les  Ecoles  des  anciens.  Philofophcs.  Je 
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fixerai  votre  attention  fur  vous-mêmes;  je  vous 
ferai  confidérer  i’hiftoire  de  vos  propres  lumiè- 
res ; Sc  ce  fera  de  ce  point  là  que  je  vous  ferai 
partir , pour  parcourir  les  lieux  les  plus  éloi- 
gnes, SC  les  tems  les  plus  reculés. 

Vous  comprenez  bien  que  l’on  ne  doit  pas 
confidérer  les  lumières  naturelles  , comme  fi 
elles  fe  préfentoient  à l’efprit  de  l’homme  , 
fans  qu’il  eut  befoin  d’attention  , pour  y par- 
venir : fans  qu’il  fut  nécelfaire  qu’il  mit , par 
quelques  efforts , fes  facultés  en  aétion , SC 
qu’il  les  appliquât  à la  Contemplation  de  la 
Nature,  & à la  réflexion  fur  lui-même.  Il  eft 
peu  de  vérités  qui  fe  préfentent  d’elles-mêmes 
à l’efprit , qui  n’exigent  aucune  étude , aucun 
foin  , pour  être  connues.  Il  en  eft  une,  cepen- 
dant, que  l’on  peut  mettre  dans  ce  cas  r là  : 
c’eft  celle  de  notre  propre  exiftence.  11  en  eft 
une  autre  inféparable  de  celle-là  : c’eft  celle  de 
l’exiftence  de  la  Caufe  Première,  que  nous  dé- 
jnontre  notre  propre  exiftence. 

Vous  fentez  ce  que  je  vous  dis  , mes  En- 
fans  ; vous  l’avez  fenti  il  y long-tems  ; vous 
.l'avez  fenti  depuis  que  vous  penfez  : car  vous 
ne  pouvez  penfer  fans  avoir  l’idée  de  votre 
exiftence.  . 

Audi  peut  - on  dire  que  la  perfuafion  d’une 
Caufe  Première  , eft  le  premier  rayon  de  lu- 
mière naturelle  qui  vous  a éclairé.  Rayon  pré- 
cieux, qui  a porté  fa  lueur  tout  autour  de  vous, 
Sc  qui  vous  a découvert  les  objets  les  plus  beaux 
& les  plus  irtéreffans.  : : / 

C’eft  au  moÿën  de  cette  lueur  que- vous  avez 
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-comifiéncé  à découvrir  la  vraie  fource  du  bon- 
heur , dont  le  defir  s’eft  fait  fentir  en  vous  , 
depuis  que  vous  avez  commencé  à fentir. 

Je  ne  dis  pas  que  ce  defir  de  bonheur  foit 
une  lumière  naturelle  ; mais  je  dis  que  c’elt  le 
reflort  puiflant , le  motif  qui  vous  porte  con- 
tinuellement à chercher  la  lumière.  C’eft  ce 
que  je  vous  ai  fait  obferver  dans  mes  Inftruc- 
tions  précédentes  (a).  Vous  n’avez  rien  trouvé 
autour  de  vous , vous  n’avez  rien  trouvé  en 
vous-mêmes  , qui  put  pleinement  fatisfaire  le 
defir  que  vous  avez  de  la  félicité.  Ce  n’eft  que 
lorfque  vous  avez  découvert  la  Caufc  Premiè- 
re , que  la  vraie  fource  du  bonheur  s’efi:  mon- 
trée à vous.  Sans  cerre  idée , fans  cette  lu- 
mière , vous  feriez  reliés  dans  d epailfes  ténè- 
bres à l’égard  du  bonheur  ; 8c , comme  je  vous 
l’ai  fouvent  fait  remarquer  8c  fentir  , tout  ce 
qui  vous  environne  auroit  été  pour  vous  inex- 
plicable , auroit  été  un  vrai  cahos,  fans  l’idée 
de  la  Première  Caufe. 

De  belles  vérités  , qui  éclairent  l’efprit  aufli 
promptement  que  l’idée  de  la  Caufe  Première, 
n’auroient  pu  , fans  cette  idée , vous  fatisfaire, 
comme  elles  le  font  lorfqu’elles  font  jointes  à 
la  connoiifance  de  l’Auteur  de  votre  exiftence. 
Je  parle  des  principes  de  vertu  qui  font  gravés 
naturellement  dans  vos  âmes  , que  la  confcien- 
ce  montre  8c  approuve  ; je  parle  des  belles 
affeélions  naturelles  qui  vous  portent  à la  com- 
paffion,  à la  bonté  , à la  bienfaifance  envers 

( a ) T.  I.  Difc.  II. 
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vos  femblables.  C’eft  dans  ces  beaux  principe» 
que  vous  avez  d’abord  appris  à connoîrre  la 
volonté  de  celui  qui  vous  a faits  ; c’eft  par  ces 
principes  qu’il  s’eft  manifefté  à vous  ; c’eft  dans 
ces  principes  que  vous  avez  reconnu  la  volonté 
de  l’Auteur  de  votre  exiftence , dont  le  fenti- 
ment  de  cette  exiftence  vous  a donné  la  pre- 
mière idée.  Ils  vous  ont  montré  cebeaufyftê- 
me  moral , qui  doit  être  la  fource  de  votre 
bonheur  8c  de  celui  de  tous  les  hommes. 

C’eft  par  ces  confidérations  , c’eft  en  géné- 
ral par  la  connoiflance  de  ces  beaux  objets , 8c 
par  celle  de  vous-mêmes , que  vous  êtes  par- 
venus peu-à-peu  , à acquérir  les  idées  que  vous 
avez  des  PerfeAions  de  la  Caufe  Première  : ces 
idées  ont  été  l’heureux  fruit  de  nos  foins  8c  de 
nos  recherches.  Mais  fi  nous  y fommes  parve- 
nus au  moyen  de  la  Contemplation  de  la  Na- 
ture, 8c  fi  nous  devons  nos  premiers  fuccès , 
nos  premières  lumières , à l’idée  de  la  Caufe 
Première  qui  nous  a éclairés , 8c  qui  nous  a 
animés  dans  nos  recherches , nous  pouvons 
dire  aufli  que  la  connoiflance  de  tous  ces  ob- 
jets a étendu  dans  notre  efprit  l’idée  de  la 
Caufe  Première , qu’elle  nous  a fait  connoître 
fes  Perfeâions  adorables , comme  nous'  ne  les 
aurions  pu  connoître  , fans  les  confidérations 
que  nous  avons  faites  fur  la  Nature  8C  fur  nous- 
mêmes. 

C’eft  lorfque  vous  en  êtes  venus  à ce  point 
de  lumière  , que  vous  avez  vu  plus  clairement 
dans  l’avenir  , que  vous  ne  l’aviez  fait  aupara- 
vant. Vous  avez  vu  dans  l’Eternité  de  celui  qui 
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vous  a donné  le  defir  de  la  félicité,  dans  fa 
Puiffance  , dans  fa  Bonté  , dans  ce  qu’il  vous 
a fait  connoître  fur  les  moyens  de  lui  plaire  ; 
vous  avez  vu  , dis-je  , que  vous  pouvez  porter 
vos  defirs  jufqu’à  l’immortalité,  ou  plutôt,  que 
vous  pouvez  efpérer  que  ces  délits  qui  s’y  por- 
tent naturellement , peuvent  être  fatisfaits. 

Ces  Objets  fi  beaux,  fi  magnifiques  que  vous 
offre  la  contemplation  du  Monde,  n’ont  pu  vous 
inftruire,  n’ont  pu  vous  toucher,  que  lorfqu’ils 
vous  ont  conduit  à chercher  leur  origine,  que 
lorfque  vous  avez  découvert  qu’ils  la  doivent  à 
cette  même  Caufe  dont  vous  tenez  l’exiftence. 
Alors  une  grande  lumière  a éclairé  tous  ces 
objets.  Vous  avez  vu  de  grands  rapports  en- 
tr’eux  : vous  avez  vu  les  rapports  qu’ils  ont  avec 
vous  - mêmes , & reconnu  que  venant  de  la 
fource  de  votre  bonheur,  ils  peuvent  y contri- 
buer. Vous  avez  découvert  ce  qu’il  y a ponr 
vous  de  plus  important  à connoître  dans  le 
Monde  phyfique  & dans  le  Monde  moral  ; 
c’eft  la  place  que  vous  y occupez  , 8c  la  route 
qui  conduit  au  bonheur. 

Mais  vous  devez  vous  appercevoir  ici , mes 
Enfans  , que  ce  n’eft  pas  uniquement  par  vous- 
mêmes  , que  vous  êtes  parvenus  à ces  degrés 
de  connoifîance  dont  je  viens  de  parler:  vous 
favez  ce  que  vous  devez  à l’inftruâion  ; vous 
favez  comment  l'Inftituteur , qui  veilloit  tou- 
jours fur  vous , a fatisfait  Sc  a même  excité 
votre  curiofité  ; comment  il  vous  a fait  obfer-1. 
ver  ; comment  il  vous  a porté  à réfléchir  8 C à 
fentir.  Vous  devez  donc  reconnoître  que  û 
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vous  aviez  été  lailfés  à vous-mêmes , vous  n’ao- 
riez  vraifemblablement  pas  fait  des  progrès 
confidérables  dans  la  connoiflance  des  vérités 
naturelles  , même  les  plus  (impies. 

Vous  voyez  donc  combien  l’hiftoire  de  vos 
lumières  eft  liée  à celle  de  votre  Inftru&ion  , 
Sc  combien  elle  tient  à l’hiftoire  des  foins  8c 
des  lumières  de  votre  Inftituteur. 

J’ai  pu  appercevoir  vos  progrès  avant  qu’ils 
aient  été  fenfibles  pour  vous  ••  j’ai  pu  voir  , 
jüfqu’à  un  certain  degré , les  développemens 
de  vos  facultés  naturelles , 8c  juger  de  l’effet 
qu’ont  produit  fur  vos  progrès  , ces  premières 
vérités  , Sc  ces  premiers  fentimens , qui  fe  font 
préfentés  naturellement  à vous. 

La  Nature  , il  eft  vrai , agit  trop  infenfible- 
ment , pour  qu’il  foit  poffible  d’appercevoir 
fes  premiers  mouvemens.  On  ne  peut  failir  les 
premiers  momens  dans  lefquels  un  Enfant  con- 
noît,  Sc  ceux  dans  lefquels  il  éprouve  des  fen- 
timens. Mais  , je  puis  vous  alîurer  que  vous 
avez  exprimé  le  defir  du  bonheur , auffi-tôt  que 
vous  avez  été  capables  d’exprimer.  Ce  defir , 
à la  vérité , n’étoit  pas  réfléchi  ; l’objet  fur  le- 
quel il  vous  fixoit , n’étoit  pas  fon  grand  ob- 
jet ; mais  plus  vous  avez  été  fufceptibles  de 
connoiffance  8c  de  fentiment  , plus  ce  defir 
s’eft  manifefté  Sc  s’eft  étendu  : vous  avez  faifi 
avec  empreffement  tout  ce  qui  vous  a été  pré- 
fenté  comme  un  objet  de  bonheur.  Plus  l’Idée 
de  cet  objet  a été  perfectionné  dans  votre  ef- 
prit , plus* vous  avez  fouhaité  d’y  parvenir  ; Sc 
vous  ppuvez  vous  rappeller  ce  que  l’idée  d’un 
bonheur  éternel  vous  a fait  fentir. 
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Vous  avez  de  bonne  heure  fouhaité  de  con- 
noître  votre  origine.  Vous  avez  fenti , avec  la 
plus  grande  facilité  , que  votre  exiftence  vous 
conduifoit  à celle  de  l’Etre  qui  vous  a créés. 
Vous  avez  faifi  l’idée  d’une  Caufe  Première  ; 
8c  vous  avez  regardé  cette  Caufe  Première  , 
comme  la  Caufe  de  tous  les  Etres  que  vous 
découvrez  autour  de  vous.  Vous  avez  compris 
fans  peine,  qu’ils  n’étoient,  comme  vous,  que 
des  effets , 6c  qu’il  leur  falloit  une  Caufe. 

Les  idées  de  caufe  8c  d’effet  vous  ont  beau- 
coup occupés  de  bonne  heure;  elles  ont  fort 
contribué  à exciter  votre  curiofité  , à exercer 
votre  efprit , 6c  à acquérir  des  idées. 

Mais,  c’eft  dans  ce  cas-là,  comme  dans 
bien  d’autres  , que  vous  avez  apperçu  que  les 
lumières  des  autres  vous  étoient  neceffaires 
pour  en  acquérir.  C’eft-là  la  fourcc  d’un  nom- 
bre confiçiérable  de  queftions  que  vous  fuggé- 
roit  la  vue  des  objets  qui  fe  préfentoient  à 
vous.  C’eft  alors  que  votre  Inftituteur  a dû 
vous  donner  des  leçons  courtes  8c  précifes  , 
dans  les  réponfes  qu’il  vous  faifoit  ; 8c  qui  en 
vous  inftruifant , excitoient  votre  curiofité,  8c 
donnoient  lieu  à d’autres  leçons. 

Il  feroit  trop  long  de  décrire  la  marche 
qu’il  a fuivie  en  vous  inftruifant  ; 8c  qu’il  a très- 
louvent  réglée  fur  celle  de  vos  idées  8c  de  vos 
defirs.  Il  s’eft  continuellement  appliqué  à tour- 
ner vos  idées  vers  le  grand  Objet , vers  la  Cau- 
fe  Première  , que  tous  les  autres  Objets  fup- 
pofent  ; 8c  à diriger  le  defir  que  vous  mani- 
festez pour  le  bonheur , vers  la  vraie  fource 
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du  bonheur,  vers  la  Caufe  Première , 8c  vers 
la  vertu  , qui  eft  le  moyen  d’y  parvenir  , que 
vos  cœurs  vous  ont  fait  connoître  de  fa  part. 

Votre  curiolité  , vos  facultés  , vos  bonnes 
difpofitions  même , m’ont  fécondé  en  diffé- 
rentes occafions  : mais  vous  avez  pu  fouvent 
fentir,  par  votre  expérience  , ÔC  par  la  mienne* 
qu’un  Inftitueur  ne  peut  donner  à fon  Eleve 
toutes  les  lumières  qu’il  voudroit  lui  donner  : 
il  rencontre  fouvent  des  obftacles  qui  l’arrê- 
tent , 8c  qui  prévienneut  l’effet  de  fes  foins. 
Ses  fuccès  dépendent  beaucoup  des  talens  , de 
l’attention  , de  l’application  , des  goûts  , des 
defirs , des  paffions  de  fon  Eleve.  C’eft  ce  qu’on 
exprime  fouvent  d'une  manière  générale  , en 
difant  qu’ils  dépendent  beaucoup  du  naturel. 
L’idée  du  naturel  comprend  aufïï  celle  du  tem- 
pérament , de  la  constitution  des  organes , 8c 
l’on  pourroit  dire  des  habitudes,  qui  font  de- 
venues un  fécond  naturel. 

Ces  confidérations  vous  font  comprendre 
combien  les  fuccès  de  l’Inftituteur  peuvent  va- 
rier, en  raifonde  toutes  les  differentes  circonf- 
tances  dont  j’ai  fait  mention  , 8c  en  raifon  de 
fes  propres  lumières  , de  fa  capacité  , de  fes 
fentimens  8c  de  fes  foins. 

Vous  fentirez  davantage  tout  ce  que  je  viens 
de  dire  , fi  vous  faites  attention  au  nombre  de 
circonftances  extérieures  qui  peuvent  influer 
fur  les  difpofitions , ÔC  fur  les  lumières  natu- 
relles de  l’homme,  8c  qui  ont  vraifemblable- 
ment  influé  fur  les  vôtres.  Je  parle  des  liai- 
fons  ^particuliéres  , de  l’exemple , des  coutu- 
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mes  , des  moeurs  , des  inftitutions  publiques  , 
des  notions  vraies  ou  faulfes , 8t  d’un  nombre 
prodigieux  d’autres  circonftances  que  je  ne  fau- 
rois  énumérer. 

Quand  on  rapproche  tout  ce  qui  peut  con- 
tribuer au  plus  ou  au  moins  de  lumière  d’une 
per/onne  , on  eft  frappé  du  nombre  de  chofes 
dont  elles  dépendent.  Quand  on  rapporte  ces 
considérations  à plusieurs  perfonnes  , on  fent 
combien  il  peut  y avoir  de  variété  dans  leur 
fuccès  8c  dans  leurs  lumières. 

Partez  d’abord  des  perfonnes  qui  peuvent 
avoir  été  laiflees  à elles-mêmes  ; 8c  il  n’y  en  a 
qu’un  trop  grand  grand  nombre.  Jugez  de  ce 
que  vous  feriez , fi  vous  aviez  été  fans  instruc- 
tion ; 8c  pour  en  bien  juger,  vous  n’avez  qu’à 
réfléchir  fur  les  effets  qu’ont  produit  fur  vous 
les  fecours  que  vous  avez  reçu  des  autres.  Vous 
comprenez  par-là  combien,  fans  ces  fecours  , 
les  lumières  de  l’hpmme  feroient  bornées  ; il 
feroit  réduit  à l’idée  plus  ou  moins  obfcure  de 
la  Première  caufe , que  bientôt , peut  - être , 
nombre  de  préjugés  viendraient  altérer.  Il  fe- 
roit réduit  à quelques  fentimens  de  vertu , plus 
ou  moins  développés , fuivant  les  circonftan- 
ces; fouvent  étouffés  par  les  pafTions,  8t  je 
pourrais  dire , par  la  groflîéreté  dejfon  genre 
de  vie. 

Allez  par  degrés  de  cet  homme  laifle  à lui- 
même  , à une  fuite  d’autres  plus  ou  moins 
inftruits , 8c  plus  ou  moins  favorifés  ou  arrê- 
tés , par  les  différentes  circonftances  dont  j’ai 
parié , ÔC  vous  prendrez  une  idée  de  la  pre- 


46  Injlruclions  fur  la  Religion 

digieufe  variété  qu’il  peut  y avoir  dans  les  lu*- 
miéres  naturelles  des  hommes. 

Tranfportez-vous  enfuite  au  milieu  des  Na- 
tions : voyez  combien  les  combinaifons  de  tou- 
tes ces  variétés  dont  nous  avons  parlé , doivent 
augmenter,  dans  ce  grand  nombre  d’hommes. 
Vous  avez  entrevu , en  contemplant  la  Nature, 
l’immenfe  variété  que  les  combinaifons  de  qua- 
tre élémens  a produire  dans  les  corps  organi- 
fés  , & dans  les  autres  corps  naturels.  Ces 
combinaifons  ne  font  rien  en  compar^ifon  de 
celles  dont  font  fufceptibles  les  objets  dont 
nous  parlons.  Il  eftqueftion  ici  d’Etres  mixtes, 
qui  réunifient  la  matière  &.  l’intelligence  ; d’E- 
tres libres  , qui  ne  dépendent  pas  du  pur'mé- 
chanifme  j mais  qui , par  la  variété  de  leur 
choix  , peuvent  mettre  une  telle  variété  dans 
leurs  circonftances  & dans  leurs  lumières,  qu’il 
nous  feroit  abfolument  impoffible  de  juger  où 
elle  peut  s’arrêter. 

En  fuivant  ces  fconfidérations , nous  fommes 
amenés  à penfer  , que  les  lumières  naturelles 
peuvent  être  extrêmement  différentes  parmi 
les  hommes.  Vous  verrez  que  les  faits  vérifie- 
ront ce  à quoi  nous  fommes  parvenus  par  nos 
réflexions.  Si  ces  différences  font  fouvent 
moins  confidérables  qu’elles  ne  pourroient 
être , il  eft  aifé  de  juger  que  cela  eft  dû  à quel- 
ques circonftances  générales  dans  les  Sociétés. 
Telles  font  les  loix  de  ces  Sociétés  ; telles  font 
les  inftitutions  publiques  qui  établiflent  des  no- 
tions communes  ; telles  font  les  coutumes  8t 
lès  mœurs.  Suivant  que  ces  circonftances  favo- 
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ïifent  plus  ou  moins  la  vérité  ou  l’erreur , elles 
font  plus  ou  moins  utiles  ou  nuilibles  aux  lu- 
mières des  hommes.  Ces  faits  bien  confidérés 
nous  montrent  que  les  hommes  ne  pourroient 
long  - tems  , fans  des  fêcours  remarquables  , 
conferver  les  mêmes  lumières.  Us  ne  refteroient 
unis  que  dans  les  premiers  principes  dont  nous 
avons  parlé  ; 8c  encore  ces  principes  feroient- 
ils  plus  ou  moins  altérés.  11  paroit  que  pour 
que  les  hommes  confervent  les  mêmes  lumiè- 
res ; 8c  encore  plus  , pour  qu’ils  y foient  ra- 
menés , il  faut  des  inftrudions  frappantes , qui 
éclairent  leur  efprit  8c  qui  touchent  leur  cœur. 
En  fuivant  ces  idées  , on  eft  même  conduit  à 
penfer  qu’il  leur  faut  des  leçons  plus  qu’humai- 
nes pour  produire  ces  effets. 

Vous  voyez  comment  ces  confidérations  , 
faites  d’abord  fur  la  manière  dont  vous  avez 
acquis  vos  lumières  naturelles  , 8c  appliquées 
enfuite  à un  plus  grand  nombre  de  perfonnes  , 
conduilent  à l’idée  de  la  néceflïté  de  fêcours 
extraordinaires , pour  que  les  hommes  puiffent 
être  tirés  de  l’erreur,  8c  pour  qu’ils  puiffent 
.conferver,  dans  leur  pureté  * les  lumières  qui 
font  à leur  portée.  Cette  réflexion  ne  peut  que 
vous  faire  penfer  aux  heureufes  circonftances 
dans  le/quelles  vous  êtes  : elle  doit  vous  faire 
fentir  que  cette  Révélation,  ces  lumières  fur- 
naturelles  que  vous  cherchez,  brillent  pour 
vous  , 8c  ont  brillé  pour  ceux  de  qui  vous  avez 
reçu  vos  Inftrudions.  ' 

Oui,  mes  Enfans  , je  vous  donnerois  une 
hiftoire  bien  imparfaite  de  vos  lumières  natu- 
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relies,  ôf  de  celles  de  votre  Inftituteur,  fi  je 
n’allois  puifer  à d’autre  fource  de  lumières  , 
qu’à  celle  que  l’homme  doit  à l’ufage  de  Tes 
facultés.  J’ai  cté  inftruit  de  bonne  heure.  J’ai 
toujours  cherché  avec  empreflement  de  bons 
maîtres  : j’en  ai  trouvé  en  grand  nombre  dans 
les  Auteurs  d’excellens  Ouvrages  fur  la  Reli- 
gion : mais  le  fond  de  ces  Ouvrages,  mais  les 
lumières  qui  ont  éclairé  ceux  qui  les  ont  écrit , 
ce  font  les  lumières  du  Chriftianifme.  Je  fens 
que  fans  ces  lumières , jamais  je  n’aurois  pu 
vous  donner  les  leçons  que  je  vous  ai  données. 
Si  je  n’avois  été  à la  grande  Ecole  du  Chriftia- 
nifme , loin  de  pouvoir  vous  conduire  dans  la 
- recherche  de  la  vérité  & du  bonheur  , je  n’au- 
rois même  pu  me  conduire  moi  - même.  Ce 
font  les  belles-  leçons  que  j’ai  reçues  dans  cette 
Ecole  , qui  ont  éclairé  les  regards  que  j’ai  jet- 
tés  fur  la  Nature  ; qui  ont  ouvert  mes  oreilles 
à fes  Inftruâions  , & qui  ont  difté  celles  que 
je  vous  ai  données.  . 1 r:  : 

Vous  voyez  comment  nous  avons  été  con- 
duits à la  Révélation , même  plus  vite  que  nous 
ne  le  penfons.  Ce  n’eft  pas  la  première  fois  , 
mes  Enfens , qu’en  faifant  des  recherches  pas 
à pas,  nous  avons  été  entraînés  par  la  force 
de  la  vérité  , & portés  beaucoup  plus  tôt  au 
point  où  nous  nous  propofions  d’atteindre. 

Je  reprendrai , dans  le  Difcours  fuivant , les 
: recherches  que  nous  avons  commencées  fur 
l’hiftoire  des  lumières  naturelles  des  hommes , 
à l’égard  de  la  Religion. 

DISCOURS 
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DISCOURS  IV. 


Lumières  des  Nations  modernes. 

Lumières  des  Nations  anciennes. 

' ■ • . 1 

ÏL  eft  convenable  , mes  Enfans  , que  vous 
raffembliez  dans  votre  efprit , les  princi- 
pales idées  qui  vous  ont  été  préfentées  dans  les 
rrois  Difcours  précédens.  Ces  Difcours  ont  été 
fur-tout  deftinésà  éclaircir  vos  idées  fur  la  Re- 
ligion en  général , fur  la  Religion  naturelle  , 

& fur  la  Révélarion.  Vous  avez  vu  quel  eft  le 
Grand  Objet  de  la  Religion , Dieu  ; Quel  eft 
le  but  où  elle  conduit  l’homme  , le  Bonheur  :• 

Quel  eft  le  moyen  que  la  Religion  offre  à 
l’homme  pour  parvenir  au  bonheur,  la  Vertu. 

Ce  font-là  des  lumières  auxquelles  nous  onc 
déjà  conduit  nos  premières  confidérations  fur  la 
Nature.  Plus  nç>us  l’avons  contemplée, plus  nous 
avons  réfléchi , 8c  plus  ces  idées  fe  font  éclair- 
cies , plus  ces  lumières  ont  brillé  pour  nous. 

Mais  vous  venez  de  reconnoître , eo  recher- 
chant l’origine  de  vos  lumières  , combien  peu 
vous  devez  attribuer  vos  fuccès  à vos  propres 
forces  , 8c  même  à celles  de  votre  Inftituteur. 

Vous  avez  vu  , 8cjepourrois  dire,  vous  avez  v 

éprouvé  que  l’homrne  a befoin  de  grands  fc- 
cours  pour  éviter  l’erreur , 8c  pour  conferver 
Tome  I.  D 
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dans  leur  pureté , les  premières  vérités  que  la 
Nature  ÔC  la  Raifon  lui  font  connoître. 

Les  grandes  leçons  que  la  Nature  8c  la  Rai- 
fon donnent  aux  hommes  , ont  toujours  été 
devant  leurs  yeux.  Ils  ont  toujours  pu  confl- 
dérer  la  beauté  & l’utilité  de  tant  d’objets 
dont  la  Nature  eft  parée  , 8c  enrichie.  Ils  ont 
vu  8t  admiré  l’Aftre  du  Jour  ; ils  ont  éprouvé 
fes  heureufes  influences.  Le  fpe&acle  de  la 
Nuit  s’eft  préfenté  à leurs  yeux , & la  voûte 
célefte  leur  a annoncé  le  Dieu  que  le  Soleil 
leur  avoit  fait  connoître , ÔC  dont  la  Bonté 
s’eft  manifeftée  à eux  par  tous  les  biens  dont 
la  Terre  eft  couverte. 

Il  femble  d’abord  que  ces  belles  leçons  de 
la  Nature  8c  de  la  Raifon  , doivent  néceffaire- 
ment  fe  faire  entendre  à l’homme , ÔC  agir 
fur  lui  plus  que  toute  autre  idée , plus  que 
tout  autre  fentiment.  Mais  voas  avez  vu  que 
l’homme  laille  à lui-même  , eft  très  - expofé  à 
l’erreur;  qu’il  a befoin  de  grands  fecoure  pour 
fuivre  la  vérité , 8c  pour  y être  ramené. 

Tel  eft  l’état  dans  lequel  il  eft  fur  la  Terre  ; 
& vous  devez  vous  attendre,  en  fuivant  l’hif- 
toire  des  lumières  naturelles  parmi  les  hom- 
mes , de  trouver  qu’ils  ont  peu  profité  des  le- 
çons qui  étoient  à leur  portée,  & qu’ils  fe  font 
généralement  jettés  dans  des  routes  qui  les' 
ont  éloignés  de  la  vérité. 

C’eft  ce  que  les  Faits  que  nous  devons  par- 
courir vous  apprendront.  Tâchons  de  confidé- 
rer  quel  a été  l’état  des  lumières  naturelles  des- 
hommes , en  différens  tems  ÔC  ea  difFérens 


DigrtizecTBy  Google 


naturelle  & révélée.  Disc.  IV.  5r 

lieux.  Nous  ne  pouvons  traiter  ce  fujet  dans 
toute  Ton  étendue.  Les  monumens  nous  man- 
queraient, fi  nous  voulions  l’eflayer.  Ceux  que 
nous  avons  font  très-fuffifans , pour  nous  don- 
ner les  Inftru&ions  dont  nous  avons  belbin.  Il 
fiiffira  même , pour  le  but  que  je  me  propofe  , 
de  vous  préfenter  feulement  une  petite  partie 
des  connoifiances  que  l’on  peut  acquérir  fur 
ce  fujet. 

Tous  les  hommes  qui  font  fur  la  Terre  , 
font -ils  à portée  des  connoiiîances  naturelles 
fiir  la  Religion  que  vous  avez  reçues  dès  votre 
enfance  ? Peuvent  - ils  recevoir  les  mêmes  Inf- 
truâions  que  vous  avez  reçues  ? 

Vous  avez  tout  lieu  de  penfer  qu’une  grande 
partie  eft  très-éloignée  du  bonheur  dont  vous 
jouiffez  à cet  égard.  Vous  avez  vu  dans  le 
Difcours  précédent , combien  de  circonftan- 
ces  favorables  doivent  concourir , pour  que 
l’homme  acquierre  dans  leur  pureté  les 
grands  principes  de  la  Religion.  11  eft  naturel 
de  penfer  que  ce  concours  de  circonftances 
ne  fe  rencontre  pas  par  tout.  Vous  voyez  mê- 
me combien  elles  varient  dans  un  lieu  très- 
borné  , entre  quelques  milliers  de  perfonnes , 
& lors  même  que  ce  lieu  eft  très-favorifé. 

Que  fera- ce  parmi  les  Nations  privées  d’inf- 
titutions  publiques  ? Que  fera-ce  même  parmi 
celles  dont  les  inftitutions  publiques  font  peu 
confidérables  , puifque  les  meilleures  inftruc- 
tions  font  fouvent  très-négligées , ÔC  produifent 
fi  peu  d’effets  ? 

• D’ailleurs  , tout  influe , dans  une  Nation 

D a 


51  Injlruclions  fur  la  Religion 

fur  l’inftruâion  ÔC  fur  les  mœurs.  Vous  pour- 
rez juger , dans  la  fuite  , de  l’influence  que 
l’état  politique  d’une  Nation  , peut  avoir  fur 
les  lumières  ôc  fur  les  mœurs  des  perfonnes 
dont  elle  eft  compofée.  Les  goûts  dominans  , 
les  préjugés  communs , les  pallions  les  plus 
générales,  l’ambition,  l’efprit  de  parti,  les  di- 
vifions , le  luxe  , l’amour  des  richelles  ÔC  des 
plailîrs , font  autant  d’obftacles , dont  les  effets 
ne  font  que  trop  fenlibles  fur  les  lumières  des 
hommes.  Ils  fervent  fouvent  à donner  au  plus 
grand  nombre  une  tournure  d’efprit  ÔC  de 
cœur , qui  les  éloigne  de  l’attention , de  l’ap- 
plication la  plus  commune  , ÔC  qui  même  les 
porte  à préférer  les  ténèbres  à la  lumière.  Tout 
ce  qui  les  environne  leur  montre  la  Caufe  Pre- 
mière ; tout  leur  prouve  fa  Bonté  & fa  Sa- 
fc  gefle  ; ils  fentent  le  mérite  ÔC  le  prix  de  la 
vertu  : mais  ces  idées,  mais  ces  fentimens  font 
négligés  dans  leurs  âmes  ; ils  ne  s’en  occupent 
point.  Trop  d’objets  très-différens  ont  captivé 
leur  goût , ôC  attiré  leur  attention  : ils  font 
l’unique  fujet  de  leurs  foins  ÔC  de  leurs  recher- 
ches. Ainli , loin  d’être  ramenés  tous  les  mo- 
mens  à la  Caufe  Première  , par  la  jouiflance 
de  tant  de  biens , ils  en  oublient  la  caufe  ; ÔC 
ils  en  jouiffent  comme  s’ils  n’avoient  point  de 
caufe. 

C’eft-là  plus  ou  moins , mes  Enfans , l’état 
de  la  plus  grande  partie  des  Nations.  On  ob* 
ferve  des  variétés  à cet  égard  , comme  à bien 
d’autres  , occafionnées  par  diverfes  circonftan- 
ces  dont  on  ne  fauroit  démêler  tous  les  effets. 
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Cette  partie  de  l’hiftoire  des  hommes  efl  la 
plus  difficile,  lorfqu’il  s’agit  de  l’approfondir. 
On  peut  même  s’égarer  en  voulant  trop  l’ap- 
profondir. 

Il  y a de  grandes  Nations , il  y en  a de  pe- 
tites. Il  y a des  Nations  qui  communiquent  fa- 
cilement entr’elles  ; il  y en  a qui  font  ifolées  , 
Sc  qui  n’ont  de  reflources  qu’en  elles-mêmes. 

Lorfque  l’on  conlidére , par  leurs  beaux  cô- 
tés, les  grandes  Nations,  ou  les  petites  Na- 
tions qui  jouilTent  d’une  communication  facile 
avec  d’autres , il  femble  que  c’eft-là  que  doi- 
vent fe  trouver  les  lumières  les  plus  claires  8c 
les  plus  pures,  fur  les  premières  vérités.  L’in- 
duftrie , l’émulation  , la  civilifation  , font  des 
indices  des  progrès  de  lefprit  humain.  Ces 
indices  paroiflent  devoir  faire  efpérer  qu’ils  font 
unis  avec  les  circonftances  les  plu9  fûres  fur  le 
fujet  le  plus  intéreffant , favoir  la  Religion  ÔC 
le  bonheur.  Il  femble  que  c’eft  donc  au  milieu 
de  ces  Nations,  qu’il  faut  aller  chercher  ces 
lumières.  Mais  lorfque  l’on  vient  à confidérer 
comment  le  vice , l’erreur  , l’ignorance  y font 
fouvent  répandus , parmi  un  très-grand  nom- 
bre de  perfonnes  , on  feroit  porté  à les  fuir  » 
& à penfer  que  la  lumière  8c  la  vertu  la  plus 
pure  , doivent  fe  trouver  dans  la  folitude , ou 
au  milieu  des  Nations  les  plus  petites  8c  les 
plus  ifolées. 

Elles  ont  été  bien  rares  ces  petites  Sociétés* 
où  la  vertu  8c  les  lumières  de  la  Raifon  ont 
atteint  8c  ont  confervé  une  pureté  confidéra- 
ble.  Elles  n’ont , peut-être , été  ces  Sociétés  , 
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que  de  belles  fixions  de  quelques  heureux  gé* 
nies  , qui  ont  employé  cet  art , pour  montrer 
l’utilité  8c  la  beauté  de  ces  lumières  &.  de  ces 
vertus  ; pour  les  faire  aimer  & rechercher. 

On  a de  nombreux  exemples  de  petites  Na- 
tions établies  dans  des  folitudes.  Les  unes  ont 
été  moins  grofiîéres  que  les  autres  ; mais  toutes 
font  reliées  dans  un  état  d’ignorance,  que  rien 
ne  pourrolt  vaincre  qu’un  changement  de  cir- 
conftances  ; qu’une  communication  avec  des 
Nations  éclairées  8t  plus  policées. 

A l’égard  de  l’homme  placé  dès  fon  enfonce 
dans  une  profonde  folitude,  j’ai  déjà  eu  occa- 
fion  de  vous  dire , qu’il  eft  bien  vraifemblable 
qu’il  refteroit  borné  à s’occuper  des  plus  pref- 
fans  befoins  de  la  Nature;  c’ell-à-dire  , qu’il 
refteroit  fauvage.  On  ne  peut  pas  aflurer  qu’il 
n’y  en  eut  de  fi  bien  conftitués , qu’ils  perce- 
roient  à travers  les  nuages  qui  les  environne- 
roient  ; & qu’ils  pourroient  parvenir  à s’occu- 
per de  la  Caufe  Première  , 8c  à defirer  de 
l’inftruftion.  Mais  on  ne  peut  douter  qu’ils  ne 
reftaflent  très  - bornés  , s’ils  étoient  privés  de 
toute  communication  avec  des  hommes  inf- 
truits. 

\Et  que  feroit  dans  une  profonde  folitude  un 
homme  inftruit  & vertueux  ? 11  fentiroit  qu’il 
n’eft  point  à la  place  de  la  vertu  8t  de  la  lu- 
mière : il  fentiroit  que  la  vertu  eft  comme  mor- 
te dans  la  folitude  , puifqu’elle  eft  éloignée  des 
objets  fur  lefquels  elle  doit  s’exercer.  Il  feroit 
dans  l’impatience  de  fe  trouver  au  milieu  de 
les  femblabtes , pour  fatisfaire  les  affe&ions  de 
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bonté  dont  fon  cœur  eft  rempli.  Il  ne  pourroit 
fupporter  de  n’avoir  autour  de  lui  que  des  ob- 
jets lourds  ôt  muets  ; il  voudroit  toujours  cé- 
lébrer , 8t  toujours  entendre  célébrer  les  beau- 
tés de  la  Nature , Sc  les  Perfedions  de  fon 
Auteur. 

Ces  confidérations , quelques  générales  , 
quelques  vagues  qu’elles  foient*  peuvent  beau- 
coup fervir  à vous  faire  fentir , combien  font 
compliquées  les  caufes  qui  influent  fur  le  degré 
de  lumières  naturelles , dont  peuvent  être 
éclairés  les  différens  peuples  , qui  ne  jouiflent 
d’aucune  lumière  furnaturelle.  Vous  êtes  par- 
là  préparés  à juger  de  la  difficulté  des  recher- 
ches que  nous  nous  propofons  de  faire.  Il  eft 
queftion  de  l’hiftoire  générale  des  hommes  ; 
car  vous  voyez  comment  leurs  lumières  peu- 
vent dépendre  de  toutes  les  circonftances  dans  * 
lefquelles  ils  fe  rencontrent.  11  eft  queftion  de 
plus  de  l’hiftoire  de  la  Providence  , fi  j’ofe 
parler  ainfî  ; de  la  manière  dont  Elle  conduit 
les  hommes  au  bonheur  par  tant  de  moyens 
différens  : moyens  que  nous  ne  pourrions  ap- 
profondir , & dont  nous  ne  pourrions  juger 
dans  une  infinité  de  cas. 

C’eft  ici  que  nous  devons  nous  rappeller  l’idée 
des  bornes  de  notre  efprit , 8t  celle  de  la  Gran- 
deur , de  la  Sagefle  Ôt  de  la  Bonté  du  Gou- 
vernement moral  de  notre  Créateur  ÔC  de 
notre  Maître.  C’eft  ici  que  nous  devons  nous 
dire , ce  ce  que  nous  avons  dit  déjà  plufieurs 
fois,  & que  nous  aurons  encore  fouvent  occa- 
hon  de  répéter , que  puifque  les  plus  petits 
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objets  du  Monde  Phyfique  nous  arrêtent  ; que 
puifqu’un  Infe&e  eft  pour  nous  un  monde  de 
merveilles  inexplicables,  que  devons  nous  pen- 
fer  de  cette  fuite  de  faits  que  nous  préfente 
l’état  des  hommes,  relativement  fur-tout  à ce 
qui  regarde  la  Religion , les  lumières  , les 
mœurs  8 c le  bonheur  ? 

C’eft  avec  ces  difpofitions  d’efprit  que  nous 
devons  entreprendre  les  recherches  que  nous 
nous  propofons  de  faire.  Etendons  à préfent 
nos  regards  fur  le  Genre-humain  , après  avoir 
confidéré  nos  propres  circonftances.  L’objet , 
il  eft  vrai , eft  trop  grand  pour  qu’il  puifle  être 
embrafte  d’une  même  vue.  D’ailleurs  nous  fon> 
mes  fort  éloignés  de  connoître  tous  les  peu- 
ples de  la  Terre  , qui  font , 8c  qui  ont  été. 
Partageons  donc  ceux  que  nous  connoiffons  , 
fuivant  les  tems  8c  fuivant  les  lieux.  Confidé- 
rons  des  Nations  différentes  : celles  qui  font 
les  plus  inftruites , les  plus  éclairées  , les  plus 
policées , 8c  celles  qui  font  reftées  dans  l’igno- 
rance 8c  dans  la  barbarie. 

Il  eft  naturel  de  commencer  par  le  tems 
préfent  : mais  nous  ne  pouvons  pas  nous  y 
borner,  ni  même  à un  petit  nombre  d’années  • 
nous  devons  prendre  des  fiécles. 

Les  lumières  les  plus  confidérables  fur  la 
Religion  naturelle  , font  certainement  au  mi- 
lieu des  Nations  de  l’Europe , 8c  de  celles  qu’el- 
les ont  formées  8c  inftruites  dans  les  autres 
parties  de  la  Terre.  Ces  lumières  ne  font  pas 
égales  par  tout , comme  elles  ne  font  pas  éga- 
les entre  les  individus  des  peuples  les  plus  éclai- 


Digitized  by  Googl» 


naturelle  & révélée.  Disc.  IV.  57 

rés.  Mais  généralement , la  Caufe  Première 
eft  reconnue  & adorée.  Un  la  confidére  com- 
me gouvernant  le  Monde  Phyfique  8t  le  Mon- 
de Moral  ; comme  étant  la  fôûrce  de  tous  les 
biens  dont  les  hommes  jouilTent.  On  a de  bel- 
les idées  de  fes  Perfeéfions , St  on  reconnoît 
que  c’eft  à la  vertu  que  cet  Etre  tout  parfait  a 
attaché  le  bonheur  préfent  Sç  à venir. 

Je  pourrois  encore  étendre  le  tableau  des 
lumières  qui  brillent  au  milieu  de  la  plupart 
des  peuples  de  l’Europe.  Mais  fi  j’allois  plus 
loin , vous  reconnoîtriez  bientôt  ces  grandes 
Vérités,  ce  falut , cette  vie  8c  cette  immorta- 
lité que  l’Evangile  a mifes  en  évidence  : vous 
verriez , par  conféquent , que  je  fors  de  la  route 
que  nous  devons  fuivre  ; & que  je  parle  de  la 
Révélation,  lorfque  nous  nous  fommes bornés 
à ne  chercher  que  les  lumières  naturelles. 

Renvoyons  donc  de  parler  des  lumières  de 
ces  Nations , après  que  nous  nous  ferons  oc- 
cupés de  celles  qui  nous  paroiflent  n’avoir  été 
à portée  d’aucune  Révélation. 

Tranfportons- nous , par  conféquent,  dans 
le  Nouveau  Continent.  L’Amérique  a été  pen- 
dant long-tems  inconnue  à l’Europe  , ÔC  aux 
autres  parties  de  l’ancien  Monde.  On  a tout 
lieu  d’être  perfuadé , que  fes  habitans  n’ont 
pas  en  de  communication  avec  les  Nations  les 
plus  éclairées.  L’état  dans  lequel  ils  étoient , 
lorfqu’elle  a été  découverte , il  y a plus  de  deux 
cent  ans  , eft  très-propre  à nous  fournir  des 
idées  fur  le  fujet  que  nous  examinons.  Il  s’eft 
trouvé  en  Amérique  quelques  grandes  Nations, 
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telles  que  les  Péruviens  St  les  Mexicains  : mais 
la  plûpart  des  peuples  de  ce  Continent  étoient 
difperfés  dans  de  vaftes  contrées  , 8t  féparés 
en  de  très-petites  fociétés.  On  a trouvé  de  ces 
petites  fociétés  dans  un  grand  nombre  dlAes- 
Aucune  n’étoit  civilifée  ; aucune  n'étoit  parve- 
nue à découvrir  les  arts  qui  étoient  connus  de- 
puis long  - tems  parmi  la  plûpart  des  peuples 
de  l’Europe , 8t  de  divers  Pays  de  l’Afie  St  de 
l’Afrique  On  voit  qu’ils  ont  fenti  Te  befoin  de- 
ces  arts,  mais  qu’ils  n’ont  pas  été  favorifés  par 
les  circonftances.  Ils  ont  connu  le  prix  des  pro- 
ductions de  l’induftrie  des  Européens  , St  ils 
les  ont  recherchées  avec  empreffemenr.  Il  ré- 
gnoit  parmi  les  membres  de  ces  petites  focié- 
tés des  coutumes  fuperftitieufes , qui  nous  fuf- 
iifent  pour  juger  qu’ils  ont  fenti  qu’ils  dépen- 
doient  d’un  Etre  Supérieur,  d’une  Caufe  r 
qu'ils  auroient  bientôt  reconnue  pour  la  Caufè 
Première,  s’ils  avoient  pouffé  leurs  réflexions , 
ou  s’ils  avoient  pu  jouir  de  l’inftruâion  deper- 
fonnes  plus  exercées  à penfer.  On  a découvert 
qu’ils  avoient  des  idées  du  jufte  8t  de  l’injufte, 
obfcurcies  à la  vérité  par  de  grands  préjugés  , 
occafionnés  par  l’ignorance , 8t  par  la  vie  grof- 
fiére  qu’ils  menoient. 

On  a trouvé  que  les  Péruviens , le  peuple  le 
plus  policé  de  l’Amérique , St  qui  avoir  fait 
quelques  progrès  dans  les  arts,  reconnoiffoient 
un  Dieu  Suprême  , Créateur  St  Confervateur 
de  l’Univers , qu’ils  ont  adoré  le  Soleil , de 
même  que  les  Mexicains  St  la  plûpart  des  ha- 
bitans  de  l’Amérique , comme  l’image  du  Dieu 
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Suprême.  Il  eft  arrivé  à ces  peuples , ce  qui 
eft  arrivé  à tous  les  peuples  du  Monde.  Us  ne 
s’en  font  pas  tenus  à l’idée  de  la  Première 
Caufe  ; ils  ont  voulu  la  voir , en  quelque  ma- 
nière , tant  ils  étoient  adonnés  aux  objets  fen- 
fibles  ; & c’eft  pourquoi  ils  fe  font  adrelTés 
aux  Aftres , & for-tout  au  Soleil  ôt  à la  Lune. 
Mais  cependant , on  peut  dire  que  les  princi- 
pes, les  coutumes,  l’idolâtrie  même  des  peu- 
ples de  l’Amérique  , qui  ne  paroiiïoient  avoir 
eu  d’autres  inftruâions  que  celles  qu’ils  ont 
puifées  dans  la  Nature,  dans  leurs  propres 
fentimens  , & dans  leurs  premières  réflexions, 
on  peut  dire  qu’ils  ont  tous  fenti  la  néceflité 
d’une  Caufe  Première , 8t  la  dépendance  dans 
laquelle  font  les  hommes  à fon  égard. 

C’eft  auflî  ce  qu’on  a découvert  à l’égard  des 
peuples  les  plus  grofliers  de  l’ancien  Conti- 
nent, de  ceux  qui  font  difperfés  au  Nord  ÔC 
au  Sud  du  Globe  terreftre , même  des  Hoten- 
tots , remarquables  par  leur  grofliéreté.  Nous 
ne  fommes  pas  inftruits  for  les  lumières  des 
habitans  des  Pays  dont  je  viens  de  parler  , 
dans  des  fiécles  plus  reculés.  Il  eft  vraifembla- 
ble  qu’elles  n’ont  pas  été  confidérables.  Il  eft 
plus  intéreftant  de  s’occuper  des  Nations  an- 
ciennes dont  celles-là  tirent  certainement  leur 
origine. 

Il  s’agit  donc  à préfent  de  fouiller  dans  l’an- 
tiquité ; de  rechercher  quelles  ont  été  les  lu- 
mières des  hommes  for  la  Religion  , dans  des 
tems  reculés , de  tâcher  de  découvrir  l’origine 
de  ces  lumières , ôt  de  foivre  les  révolutions 
auxquelles  elles  ont  été  expofées. 
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L’objet  que  je  me  propofe  de  vous  mettre 
devant  les  yeux  , eft  des  plus  vaftes  ; car  il  ne 
s’agit  pas  de  porter  nos  recherches  fur  une 
feule  Nation  , il  faut  les  étendre  à plufieurs  Na- 
tions ; il  faut  remonter,  fi  nous  le  pouvons,  aux 
plus  anciennes  , à celles  dont  les  antres  font 
venues  ; il  faut  effayer  même  de  parvenir  à 
découvrir  la  première  origine  des  fociétés  hu- 
maines , c’eft-à-dire , la  premiers  origine  de 
l’homme. 

La  fcêne  fur  laquelle  nous  allons  jetter  les 
yeux,  eft  la  fcêne  du  Monde  ancien.  Elle  pré- 
fente de  grandes  8t  de  petites  Nations  ; elle 
préfente  des  révolutions  confidérables  dans 
l’efprit  humain  ÔC  dans  les  fociétés  ; elle  nous 
montre  l’homme  exerçant  fes  forces  , dé- 
ployant fes  facultés  , pouffant  Finduftrie  & les 
arts  qu’elle  produit  à un  point  très  - confidé- 
rable. 

De  grandes  Villes  ont  été  fondées  dans  les 
plaines  Sc  fur  les  bords  des  rivières  : des  Ou- 
vrages magnifiques  ont  orné  ces  Villes  , 8c  ont 
fervi  au  bien  de  leurs  habitans.  On  découvre 
dans  l’antiquité  des  monumens  fréquens  & re- 
marquables des  talens  des  arts  de  plufieurs 
peuples.  Quelques-uns  de  ces  monumens , qui 
fubfiftent  encore  , fervent  même  d’appui  aux 
hiftoriens. 

Ce  coup  d’œil  nous  prélènte  de  grands  hom- 
mes de  toutes  fortes.  Des  héros  , qui  ont  fu 
commander  aux  Nations , les  armer  pour  leur 
défenfe , très-fouvent  envahir  d’autres  Nations, 
changer  totalement  le  rôle  qu’ils  étoient 
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appelles  à jouer , devenir  les  fléaux  des  peu- 
ples , au  lieu  d’être  leurs  Protecteurs  & leurs 
Peres. 

Les  Sciences  nous  ont  fait  connoître  de 
grands  hommes  plus  véritablement  illuftres  ; 
& qui , par  la  beauté  & par  les  efforts  de  leur 
génie  , nous  apprennent  que  l’on  ne  peut  à 
préfent  les  furpaffer  » qu’en  profitant  de  leurs 
travaux,  8t  qu’en  jouiffant  du  furplus  d’inftruc- 
tion  , que  nous  fourniffent  les  fiécles  qui  font 
entr’eux  & nous. 

Vous  devez  naturellement  vous  attendre  à 
apprendre  que  les  Nations , parmi  lefquelles 
les  Sciences  ÔC  les  Arts  ont  été  cultivés  avec 
tant  de  fuccès,  auront  aufli  exercé  leurs  ta- 
lens  fur  le  grand  objet  qui  fe  préfente  fans- 
ceffe  à l’efprit  humain  , 8 1 que  le  cceur  des 
hommes  leur  découvre  : Ils  ne  pouvoient  exer- 
cer leurs  facultés  fur  tous  les  objets  qui  les 
environnoient , fans  rencontrer,  fi  je  puis  par- 
ler ainfi  , la  Caufe  Première,  fans  chercher  à 
la  connoître  , 8c  fans  découvrir  combien  leur 
fort  dépend  d’Elle. 

C’eft  en  effet  ce  que  l’on  trouve  continuel- 
lement , en  puifant  dans  les  différentes  four- 
ces  , qui  peuvent  nous  fournir  des  connoiffan- 
ces  fur  le  fujet  qui  nous  occupe.  Ces  fources 
font  les  Hiftoriens , les  Philofophes  & les  Poè- 
tes de  l’antiquité.  C’eft  - là  où  l’on  trouve  le 
dépôt  des  connoiffances  des  hommes , 8c  ce- 
lui des  lumières  naturelles  auxquelles  ils  font 
parvenus.  ' • c : ; i ' . ;.r. 
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lofophes  Grecs  8c  Romains  qui  font  les  plus 
nombreux  8c  les  plus  connus.  Ce  font  ceux 
dont  on  occupe  le  plus  les  jeunes  gens  : 8c  c’eft 
pour  cela  qu’ils  font  portés  à penfer  que  c’eft 
à l’Hiftoire  des  Grecs  8c  des  Romains  qu’il  faut 
fur -tout  s’arrêter,  pour  connoître  l’antiquité. 
Ces  fources  nous  fourniffent,  en  effet  , des 
connoiffances  confidérables  fur  l’état  du  Mon- 
de ancien  , 8c  en  particulier  fur  les  Grecs  8 C 
fur  les  Romains  : mais  elles  nous  font  connoî- 
tre qu’il  faut  remonter  plus  haut  dans  l’anti- 
quité , pour  parvenir  à découvrir  l’origine  des 
fciences , 8c  en  général  des  lumières  de  ces 
Peuples.  Ces  Auteurs  ont  puifé*  ailleurs  une 
partie  de  leurs  connoiffances.  Us  ont  inftruit 
leurs  Nations , au  moyen  des  Inftruftions  qu’ils 
ont  reçues  d’autres  Nations.  Leurs  Philofo- 
phes , fur-tout  les  Grecs , font  allés  à l’Ecole 
des  Egyptiens  , des  Phéniciens , des  Babylo- 
niens 8c  des  Perfes.  Pythagore  n’eft  pas  vrai- 
femblablement  le  feulqui  foit  allé  jufques  dans 
l’Inde.  Il  paraît  que  les  Grecs , 8c  même  les 
Egyptiens  tournoient  les  yeux  vers  l’Orient  , 
comme  vers  le  lieu  où  la  lumière  avoit  pre- 
mièrement brillé,  8c  d’où  elle  venoit  encore. 

Les  Hiftoriens , les  Poètes  8c  les  Philofo- 
phes  dont  nous  parlons  , nous  font  non-feule- 
ment connoître  les  fciences  les  plus  recher- 
chées , qui  étoient  enfeignées  dans  les  Ecoles  , 
ou  qui  étoient  des  myftères  que  l’on  cachoit 
aü  peuple.  Us  nous  apprennent  auflî  quelles  ont 
été  les  idées  populaires , 8c  quelle  a été  la  Reli- 
gion des  Nations  anciennes. 
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L’on  voit  que  généralement  l’idée  de  la 
Caufe  Première,  d’un  Etre  Suprême,  Créateur 
de  l’Univers , qui  le  gouverne  avec  fageffe  8c 
avec  juftice , a occupé  tous  les  efprits , St  a 
été  le  fondement  de  leur  Religion.  Cette  idée, 
il  eft  vrai  , a été  bientôt  défigurée  , plus  ou 
moins , parmi  la  plupart  des  peuples.  De  - là 
font  venus  les  différens  cultes , les  différentes 
Religions  que  nous  fait  connoître  l’antiquité. 
Les  fources  dans  lefquelles  nous  pouvons  pui- 
fèr , quoiqu’obfcures  à plufieurs  égards , peu- 
vent nous  fournir,  fur  ce  fujet,  les  inftruâions 
propres  à répondre  à notre  but , propres  à nous 
apprendre  que  les  Nations  laifTées  à leurs  lu- 
mières St  à leurs  paillons , tombent  facilement 
dans  l’erreur,  St  même  dans  les  erreurs  les  plus 
groflîéres. 
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DISCOURS  V. 

Suite  fur  PHifloire  des  Lumières  natu w 
relies  des  Nations  anciennes. 

V Orient  ejl  le  point  du  Monde  d'ou  la 
Lumière  ef  venue. 

Origine  du  Genre-humain.  Hijloire  du 
Genre  - humain. 

"TF"  'état  dans  lequel  nous  avons  trouvé  les 
JSLa  habitans  de  l'Amérique , 8t  les  peuples 
de  l’ancien  Continent,  qui  nous  ont  paru  avoir 
été  depuis  long-tems  laides  à eux-mêmes , ne 
nous  a pas  présenté  des  progrès  confidcrables 
de  la  Raifon.  Il  nous  a appris , au  contraire  , 
quelle  eft  l’ignorance  dans  laquelle  font  les 
hommes , lorfqu’ils  relient  fans  inftru&ion  , 
fans  communication  avec  d’autres  qui  font  plus 
inftruits  qu’eux.  C’ell  ce  que  les  anciens  Gau- 
lois, les  Anciens  Bretons , les  Germons  & ces 
peuples  nombreux  du  Nord  , qui  ont  fouvent 
envahi  les  Pays  plus  méridionaux , nous  ap- 
prennent, comme  ceux  dont  nous  avons  parlé 
dans  le  Difcours  précédent. 

La  grande  célébrité  des  Grecs  & des  Ro- 
mains a attiré  notre  attention  , & nous  a fait 
juger  que  nous  trouverions  chez  ces  peuples  , 
des  monumens  plus  remarquables  de  la  force 
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des  facultés  humaines  , ôc  des  efforts  de  la 
Raifon.  Ces  peuples  fameux  dans  plufieurs  fié - 
clés  , les  Grecs,  en  particulier  , fi  renommés 
par  leurs  beaux  génies  ÔC  par  les  efforts  qu’ils 
ont  faits  , pour  cultiver  l’efprit  humain , ôc 
pour  rechercher  la  vérité,  ne  nous  préfentent 
prefque  que  l’erreur  la  plus  grofliére  , mêlée 
avec  les  premières  vérités  que  la  Raifon  décou- 
vre fur  la  Religion. 

Les  Grecs  ont  été  les  Maîtres  des  Romains, 
chez  lefquels  la  Philofophie  n’eft  parvenue 
qu’affez  tard.  Les  Grecs  ont  eu  leurs  Maîtres. 
Ils  ont  tiré  leur  origine  des  peuples  fitués  plus 
à l’Orient , ÔC  plus  au  Midi  ; ÔC  ils  en  ont  reçu 
leurs  premières  connoiifances  fur  les  arts , fur 
les  fciences , ÔC  vraifemblablement  fur  les  pre- 
mières vérités  de  la  Religion.  Ces  vérités  ne 
leur  font  pas  parvenues  pures  ; ôc  ils  les  ont 
encore , à bien  des  égards , défigurées  : car  on 
ne  peut  pas  faire  honneur  à tous  les  Grecs  , 
des  fentimens  de  quelques-uns  de  leurs  Philo- 
fophes  , qui  ofoient  à peine  montrer  les  belles 
vérités  qu’ils  avoient  faifies  ; ÔC  dont  même 
quelques-uns  ont  été  les  viétimes  du  defîr  qu’ils 
avoient  d’inftruire  leurs  compatriotes. 

• Les  Maîtres  des  Grecs  ont  été  les  Egyptiens 
ÔC  les  Phéniciens.  Ces  derniers  peuples  ont 
reçu  la  plupart  de  leurs  connoiffances  de  Na- 
tions fituées  plus  à l’Orient.  Toutes  les  recher- 
ches nous  montrent  l’Orient  comme  le  point 
du  Monde , d’où  les  connoiffances  fe  font  ré- 
pandues fur  les  Pays  occidentaux.  Il  femble 
même  que  la  lumière  qui  a brillé  dans  l’Orient, 
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écoit  comme  le  centre  des  connoiflances  qui 
ont  fervi  à inftruire  les  autres  peuples. 

Cette  idée  mérite  d’être  examinée.  Elle  peut 
fervir  beaucoup  à nous  conduire  au  but  que 
nous  nous  ptopofons  ; à nous  montrer  ce  que 
peut  l’homme  dans  la  recherche  des  premières 
vérités  r quels  font  les  fecours  dont  il  a be- 
foin  pour  y parvenir , ôc  pour  les  conferver. 

Comment  découvrir  s’il  y a eu,  en  effet, 
dans  l’Orient,  un  point  duquel  eft  parti  la  lu- 
mière ? Il  y a un  moyen  allez  fimple  , ôc  qui 
fe  préfente  naturellement  à l’efprit  : c’eft  de 
chercher  l’origine  des  Sociétés.  S’il  y a eu  une 
première  Société  dont  les  autres  font  venues, 
il  eft  très  - intéreflant  de  connoître  quelles  ont 
été  les  lumières  de  cette  première  Société. 
Ces  queftions  nous  conduifent  à une  autre  : 
S’il  y a eu  une  première  Société  , quelle  a été 
fon  origine  ; eft -elle  venue  d’un  feul  couple  , 
ôC  quelle  a été  l’origine  de  ce  couple  ? 

Nous  fommes  , comme  vous  voyez  , mes 
Enfans , conduits  à chercher  l’origine  de  l’hom- 
me ÔC  des  Sociétés  qu’il  a formées  depuis  long- 
rems  en  fc  multipliant; 

Il  n’eft  pas  queftion  d’examiner  d’où  l’hom- 
me tire  fa  première  origine.  La  Raifon  nous 
découvre  évidemment  qu’il  eft  un  des  Ouvra- 
ges de  l’Auteur  de  la  Nature.  Il  s’agit  de  fa- 
voir  comment  les  Nations  fe  font  formées  ; 
comment  la  Terre  a été  peuplée.  A-t-elle  d’a- 
bord été  couverte  d’hommes  à l’ordre  du  Créa- 
teur , 0^1  les  hommes  fe  font-ils  multipliés  ÔC 
répandus  peu-à-peu  ? Viennent  - ils  d’un  feul 
homme  , ou  d’un  petit  nombre  d’hommes? 
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Les  fources  des  connoilfances  dont  je  vous 
ai  parlé,  les  Hiftoriens,  les  Poètes,  les  Phi- 
lofophes  nous  donnent  peu  d’inftruélions  fur 
ce  ïiijet , 6c  même  nous  préfentent  des  fa- 
bles ridicules , qui  nous  prouvent  combien  les 
hommes  fe  livrent  â l’imagination  dans  leurs 
recherches  , 8t  combien  ils  peuvent  être  fatif* 
faits  par  les  idées  les  moins  naturelles.  On 
voit  qu’ils  ont  peu  confulté  la  Nature  , par 
l’expérience  , 8t  qu’ils  ont  beaucoup  entrepris 
de  la  connoître  , en  fuivant  leur  imagination. 
Ils  ont  été  jufqu’à  dire,  que  les  hommes  étoient 
fortis  des  marais  8t  de  la  terre  , comme  les 
Plantes. 

S’ils  avoient  obfervé  comment  les  familles 
8t  les  Nations  fe  forment , ils  auroient  facile- 
ment reconnu  quelles  peuvent  venir  d’un  feul 
homme  6c  d’une  feule  femme.  Ils  auroient 
joint  à cette  idée  , un  nombre  conlidérable 
de  Faits  que  l’hiftoire  leur  faifoit  connoître  , 
par  lefquels  ils  auroient  appris  que  la  Terre 
ne  s’eft  peuplée  que  peu  à-peu  ; St  que  c’eft  de 
l’Orient,  que  les  peuplades  fe  font  étendues 
vers  l’Occident,  lis  auroient  été  conduits  , par 
ces  confidérations  , vers  ce  même  point , d’où 
ils  ont  reconnu  qu’étoient  venues  les  premiè- 
res connoilfances  ; 8t  ils  auroient  pu  conclure 
raifonnablement  , que  les  premières  lumières 
8t  les  premiers  hommes  s’étoient  rencontrés 
dans  les  mêmes  lieux  : c’eft-à-dire,  que  le  pre- 
mier , ou  les  premiers  hommes  font  parvenus 
à des  connoilfances , 8t  peut-être  ont  été  éclai- 
rés par  des  Inftruâions  extraordinaires  , qui 
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ont  fourni  aux  Nations , à mefure  qu’elles  fe 
font  répandues , les  plus  pures  lumières  qu’elles 
aient  pofledées. 

Iî  nous  eft  très-facile  de  parvenir  à ces  vé- 
rités qu’auroient  pu  découvrir  les  efprits  éclai- 
rés parmi  les  Nations  anciennes.  Nous  avons 
-les  mêmes  monumens  qui  pouvoient  inftruire 
ces  Nations  : favoir  , les  Faits  nombreuse  qui 
nous  apprennent  comment  les  divers  pays  de 
la  Terre  Ce  font  peuplés  peu-à-peu  ; comment 
les  Etats  ont  été  fondés  & fe  font  accrus.  Mais 
nous  avons  un  avantage  confidérable  fur  ces 
Nations  anciennes;  c’eft  la  bonne  Phyfique  , la 
bonne  Philofophie,  la  connoiflance  de  la  Na- 
ture par  les  Faits  , par  l’expérience.  Les  An- 
ciens ont  pouffé  fort  loin  quelques  Sciences. 
Les  Mathématiques  6t  l’Aftronomie,  par  exem- 
ple. Ils  ont  eu  des  Philofophes  ,-qui  ont  pu  , 
par  de  beaux  efforts  de  raifon,  8c  fécondés  par 
la  connoiflance  delà  Nature,  épurer  les  premiè- 
res vérités,  qui  étoient  mêlées  avec  tant  d’er- 
reurs. Mais  la  Nature  n’avoit  pas  été  fuivie  de 
leur  tems , comme  elle  l’a  été  depuis  peu  : elle 
n’avoit  pas  donné  à fes  contemplateurs  d’aufli 
utiles  leçons  , que  celles  qu’ils  en  peuvent  faci- 
lement tirer  à préfent  : elle  ne  leur  avoit  pas 
montré  cette  fuite  de  Faits  , qui  apprend  aux 
vrais  contemplateurs  de  nos  jours  à connoître 
fa  marche,  à connoître  quelques-unes  des  gra- 
dations admirables  , par  lefquelles  tant  d’ou- 
vrages font  amenés  à leur  perfeftion.  Sur-tout  . 
les  Anciens  avoient  peu  puifé  dans  la  Nature, 
les  belles  leçons  de  retenue , de  modeftie 
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qu’elle  nous  donne , afin  que  nous  arrêtions 
nos  recherches  Sc  nos  jugemens,où  nos  forces 
nos  lumières  s’arrêtent. 

Socrate  a entendu  ces  leçons  fi  belles  8c  fi 
utiles  de  la  Nature: Socrate  s’elt  véritablement 
diftingué  à cet  égard  de  la  plupart  des  Grecs. 
Il  a donné  le  plus  bel  exemple  de  modeltie 
que  l’antiquité  nous  ait  fait  connoître  : exem- 
ple digne  de  fervir  de  modèle  aux  liécles  les 
plus  inftruits  ; 8t  d’influer  fur  les  vrais  Philo- 
Ibphes  de  nos  jours , comme  il  a influé  fus 
Platon  & fur  Xénophon. 

Je  dis  donc,  mes  Enfons  , qu’avec  les  fe- 
cours  dont  nous  jouiflons , il  nous  eft  facile 
de  juger  que  le  Genre-humain  vient  d’un  feul 
homme;  que-  c’eft  une  grande  famille  qui  a 
commencé- vers  le  milieu  de  l’Afie. 

Mais  ce  ne  feroit  pas  allez  , fi  nous  ne  pof- 
fédions  , fur  ce  fujet  , que  cette  vérité.  Nous 
ignorerions  quelles  lumières  ont  eu  les  pre- 
miers hommes  , ÔC  d’où  ces  lumières  leur  font 
venues.  Le  premier  homme  , devrions  - nous 
demander  , a-t-il  été  créé  dans  cet  état  de  foi- 
bleffe,  dans  lequel  nailfent  tous  fes  defcendans  ? 
Comment  a - 1 - il  pafle  fes  premières  années  ? 
Au  moyen  de  quels  foins , de  quels  fecours  a- 
t-il  pu  fubfifter  , & acquérir  peu-à-peu  les  for- 
ces qui  lui  ont  été  néceflaites , pour  fe  fervir 
:luî-mêniet,  & pour  fervir  fes  Enfans  ? Quel  a 
été  fon’lnftjtuteur  ? Quel  a été  fon  guide  dans 
ce  monde  nouveau],  qui  lui  étoit  parfaitement 
inconnu?  Comment  a-t-il  diftingué  les  alimens 
'propres  à fatisfaire  le  befoin  de  la  faim  qui  le 
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prefloit  fi  fouvent  ? Comment  a-t-il  pu  juger 
de  tant  d’objets  qu’il  lui  importoit  de  connoî- 
tre  , pour  prévenir  les  accidens  auxquels  Ton 
manque  d’expérience  l’expofoit  ? Une  Com- 
pagne , fujetre  aux  mêmes  befoins  que  lui  , 
auffi  novice  que  lui  dans  ce  monde,  8t  plus, 
foible  encore , loin  de  pouvoir  le  fecourir  , 
devenoit , par  la  tendreife  qu’il  lui  portoit  , 
un  nouveau  fujet  de  difficultés  8t  de  peines. 

S’ils  ont, été  d’abord  placés  dans  le  monde 
avec  tes  farces  du  corps  8t  de  l’efprit  de  la 
fleur  de  l’âge , il  falloir  cependant  exercer  ces 
forces  ; ilvfalloit  potir  les  exercer  de  cette  ma- 
nière infenfible,  qui  eft  dans  l’ordre  de  la  Na- 
ture , un  tems  trop  long  pour  les  befoins  prefi 
fans  qu’ils  dévoient  fatisfaire.  Ils  dévoient  ap- 
prendre à obferver  & à fe  communiquer  leurs 
penfées,  avant  que  de  pouvoir  s’inftruire  par 
la  converfarion.  Ce  n’eft  qu’après  avoir  fait 
des  progrès  confidérables  à ces  égards , qu’ils 
auroientpu  s’entretenir  de  l’utilité,  de  la  beauté 
des  objets  qui  les  environnoient , qu’ils  auroient 
pufe  communiquer  les  fentimens  deleurame  , 
St  élever  enfemble  leurs  efprits  vers  la  Caufe 
Première.' 

Ces  confîdérations  nous  conduifent  naturel- 
lement à penfer , que  le  premier  homme  8c  la 
première  femme  ont  reçu  des  Inftru&ions  di- 
reftes  de  l’Auteur  de  leur  exifténee-p  qu’il  s’eft 
-communiqué  à eux  autrement1  quèJ par  les  lu- 
mières de  la  Raifon  ; qu’il  leur  a fait  connoî- 
tre  les  circônftànces  dans  lefquelles  il  les  a pla- 
cés , les  ôbjets  qui  les  environnoient , & l’ufagé 
qu’ils  en  pouvoient  faire. 
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. Je  n’ai  pas  befoin  de  dire  qu’ils  ont  alors 
appris  de  leur  Créateur  à le  connoître,  ÔC  qu’il 
les  a inflruits  fur  leur  origine  , ôc  fur  celle  du 
monde  dans  lequel  ils  venoient  d’être  placés. 
Tout  contribuoit,  dans  ces  momens  remar- 
quables , à remplir  leurs  âmes  de  l’idce  de 
l’Auteur  de  la  Nature.  Ils  venoient  de  fortir  du 
néant  par  fon  pouvoir  infini  ; ils  étoient  encore 
furpris  de  leur  exiftencc  ; ils  s’occupoient  de 
la  Caufeà  laquelle  ils  la  dévoient  ; ils  fentoient 
leur  foiblefTe  , ils  cherchoient  du  fccours , ils 
attendoient  celui  de  l’Etre  qui  les  avoit  formés, 
ÔC  pour  lequel  ils  éprouvoient  les  mouvemens 
du  plus  grand  refpedl,  C’eft  alors  que  cet  Etre 
s’eft  fait  entendre  à eux;  c’elt  alors  qu’il  s’eft 
manifefté  à eux , par  les  Inftru&ions  qu’il  leur 
a données.  Ils  ont  reconnu,  à ces  Inftrudfiohs, 
cette  Caufe , cet  Etre  Suprême  , dont  leur 
exiftence  leur  avoit  donné  la  première  idée  ; 
ôc  ce  grand  Etre  leur  a fait  connoître  fes  bon- 
tés , en  leur  apprennanr  à connoître  les  biens 
dont  ils  étoient  environnés  -,  tous  ces  beaux 
objets , qui  répandoient  déjà  une  douce  joie 
dans  leurs  âmes , par  le  coup  d’œil  riant  ÔC 
magnifique  qu’ils  leur  préfentoient. 

11  eft  aifé  de  remarquer , mes  chers  Enfans , 
que  ces  idées  ne  font  point  l’effet  de  l’imagina- 
tion ôC  de  la  crédulité,  mais  que  nous  y fom- 
mes  conduits  par  les  connoiffances  les  plus 
fûres  que  nous  avons  de  l’homme  ÔC  de  la 
Nature.  Nous  fommes  donc  conduits  à une 
Révélation  , ; en  cherchant  l’origine  des  pre- 
mières connoiffances , fur  les  grandes  vérités 
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de  la  Religion.  Nous  trouvons  que  le  Créa- 
teur  , après  avoir  formé  l’homme  , ne  l’a  pas 
uniquement  laiifé  à l’école  de  la  Raifon , pour 
recevoir  les  inftruâions  qui  lui  étoient  nécef- 
faires  : nous  trouvons  qu’il  l’a  inftruit  de  la 
manière  la  plus  direâe,  ôc  qu’il  l’a  mis  par-là 
en  état  de  fe  fervir  de  fa  raifon  avec  plus  de 
fruit. 

Ces  inftru&ions , adreflëes  au  premier  hom- 
me , font  devenues  des  inftruâions  pour  fes 
defcendans  , au  moyen  d’une  tradition  facile, 
d’autant  plus  aifée  à conferver  , que  toute  la 
Nature  fervoit  à rappeller  , 8t  à confirmer  les 
grandes  leçons  que  renfermoit  cette  tradition. 

Nous  voyons  donc  pourquoi  la  lumière  eft 
venue  de  l’Orient;  nous  voyons  pourquoi  c’eft 
là  qu’ellea  brillé  avant  que  de  paroître  ailleurs  : 
c’eft  que  c’eft- là  que  le  Genre-humain  a com- 
mencé ; que  fon  premier  Pere  a reçu  l’exiften- 
ce  8t  les  leçons  qui  ont  fervi  à éclairer  fes 
defcendans. 

Mais  n’aurions  - nous  fur  cet  objet  que  de 
grandes  vraifemblances , auxquelles  la  Raifon 
nous  conduit  ? N’aurions  - nous  fur  ce  fujet 
que  les  Inftruâions  que  nous  puifons  dans  la 
Nature,  ôt  dans  les  Faits  que  les  Hiftoriens 
profanes  nous  ont  confervés , fur  les  peuplades 
qui  fe  font  peu-à-peu  répandues  fur  la  Terre  ? 

Vous  pouvez  répondre  à ces  queftions.  Vous 
^avez  certainement  penfé  à une  fource  remar- 
quable de  lumières  que  nous  avons  fur  ce  fujet. 
Vous  vous  êtes  rappellés  ce  que  vous  connoif- 
fez  des  Livres  de  Moyfe  ; & vous  pourriez  mê- 
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me  dire  ici , qu’en  partant  de  la  Première 
Révélation  faite  au  premier  homme,  il  nous 
inftruit  fur  celles  qui  ont  été  accordées  à fes 
dcfcendans,  8c  qui  ont  fervi  à conferver , dans 
quelques  endroits  de  la  Terre, les  grands  prin- 
cipes de  la  Religion  , 8c  un  culte  véritable  , 
pendant  qu’ils  ont  été  ailleurs  mêlés  avec  les 
erreurs  les  plus  grofliéres  , 8c  le  culte  le  plus 
faux. 

Je  n’ai  pas  voulu  joindre  aux  Auteurs  pro- 
fanes dont  je  vous  ai  parlé,  Moyfe  8c  les  autres 
Auteurs , dont  les  Ouvrages  font  réunis  avec 
les  liens  dans  la  colle&ion  infiniment  précieufe 
du  Vieux  Teftamenr.  J’ai  voulu  d'abord  vous 
montrer  ce  que  nous  pouvions  découvrir  fans 
cette  collection  , qui  nous  apprend  , en  faifant 
même  abftraéfion  de  ce  quelle  a de  furnaturel  , 
plus  que  tous  les  autres  monumens  de  l’an- 
tiquité. 

Les  Livres  de  Moyfe  ont  tous  les  carafte- 
res  d’aurenticité  8c  de  vérité  que  la  Raifon  peut 
exiger , 8c  qui  la  fatisfont  pleinement  dans  les 
Auteurs  profanes  dont  je  vous  ai  parlé.  Ces 
Livres  ont  été  confervés  au  milieu  d’une  Na- 
tion, pour  laquelle  ils  étoient  de  la  plus  grande 
importance.  Ils  s’accordent,  en  divers  points t 
avec  d’autres  Auteurs  ; 8c  l’Hiftoire  des  autres 
Nations  fert,  à plufieurs  égards,  de  preuve  de 
l’autenticité  8c  de  la  vérité  de  divers  livres  de 
l’Ancien  Teftament. 

Ces  livres , comme  vous  le  favez  , ont  été 
écrits  par  différentes  perfonnes  , 8c  en  diffé- 
reras tems.  Ils  ne  font  pas  tous  dans  le  même 
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genre  ; ils  ne  traitent  pas  tous  le  même  fujet  : 
mais  fouvent  le  même  Auteur  renferme  tous 
les  genres.  11  eft  Hiftorien  , il  eft  Philofophe  , 
il  eft  Poëte  : Je  pourrois  dire  encore , il  eft 
Orateur.  On  trouve  dans  ces  livres  un  pathé- 
tique, un  fublime  qui  ne  fe  trouve  pas  ailleurs. 
Mais , ce  qu’ils  ont  pour  nous  de  plus  précieux, 
c’eft  qu’ils  renferment  l’Hiftoire  de  la  Religion, 
c’eft  qu’ils  renferment  fes  vérités  fondamenta- 
les , & les  principes  de  la  morale  , dans  une 
grande  pureté  : c’eft  qu’ils  nous  montrent  , 
dans  la  Nation  à laquelle  ils  appartiennent  d'une 
manière  particulière,  des  direâions  de  la  Pro- 
vidence Divine  à l’égard  de  ce  peuple  , 8t  des 
Nations  qui  l’environnoient , les.  plus  inftruc- 
tives , les  plus  propres  à nous  donner  des  idées 
juftes , fur  le  Gouvernement  moral  du  Créa- 
teur Sc  du  Confervateur  des  hommes. 

Vous  comprenez  pourquoi  je  n’ai  pas  réuni 
les  connoiftances  que  nous  tirons  de  l’Ancien 
Teftamenr,  avec  celles  que  l’on  puife  dans  les 
Ecrits  des  Hiftoriens  , des  Philofophes  8c  des 
Poètes  que  nous  pofledons.  C’eft  qu’il  y a dans 
l’Ancien  Teftament  plus  que  les  limples  lu- 
mières dont  nous  recherchions  l’origine  ; c’eft: 
que  je  fouhaitois  que  nous  puflions  d’abord  ju- 
ger de  ce  qu’a  voit  pu  la  Raifon , ôc  des  fecours 
qui  lui  fontnéceflaires. 

Tout  ce  que  je  vous  ai  dit  dans  ce  Difcours 
8c  dans  les  précédens,  peut  être  confidéré 
comme  des  Préliminaires  propres  à nous  met- 
tre en  état  de  fuivre  avec  plus  de  fruit  les  con- 
noiffances  des  hommes , fur  les  vérités  de  la 
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Religion  Naturelle;  & à nous  préparer  à juger 
de  l’utilité  Ôt  de  l’importance  d’une  Révélation 
furnaturelle.  Ces  Préliminaires  nous  fcrviront 
à rechercher  ce  que  nous  devons  encore  con- 
noître  fur  l’Hiftoire  de  la  Religion  parmi  les 
hommes  ; à eftimer  ce  que  l’antiquité  nous 
fournit  de  lumières  , & à nous  conduire  à la 
fource  de  la  Grande  Lumjjrc,  à Ja  Révélation 
parfaite , dont  nous  avons  le  bonheur  d’être 
éclairés.  • . 

. levais  à préfent,  dans  les  recherches  que 
je  dois  vous  préfentef , puifer  dans  routes  les 
fources  dont  je  vous  ai  parlé  ; dans  la  Nature  , 
dans  les  Hiftoriens , dans  les  Poètes , dans  les 
Philofophes;  8(.  dans  les  Hiftoriens , les  Poètes 
& les  Philofophes  de  la  colle&ion  de  l’Ancien 
Teftamenr.  Je  ne  confidérerai  pas  d’abord  ces 
dernieres  fources , comme  renfermant  des  lu- 
mières furnaturelles.  Ce  fera  en  vous  en  occu- 
pant , que  vous  ferez  conduits  à les  regarder 
comme  telles , 8c  à les  diftinguer  des  autres 
Auteurs  dont  je  vous  ai  parlé.  Plus  nous  avan- 
cerons dans  nos  recherches  , plus  nous  aurons 
occafion  de  les  comparer  , 8t  de  fentir  quelle 
eft  la  grande  fupériorité  des  Livres  du  Vieux 
Teftament,  fur  tout  ce  que  l’Antiquité  pro- 
fane a produit  de  plus  remarquable.  • 


7 6 


Inftruciions  fur  la  Religoin 


» 


DISCOURS  VI. 

Hiftoire  de  Moyfe.  Origine  du  Monde , 
Etat  des  hommes  avant  le  Déluge . 
Le  Déluge. 

Origine  de  T Idolâtrie. 

Suite  de  FHiJloire  rapportée  par  Moyfe. 

ÎE  vous  conduis  , mes  chers  Enfans  , à pas 
lents  dans  l’Hiftoire  de  la  Religion  , parce 
que  cet  objet  eft  très-grand  & trés-compliqué. 
Il  embralTe  ce  qu’il  y a de  plus  important  pour 
nous  à connoître  dans  l’Hiftoire  de  l’homme  , 
8t  dans  le  Gouvernement  moral  du  Maître  du 
Genre  - humain.  Nous  contemplons  à préfent 
les  Objets  les  plus  difficiles  à connoître.  11  eft 
heureux  que  nous  nous  foyons  exercés  aupa- 
ravant fur  les  Ouvrages  de  la  Nature , dont  un 
fi  grand  nombre  sloffrent  à nos  premiers  re- 
gards, attirent  notre  attention  par  leurs  beau- 
tés faciles  à appercevoir  , qui  nous  condui- 
fentfi  naturellement  à la  connoiflancedu  Créa- 
teur ÔC  du  Gouverneur  du  Monde.  Les  notions 
que  nous  prenons  en  contemplant  ces  Ouvra- 
ges , en  eflayant  d’en  approfondir  quelques- 
uns  , en  découvrant  leur  étendue  , l’art  infini 
& impénétrable  à plufieurs  égards  qu’ils  ren- 
ferment , font  bien  propres  à nous  préparer  , 
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à faire  d’une  manière  convenable  les  recher- 
ches beaucoup  plus  difficiles  qui  nous  occupent 
à préfent , fur  les  voies  profondes  de  la  Sagefle 
& de  la  Bonté  du  Maître  des  hommes  , par 
lefquelles  il  les  conduit  au  Bonheur. 

Nous  avons,  Comme  je  vous  l’ait  dit,  plu- 
sieurs fources  dans  lefquelles  nous  pouvons 
puifer  des  connoiffances  fur  ces  grands  objets. 
Je  tâcherai  de  vous  les  faire  connoître  peu-à- 
peu  , à mefure  que  nous  en  aurons  befoin  ; 8c 
feulement  autant  que  cela  fera  néceflaire , pour 
le  but  qui  nous  occupe. 

Moyfe  eft  le  plus  ancien  de  tous  les  Auteurs 
que  nous  polfédons.  Ses  Ouvrages  font  à la 
tête  de  la  colleâion  du  Vieux  Teftament.  l.eS 
autres  Ouvrages  de  cette  colle&ion  les  fuppo- 
fcnt  ; ÔC  ils  ne  peuvent  être  bien  connus , qu’a- 
près  que  l’on  eft  au  fait  de  ce  que  contient  le 
Pentateuque  , c’eft-à-dïre,  les  cinq  livres  de 
Moyfe. 

Cet  Homme  , un  des  plus  remarquables  de 
l’Antiquité,  fe  préfenre  , dans  fes  F.crits,fous 
deux  points  de  vue  très-importans  , & très-in- 
téreffims  pour  les  recherches  que  nous  faifons. 
C ’eft  un  Hiftorien  , qui  remonte  jufqu’à  l’ori- 
gine du  Genre  humain , 8c  qui  fe  propofe  fur- 
tout  de  rapporter  les  Faits  les  plus  confidéra- 
bles,  touchant  la  Religion  des  premiers  hom- 
mes , 8c  les  fecours  qu’ils  ont  eu  pour  acqué- 
rir les  lumières  qui  ont  fervi  à les  conduire. 
C’eft  un  Légiftateur,  beaucoup  plus  remarqua- 
ble , qu’aucun  des  Légiflateurs  dont  d’autres 
Hiftoriens  font  mention.  Ce  Légiftateur  eft; 


78  Inflrucïions  fur  la  Religion 
l’Inftituteur  du  Peuple  qu’il  a raflemblé  & qu’il 
conduit.  Le  grand  objet  de  Tes  Jnftruftions  , 
de  Tes  Loix  , de  fa  Police , c’eft  la  Religion  , 
c’eft  de  détourner  fon  Peuple  du  faux  culte  , 
de  l’idolâtrie  des  Nations  avec  lefquelles  il  avoit 
vécu,  ou  près  defquelles  il  devoit  vivre;  c’eft 
N de  lui  faire  connoître  le  grand  objet  de  la  Re- 
ligion , de  lui  en  prefcrire  les  devoirs , & de 
lui  fournir  des  motifs  pour  l’engager  à les 
fuivre. 

Moyfe  naquit  en  Egypte  au  milieu  des  Is- 
raélites , qui  d’une  feule  famille , étoient  deve- 
nus, au  bout  de  deux  cent  ans , un  peuple  très- 
nombreux.  Il  fut,  par  des  circonftances  remar- 
quables , confervé  ÔC  élevé  avec  foin.  Il  fut 
inftruit  dans  les  Sciences  cultivées  dans  l’Egyp- 
te , qui  alors  étoit , à cet  égard,  diûinguée  de 
plufieurs  autres  Nations.  Le  peuple  à la  tête 
duquel  il  fe  trouva  enfuite  placé  , ayant  été 
formé  au  milieu  de  l’Egypte , y avoit  contra&é 
les  mœurs  ôc  les  goûts  de  ce  Pays-là  : il  avoit 
fur-tout  connu  le  culte  idolâtre  qui  y étoit  éta- 
bli , ôc  il  a Souvent  donné  des  preuves  de  la 
prévention  qu’il  avoit prife  pour  ce  culte.  Moy- 
fe devoit  tirer  de  l’Egypte  le  peuple  d’Ifraël  : 
il  devoit  le  conduire  dans  le  Pays  où  fes  ancê- 
tres avoient  habité. 

Je  ne  ferai  pas  mention  ici  des  merveilles 
qui  fervirent  à délivrer  les  Ifraélites  de  la  fer- 
vitude  de  l’Egypte,  8t  à les  conduire  dans  le 
Pays  où  ils  dévoient  s’établir.  Ce  .fut  pendant 
qu’ils  féjournerent  dans  le  défert,  que  Moyfe 
leur  donna  les  Loix  qu’ils  dévoient  fuivre , ÔC 
qui  dévoient  fervir  à leurs  defcendans. 
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Son  grand  objet , comme  je  l’ai  déjà  dit  , 
fut  d’établir  , au  milieu  du  Peuple  d’Ifraël , la 
connoilfance  6c  le  culte  du  vrai  Dieu.  C’eft  à 
cela  que  tendent  les  Inftru&ions  qu’il  leur  don- 
ne , les  Loix  qu’il  leur  propofe  , ÔC  la  confti- 
tution  qu’il  établit  dans  le  gouvernement  de 
ce  peuple. 

Le  fondement  de  toutes  fes  Inftru&ions  , 
c’eft  la  connoiflance  de  l’Etre  Suprême  , de 
l’Unique  Gouverneur  du  Monde.  C’ett  pour  le 
faire  connoître  , pour  en  donner  l’idée  la  plus 
jufte  , qu’il  remonte  , dans  le  livre  de  la  Géné- 
fe  , jufqu’à  l’origine  du  Monde  ôc  à celle  du 
Genre-humain.  Il  ne  fe  perd  point , comme 
tant  de  Philofopbes  de  l’antiquité , dans  des 
conjeâures  fur  la  manière  dont  le  Monde  a été 
créé  5c  formé.  Il  remonte  à la  Caufe  Premiè- 
re, ÔC  il  enfeigue  que  tout  a été  fait  par  un 
afte  de  la  volonté  du  Créateur.  Il  dit  que  la 
lumière  fait  & la  lumière  fut. 

C’eft  pour  ne  s’être  pas  tenu  à cette  idée  * 
que  les  hommes  ont  été  jettés  dans  les  erreurs 
les  plus  groflîéres.  C’eft  pour  avoir  voulu  ex- 
pliquer ce  que  la  créature  ne  pourra  jamais 
pénétrer , que  de  grands  Philofophes  ont  ac- 
cumulé les  abfurdités , 6c  ont  nuit  à la  Re- 
ligion , loin  de  lui  être  utiles.  C’eft  la  vanité 
de  tout  comprendre , qui  a féduit  les  plus  beaux 
génies  , qui  a été  caufe  qu’ils  ne  s’en  font  pas 
tenus  au  fait  de  la  création  6C  de  la  conferva- 
tion  du  Monde  , fi  propre  à leur  donner  les 
plus  grandes  idées  de  l’Etre  Suprême  , ÔC  à les 
mettre  en  état  de  ne  pas  confondre , dans  leurs 
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hommages , la  créature  avec  le  Créateur.  C’eft 
le  defir  de  voir  8c  de  toucher  tout  ce  qui  eft  , 
qui  a trompé  le  vulgaire  , 8c  même  les  efprits 
plus  cultivés , 8c  qui  les  a portés  à chercher  la 
Caufe  Première  dans  des  objets  fenfibles;  à 
s’arrêter  aux  effets  de  fon  Pouvoir , au  lieu 
de  s’élever  à elle. 

Le  Soleil , en  particulier  , a frappé  par  fa 
beauté  8c  par  Ion  utilité.  L’éclat  de  fa  lumière, 
l’influence  de  fa  chaleur,  la  vie  8c  la  joie  qu’il 
paroît  répandre  fur  la  Nature  lorfqu’il  fe  mon- 
tre , a excité  l’attention  8c  l’admiration  des 
hommes.  11  a réveillé  en  eux  avec  force  l’idée 
de  la  Première  Caufe  ; ils  ont  cru,  en  fe  tour- 
nant vers  lui , la  découvrir  d’une  manière  fen- 
fible;  8c  bientôt  leurs  hommages  ont  été  bor- 
nés à l’effet , 8c  ils  fe  font  moins  occupés  de 
la  Caufe. 

Peu-à-peu  ils  fe  font  tournés  vers  d’autres 
objets  : la  fuperftition  a pris  la  place  de  la  Rai- 
ion  ; le  defir  du  bonheur  ne  s’eft  plus  adreffé 
au  feul  Etre  qui  en  eft  la  fource.  Les  effets  de 
la  Bonté  de  cet  Etre  font  devenus  des  objets 
de  culte.  Ils  dévoient  fervir  à conduire  les  hom- 
mes à lui , 8c  ils  ont  fervi  à le  faire  oublier  , 
tant  leur  ufage  a été  perverti. 

Telle  eft  la  première  origine  de  l’idolâtrie. 
Elle  a varié  parmi  les  différentes  Nations  de 
la  Terre  , fuivant  une  infinité  de  circonltan- 
ces,  qu’il  feroir  impoffible  8c  inutile  de  décrire. 
Elle  a été  moins  groffiére  dans  les  premiers 
tems  ; 8c  elle  a été  portée  dans  la  fuite  au  com- 
ble de  l’abfurdité , parmi  les  Nations  que  nous 
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Regardons  comme  les  plus  éclairées,  les  Egyp- 
tiens , les  Grecs  8c  les  Romains.  Il  y a de* 
Nations  qui  s’en  font  tenues  aux  objets  qui  pa- 
roiffoient  moins  éloigner  l’efprit  de  l’idée  de 
la  Caufe  Première , 8c  moins  détourner  , li  je 
puis  parler  ainfi , les  hommages  qui  lui  font 
dûs  : ce  font. celles  qui  ont  pris  pour  objet  la 
lumière  , .ou  l’Aftre  qui  eft  la  fource  de  la  lu-- 
miére.  Ces  objets  leur  paroillbient  être  per-' 
manens  : ils  les  frappoient  par  leur  éclat , par 
leur  beauté  8c  par  leur  utilité.  Mais  la  plûpart 
des  Nations. en  font  venues,  comme  je  l’ai  dit, 
adrelTer  des  hommages  à des  objets , qui , loin 
d’en,  impofer  par  leur  grandeur  8c  par  leur 
magnificence  , fe  montroient  comme  de  foi-i 
blés  créature*,  qui  ne  faifoient  que  paffer. 
Tout  a été  déifié  , les  Hommes.,  Jes  Animaux, 
les  Plantes  ,..8c  même  les  vertus, .les  vices , 8c 
nombre  d’accidens  de  la  vie  humaine.  On  ne 
s’eft  pas  contenté  de  rendre  des  hommages  à 
ces  objet*;  ils  ont  été  repréfentés  : on  a fait 
des  idoles  ; 8c  un  culte  a été  .rendu  à ces  idoles.  ; 
, Le  mal  dont  je  parle  a été  très-général.  L’i-~ 
dolâtrie  s’eft  répandue  , plus  iou  moins  vite  ,\ 
en  différent  tems  8t  en  différons  lieux  ; mais: 
elle  s’eft  répandue  par  tout.  Je  ne  dis  pa*  que 
la  Première. Caufe,  ait  été  entièrement  oubliée.’ • 
Je  dis  même  que  runiverfalité  dé:  Ijdolâtriéi; 
parmi  les  hommes  , que  les  variétés:  confidé-:i 
râbles , par  lefquejles  leurs  fupesftifions  8c  leurs 
erreurs  ont;  pafle , font  des...  roonumens,  des:, 
iippreflîons  ineffaçables , qu’ont  fait  dans, leurs  , 
âmes  les.ohjets , les  feotimens  , les  réflexions,  ! 
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qui  y portent  l’idée  de  la  Caufe  Première.  Cet- 
te idée  a pu  être:  obfcurcie , mais  jamais  elle 
n’a  pu  être  effacée  : elle  a pu  être  rapportée  à 
de  faux  objets.,  mais  jamais  elle  n’a  permis  à 
l’homme  d’être  fans  objet  de  culte , &.  fans 
fentiment  de  dépendance.  . r •• 

5 Je  ne  parle  pas  ici  de  quelques  individus  , 
qui  parodient  avoir  nié  une  Caufe  Première. 
Ces  exemples  particuliers , lors  même  qu’ils 
feroient  réels  , neferoient  d’aucuné  conféquen- 
ce , vù  le  confentement  général  de  tous  les 
Peuples..  Mais,;  nous  avons  tour  lieu  de  nous 
défier  de  la  réalité  de  ces  exemples.  Us  ne  font 
vraifemblablement  que  l’effer  de  la  vanité  , de 
l’orgueil , de  l’efprit  de  fubtilité  de  prétendus 
Rbilofophes  : ôtfouvent  ils  font  peut-être  pro- 
duits par  la  corruption  de  l’homme,  qui  cher- 
che à éloigner  l’idée  du  Grand.  Etre  qu’il  n’ofe 
envifager  fans  terreur. 

• Si  l’idée  de  ce  Grand  Etre  ne  fe  gravoit  pas 
naturellement  dans  l’efprit  de  tous  les  hommes, 
fi.  elle,  pouvait  en:être  effacée y on  au  roi  t.  vu 
aufll  communément  des  Nations:  dans  culte  , 
fans  Dieu  ,•  que  l’on  en  a vu  qui  ointf  défiguré: 
l'idée  du 'Créateur , par  leurs  fuperftttions  & 
par  leur  ignorance.  11  auroit  été  plus  fréquent 
de'  voir  des  Peuples  qui  n’admettent  aucun - 
Dieu , quéd’en  voir  qui  en  admettent  qui  font*. 
même  an  delfous  des  derniers  des  hommes. 

il  eft  facile  de  :prouver  que  la  multitude 
des  faux  Dieux  des  Payens , n’excluoit  points 
l’idée  de  l’Etre  Suprême  ; qu’un  Etre  Suprême,  ' 
b Maître  des  Dieux  & des  hommes,  a été re-' 
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connu  , non  - feulement  par  les  efprits  les  plu* 
éclairés  du  Paganifme,  mais  par  les  peuples 
même  ; & que  l’idée  de  cet  Etre  étoit  le  grand 
Principe  de  leur  Religion.  * 

Ces  Confidérations  que  j’ai  cru  devoir  plan- 
ter ici , fur  l’idolâtrie  qui  a éré  répandue  par- 
mi tant  de  Peuples,  & pendant  tant  de  flé- 
cles  , nous  montrent  encore  combien  les  hom- 
mes laides  à eux-mêmes , ou  qui  négligent  les 
fecours  qui  font  à leur  portée,  font  difpofés 
à fe  jetter  dans  l’erreur , 8t  à obfcurcir  les 
plus  belles  lumières  dont  leurs  efprits  peuvent 
être  éclairés.  Célébrons , mes  Enfans , le  bon- 
heur que  nous  avons  de  vivre  dans  des  tems 
5t  dans  des  lieux,  où  les  hommes  ne  font  pas 
expofés  à ces  fuites  affligeantes  de  leur  foi- 
blefle.  Admirons  , comment  parmi  tant  de 
Peuples , tous  les  individus  , & même  les  plus 
fimples , confervent  dans  leur  efprit  l’idée  du 
-Créateur  des  Cieux  5t'  de  la  Terre,  plus  pure 
que  ne  l’ont  confervée  des  efprits  très-cultivés, 
dans  d’autres  tems  St  dans  d’autres  lieux.  Ad- 
mirons, comment  ils  fentent  plus  fortement  8t 
plus  généralement  l’influence  de  la  vertu  fur  le 
bonheur,  8t  comment  l’idée  de  l’immortalité 
foutient  St  réjouit  les  efprits  vertueux , les 
moins  capables  des  plus  petits  efforts  de  gé- 
nie. Nous  voyons  que  l’homme  eft  toujours  le 
même , que  fon  elprit  n’a  pas  acquis  des  fa- 
cultés fupérieures  à celles  qu’il  avoit  dans  des 
tems  plus  reculés  ; noiis  voyons  qu’il  a les  mê- 
mes foibleffes  , les  mêmes  pallions , 8t  que  le 
vice  peut  fe  répandre  & combattre  la  vertu  : 
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mais  nous  voyons  que  les  lumières  dont  nous 
jouillbns , brillent  'toujours  , qu’elles  augmen- 
tent plutôt  que  de  diminuer;  au  lieu  que  parmi 
des  Nations  célèbres  de  l'antiquité,  les  feien- 
ces , les  arts  , le  goût  fe  perfe&ionnoient , 8c 
l’idolâtrie  la  plus  groffiére  fubfiftoit  toujours 
& prenoit  même  de  l’accroiffement. 

Je  n’ai  pas  befoin  de  vous  montrer  la  caufe 
des  heureufes  circonftances  dans  lefquelles  nous 
fommes.  Vous  reconnoiffez  - là  l’effet  des  lu- 
mières furnaturelles  dont  nous  avons  le  bon- 
heur de  jouir  ; 8t  vous  voyez , que  plus  vous 
êtes  inftruits  fur  l’Hiftoire  des  lumières  des 
hommes  , plus  vous  avez  lieu  de  rcconnoître 
combien  il  a befoin  que  fes  facultés  naturelles 
foient  fou  tenues  par  des  fecours  extraordi- 
naires. . 

Vous  pouvez  juger , par  tout  ce  que  je  viens 
de  vous  dire , combien  Moyfe  eut  de  difficultés 
à furmonter  , pour  raffembler  le  peuple  Hé- 
breu , pour  le  tirer  de  l’Egypte  , ÔC  fur  - tout 
pour  maintenir,  au  milieu  de  lui  & de  fes  def- 
cendans,  le  culte  du  vrai  Dieu.  Il  fentit  qu’une 
telle  entreprife  étoit  au-deffus  de  fes  forces. 
C’eft  à tous  ces  égards  qu’il  pouvoir  dire  : Qui 
fuis-je  , moi  (a)  : C’eft  à tous  ces  égards , qu’il 
devoit  montrer  aux  Ifraélites  le  Pouvoir  de 
l’ETternel , le  Dieu  de  leurs  Peres  , comme 
l’unique  objet  de  leur  confiance. 

C’eft  pour  établir  cette  confiance  dans  leur 
ame,  qu’il  leur  a fait  connoître  l’Eternel , le 
Dieu  de  leurs  Peres , comme  le  Créateur  des 
[a)  Exod.  III.  il. 
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Cieux  & de  la  Terre.  C’eft  pour  cela , comme 
je  l’ai  dit  ci-deflus  , qu’il  remonte  jufqu’à  l’o- 
rigine du  Monde  Ôt  du  Genre-humain. 

Il  n’entre  pas  dans  de  grands  détails  fur 
l’Hiltoire  des  premiers  hommes.  Il  nous  mon- 
tre les  fautes  de  nos  premiers  parens,  ÔC  il  nous- 
apprend  que  la  corruption  ne  tarda  pas  à fe 
répandre  parmi  une  partie  de  leurs  defeendans. 

"La  vertu  , la  Religion  fe  conferva  pendant 
quelque  tems  parmi  les  enfans  de  Seth  ; ce 
lont  eux  qui  font  appellés  les  fils  de  Dieu  ; & 
le  vice  , l’irréligion  fe  répandirent  générale- 
ment parmi  le  refte  des  hommes.  Enfin  , les 
fils  de  Dieu  s’unirent  aux  fils  des  hommes  , 
ils  tombèrent  dans  la  corruption  ; la  malice 
des  hommes  fut  très-grande  , & l'imagination 
des  penfées  de  leur  cœur  n’étoit  que  mal  en  tout 
tems.  Toute  chair  avoit  corrompu  fes  voies  fur 
la  Terre.  ( a ) 

On  a lieu  de  croire  que  ces  dernières  paro- 
les ont  rapport , non-feulement  à la  corruption- 
du  cœur  , mais  à celle  du  culte  ; à l’idolâtrie 
qui  s'étoit  établie  8t  répandue  parmi  les  habi- 
tans  du  premier  Monde  ; le  mot  traduit  par. 
celui  de  voie  , fignifiant  également  Religion  , 
Doârine  , Mœurs  8c  Aftions  ( b ). 

Moyfe  raconte  enfuite  l’hiftoire  du  Déluge,, 
qui  détruifït  tpus  les  hommes  à l’exception-, 
d’une  feule  famille , fauvée  par  une  prote&ion. 
fignalée  de  Dieu.  Il  rapporte  que  ce  fut. la- 
vertu  de  Noé  , qui  lui  mérita  cette  prote&ion 

(a)  Gen.  VI.  5 & 12. 

(b)  Voyez  Amos  VIII.  14.  Pfeau.  LXVII»  2« 
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du  Tout  Puifiant.  Il  repréfente , dans  cette 
grande  circonftance  , Dieu  comme  fe  révélant 
d’une  manière  particulière  à Noé,  8t  lui  don- 
nant les  inftru&ions  qui  lui  étoient  nécpffaires. 
C’eft  auflî  de  cette  manière  , que  Moyfe  nous 
apprend , par  fon  récit  , qu’il  plut  à Dieu  de 
fe  communiquer  au  premier  homme;  & il  fait 
entendre  qu’il  s’eft  révélé  à fes  premiers  def- 
cendans  , ÔC  même  à d’autres  qui  ont  vécu 
entr’eux  ÔC  le  Déluge.  Ce  récit , quoique  très- 
abrégé,  nous  apprend  beaucoup  à cet  égard, 
ÔC  peut  fervir  à nous  prouver  que  Noé  , lorf- 
qu’il  fortit  de  l’Arche  avec  fa  familie  , étoit  en 
état  de  laifler  à fes  defeendans  des  Inftru&ions 
propres  à fortifier  les  lumières  naturelles  de  la 
Raifon  , fur  le  grand  objet  de  la  Religion.  Le 
Déluge  même  étoit  un  monument  bien  re- 
marquable ôc  bien  propre  à reveiller  l’idée  du 
Maître  unique  de  la  Nature;  ÔC  à apprendre 
aux  hommes  que  cetoit  la  vertu  , la  pureté  du 
cœur  qu’il  exigeoit  d’eux  ; que  c’étoit  en  reliant 
attachés  à lui , aux  devoirs  qu’ils  lui  dévoient , 
qu’ils  parviendroient  à tous  les  biens  que  fa 
Sageffe  8c  fa  Bonté  leur  avoit  préparés. 

L’Hiftoire  du  Déluge  ôc  celle  de  la  Création 
que  Moyfe  expofe  aux  Ifraélites , étoit  donc 
bien  propre  à faire  fur  eux  les  impreffions  , 
qui  dévoient  fervir  à les  éloigner  de  l’idolâtrie, 
8t  à les  attacher  au  culte  du  vrai  Dieu  , qu’il 
établilfoit  au  milieu  d’eux. 

Ces  grandes  vérités  que  Moyfe  expofe  dans 
le  livre  de  la  Genéfe  , en  faifant  l’hiftoire  de 
la  Création  , du  Déluge  , & de  quelques  Faits 
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importans  qui  ont  eu  lieu  entre  ces  deux  grands 
événemens  , dans  un  efpace  de  1656  années  , 
pouvoient  être  connus  des  Ifraélites , par  une 
tradition  facile  à conferver  : ils  pouvoient  au 
moins  comprendre  qu’il  avoit  été  facile  à Moy- 
fe  d’être  inftruit , même  d’une  manière  natu- 
relle, fur  tous  les  Faits  qu’il  leur  rappelloit. 
Ce  que  je  dis  de  la  tradition , par  laquelle 
Moyfe  ÔC  les  Ifraélites  avoient  pu  être  inftruits. 
de  l’hiftoire  du  premier  Monde  , efl  fondé  fur 
ia  longue  vie  des  hommes  avant  le  Déluge , ÔC 
fur  celle  des  ancêtres  des  Ifraélites  entre  Noé 
8c  eux,  quoique  moins  longue  que  celle  des 
habitans  du  premier  Monde.  Cette  longue  vie 
des  hommes  dans  les  premiers  rems , qui  eft 
atteftée  par  Moyfe , eft  aulfi  atreftée  par  di- 
vers Auteurs  anciens  , Phéniciens , Egyptiens  , 
Grecs  ÔC  Romains.  MathulTela  qui  a vécu  969 
ans , a été  contemporain  d’Adam  pendant  24s, 
ôc  de  Noé  pendant  600  ans.  Noé  pouvoit  donc 
être  facilement  inftruit,  même  par  la  feule  tra- 
dition , de  tout  ce  qui  s’étoit  paifé  depuis  Adam 
julqu’à  lui.  Cette  tradition  ÔC  celle  du  Déluge, 
ôc  des  événemens  qui  l’ont  fuivi  jufqu’à  Moyfe, 
ont  pu  lui  être  tranfmis  par  une  tradition  très- 
fûre  , puifque  le  pere  de  Moyfe  a été  contem- 
porain de  Jofeph  , qui  l’a  été  d’ifaac  fils  d’A- 
braham  : Abraham  eft  né  100  ans  avant  la  mort 
de  Noé  , ÔC  avoit  pu  recevoir  de  lui  ou  de  fes 
enfans,quî  avoient  vécu  100  ans  avec  les  anti- 
diluviens  , la  connoiftance  de  tout  ce  qu’ils  fa- 
voient  fur  l’hiftoire  du  Déluge  ÔC  des  tems  qui 
l’ont  précédé,  y x ...  •••* 
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La  tradition  qui  a inftruit  Moyfe  8c  les  I£ 
raélites , comme  il  eft  facile  de  Je  comprendre, 
a pu  tranfmettre  les  mêmes  faits  à d’autres 
Nations  ÔC  à d'autres  Ecrivains  : c’eft  ainfi  qu’ont 
pu  fe  conferver  parmi  ces  Nations , fans  même 
recourir  aux  livres  de  Moyfe , les  idées  que 
leurs  Auteurs  renferment  fur  l’origine  du  Mon- 
de , fur  le  Déluge , 8t  fur  l’état  du  Genre -hu- 
main entre  ces  deux  époques  : 3e  ne  ferai  men- 
tion que  de  quelques-uns. 

Orphée  dit , qu’au  commencement  les  deux 
ont  été  faits  par  Dieu  ; qu'il  y avoit  dans  les 
deux  un  Cahos  & une  grande  obfcuritè  fur  tou- 
tes les  parties  qui  couvraient  tout  ce  qui  étoit  fous 
les  Cieux  (a).  Anaxagore , Maître  de  Socrate  , 
dit  que  toutes  chofes  avoient  été  faites  en 
une  maffe , mais  qu'un  Agent  intelligent  vint  & 
mit  tout  en  ordre  (f>)  : St  Ariftote  , que  toutes 
les  chofes  avoient  été  dans  une  maffe  pendant  un 
grand  efpace  de  tems  , mais  qu’un  Agent  intel- 
ligent vint , mit  tout  en  mouvement , & les  fépa- 
ra  les  unes  des  autres.  Il  reconnoît  même  une 
ancienne  tradition  parvenue  à tous  les  hom- 
mes par  leurs  peres  (c) 

La  defcription  que  donne  Ovide  de  la  Créa- 
tion du  Monde  St  du  Déluge  , 8t  celle  de  l’état 
des  hommes  avant  le  Déluge , a-  allez  de  rap- 
port avec  celle  de  Moyfe  , pour  donner  lieu  de 
penfer  que  la  tradition  fur  laquelle  il  a fait  ces 
morceaux  de  fon  Poëme  , eft  venue  originai- 

(<i)  yid.  Préface  de  Shucfort  Tom.  I , pag.  XL. 
'(fc)Plut;  de  Placrtis  Philof.  lib.  I .cap. y. 

(c)  Ariftoteles  de  mundo , cap.  VI. 
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rement  de  Moyfe.  C’eft  ce  qu’on  peut  dire 
aufli , de  ce  que  j’ai  rapporté  ci  - deflus , des 
fentimens  de  quelques  anciens.  11  eft  naturel 
que  les  livres  de  Moyfe  aient  été  connus , par 
ceux  qui  ont  cherché  dans  l’Orient  des  con- 
noiffances  fur  l’origine  du  Monde,  & en  géné- 
ral fur  la  Religion  & fur  la  Philofophie.  Il 
paroît  que  Platon  , qui  avoit  cherché  des  Inf- 
tru&ions  en  Egypte  Sc  en  Phénicie  , a connu 
les  lumières  des  Juifs  , Sc  a puifé  dans  la  tra- 
dition. Dieu  , dit-il  au  liv.  4 des  Loix  ,fuivant 
une  ancienne  tradition  , tenant  en  J'a  main  le 
commencement , le  milieu  & la  fin  de  tous  les 
Etres  , marche  toujours  fur  une  ligne  droite  , 
conformément  à fa  nature  : la  Jufiice  le  fuit  , 
toujours  prête  à punir  les  infracteurs  de  la  Loi 
Divine.  Quiconque  veut  être  heureux  doit  s’at- 
tacher à elle  , marchant  humblement  Cs  modef- 
tementfur  fies  pas. 

Voilà  un  beau  rayon  de  cette  lumière  qui  eft 
venue  aux  Grecs  de  l’Orient. 

Le  centre  de  cette  lumière  doit  avoir  été 
dans  les  lieux  où  Noé  s’arrêta  après  être  forti 
de  l’Arche,  & dans  les  lieux  où  font  parvenus 
ceux  de  fes  defcendans  ,au  milieu  defquels  ont 
été  confervées  avec  pureté  les  connoiffances 
qui  ont  régné  autour  de  lui,  pendant  qu’il  a 
inftruit  fes  enfans.  Cet  homme,  qui , comme 
Moyfe  nous  l’apprend  , avoit  trouvé  grâce  de- 
vant l'Eternel  ( a ) , parce  qu’il  l'avoit  vu  jufie 
devant  lui  en  tout  tems  ( b ) ; cet  homme  qui  fut  ■ 
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un  homme  jujle  ù plein  d'intégrité  en  fon  temsf 
marchant  avec  Dieu  ( c ) , avoit  inutilement  , 
pendant  plus  de  ioo  ans  avant  le  Déluge  , 
averti  les  hommes  des  maux  dont  ils  étoient 
menacés;  il  avoit  fait  tout  ce  qui  dépendoi* 
de  lui  pour  les  ramener  à la  vraie  Religion  & 
à la  vertu  : il  ne  put,  lorfqu’il  entra  dans  l’Ar- 
che, qu’être  pénétré  de  douleur,  en  confidé- 
rant  la  terrible  cataftrophe  qui  fe  préparoit. 
Oh,  combien  fon  cœur  ne  dut- il  pas  être  percé 
par  les  derniers  regards  qu’il  jetta  , en  fermant 
l’Arche  , fur  la  Terre  6c  fur  fes  malheureux 
habitans  ! Vous  pouvez  imaginer  , mes  En- 
fans  , ce  qui  fe  paffa  dans  l’ame  de  Noé  pen- 
dant l’année  qu’il  vécut  fur  les  eaux , au  milieu 
des  tempêtes  qui  accompagnèrent  le  Déluge. 
Que  de  douleur,  de  reconnoiflance , de  vœux, 
de  prières  dévoient  continuellement  l’occuper! 
Jugez  comment  il  pafloit  les  jours  avec  fes 
enfans,  qui  partageoient  avec  lui  , dans  ces 
terribles  momens  , les  faveurs  diftinguées  du 
Maître  du  Monde  : jugez  combien  il  leur  rap- 
pelloit  fes  bontés  paffées , combien  il  leur  fai- 
foit  fentir  fes  bontés  préfentes,  & combien  il 
les  exhortoit  à fe  rendre  dignes  de  celles  qu’ils 
en  attendoient  encore  : jugez  comment  il  leur 
peignoit  la  Grandeur  de  cet  Etre comment 
il  leur  rappelloit  l'origine  du  Monde  qu’ils  ha- 
bitaient , créé  par  fon  Pouvoir  infini , par 
ce  même  Pouvoir  dont  ils  éprouvoient  alors 
des  effets  fi  frappants.  Il  les  entretenoit  de  la 
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Sainteté  de  ce  Dieu , que  la  corruption  de  leurs 
prédécefieurs  8c  de  leurs  contemporains  avoir 
offenfée,  8c  de  cette  Juftice  qui  venoit  enfin, 
après  un  long  fupport , de  les  faire  périr  dans 
les  eaux.  Que  de  mouvemens  durent  s’élever 
en  lui , lorfqu’après  être  forti  de  l’Arche  , il 
fe  trouva  fous  un  Ciel  calme  8c  ferein  ; lork 
qu’il  découvrit  autour  de  lui  cette  belle  Na- 
ture que  les  eaux  lui  avoient  cachée  pendant 
une  année  ; lorfqu’il  lui  vit  prendre  cet  afpeâ 
riant,  qui  avoit  fi  fouvent  comblé  fon  amo 
d’une  douce  joie  , 8 C qui  lui  annonçoit  le  re- 
tour de  tous  les  biens  quelle  renferme.  Mais 
fon  cœur  étoit  pénétré  en  même  tems  de  dou- 
leur, de  ne  plus  découvrir  , au  milieu  de  ces 
beaux  objets  qu’elle  préfentoit , ces  hommes 
avec  lefquels  il  avoit  joui  de  ces  biens  pendant 
long-tems  : de  ne  voir  plus  qu’une  terre  inha- 
bitée , 8c  couverte  peut-être  par  nombre  d’ob- 
jets , qui  lui  rappelloient  fes  malheureux  habi- 
tans.  11  fe  hâta  de  rafiembler  fa  famille  autour 
de  l’autel  qu’il  avoit  drefTé  : il  offrit  à l’Eter- 
nel  des  holocauftes  , qu’il  accompagna  de  fes 
vœux , de  fes  prières  8t  des  expreflions  les  plus 
vives  de  fa  gratitude.  II  implora  fes  faveurs 
pour  cette  famille , qui  venoit  d’être  confervée 
par  fa  Bonté. 

Quelle  ne  fut  pas  fa  joie , lorfqu’il  reçut  des 
affurances  du  Maître  de  la  Nature , que  fes 
prières  feroient  exaucées  ? que  la  Terre  ne  fe- 
rait plus  maudite  à l’occafion  des  hommes  , que 
tout  ce  qui  vit  ne  feroit  plus  détruit  ( a ) , que 

(*),Gcn.  VIII.  21. 
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l’ordre  de  la  Nature  feroit  confervé  , que  le? 
beautés  dont  elle  eft  parée  , que  les  biens  dont 
elle  abonde,  ne  foutfriroient  plus  d’interrup- 
tion , que  tant  que  la  Terre  durera  , les  /entail- 
les & les  moiffons , le  froid  & le  chaud , l'Eté 
& l'Hyver , le  jour  &•  la  nuit  ne  cejferont  point 

( a )•  ' ' . 

Toutes  les  idées  que  préfente  l’Hiftoire  du 
Déluge,  que  Moyfe  rappelloit  aux  lfraélites  , 
étoient  bien  propres  â les  difpofer  à s’éloigner 
de  l’idolâtrie  qu’il  rédoutoit  pour  eux  , à les 
remplir  des  grandes  idées  qui  devoiqnt  fervir 
à les  attacher  au  culte  du  vrai  Dieu  qu’il  éta- 
bliffoit  au  milieu  d’eux.  Ils  dévoient  être  d’au- 
tant plus  touchés  des  fentimens  que  le  récit  de 
cette  hiftoire  fait  naître,  que  les  circonftan- 
ces  dans  lefquelies  ils  étoient , dévoient  exci- 
ter naturellement  les  mêmes  lentimens  dans 
leu-rs  âmes,  ils  venoient,  en  fortant  de  la  fer- 
vitude  des  Egyptiens , d’éprouver  des  marques 
fignalées  de  la  Bonté  8t  de  la  Puiilance  du 
Créateur  du  Monde  que  Moyfe  leur  faifoit 
connoître.  Ils  jouifloient  dans  ces  momens  , 
au  milieu  du  défert , des  marques  frappantes 
de  fa  préfence  St  de  fon  foutien  : Ils  étoient 
animés  par  leur  Condu&eur  à fe  joindre  à lui , 
pour  reconnoître  fes  faveurs , St  pour  les  mé- 
riter par  fon  attachement  à leur  fervice. 
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DISCOURS  VII. 


Noé.  Abraham.  Les  Sacrifices. 

Moyens  de  Révélation  Surnaturelle. 

Moyse  ne  parle  point  dans  le  Livre  de 
la  Genéfe  du  nombre  des  habitans  de 
la  Terre  avant  le  Déluge.  Il  fait  ment'on  de 
quelques  defcendans  de  Caïn  , ÔC  il  donne  les 
générations  des  Patriarches  depuis  Seth  juf- 
qu’à  Noé.  On  ne  peut  douter , en  conféquence 
' de  ce  qu’il  rapporte  fur  la  longue  vie  des  hom- 
mes dans  ce  tems  là  , ÔC  de  ce  que  l’on  fait  fur 
la  population  de  la  Terre  après  le  Déluge  , 
que  les  habitans  du  premier  Monde  n’aient  été 
en  très -grand  nombre.  Ils  furent  réduits  par 
le  Déluge  à une  feule  famille  , compofée  de 
Noé  , fa  femme , fes  trois  fils  Sem , Cam  ÔC 
Japhet , ôc  les  femmes  de  fes  fils.  C’eft  dans 
cette  famille  que  confiftoit  alors  le  Genre-hu- 
main. C’eft  par  elle  que  la  Religion  des  habi- 
tans du  premier  Monde , les  arts  ôc  les  fcien- 
ces  qui  leur  étoient  connues , ont  pu  parvenir 
à leurs  defcendans  qui  peuplèrent  la  Terre.  11 
fe  peut  auflî , comme  l’hiftoire  le  rapporte  , 
que  quelques  monumens  , qui  avoient  réfifté 
au  Déluge  , ont  fervi  à donner  des  lumières 
fur  les  connoiflances  ÔC  fur  les  arts  des  hom- 
mes , avant  ce  grand  événemènr. 

» 
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La  Religion  des  hommes,  apres  le  Déluge j 
fut  donc  d'abord  la  Religion  de  Noé.  Ce  font  fes 
lumières  qui  ont  fervi  à éclairer  fes  defeendans. 
Moyfe  fait  connoître  la  Religion  de  Noé  ; 8c 
ce  qu’il  en  dit , nous  apprend  quelle  confiftoit 
dans  la  vertu,  dans  l’intégrité  , dans  ces  grands 
principes , que  nous  avons  reconnus  devoir  être 
les  principes  généraux  de  la  Religion  , les  prin- 
cipes fans  lefquels  il  ne  peut  y avoir  de  Re- 
ligion. 

Ce  que  la  Raifon  nous  apprend  à cet  égar;d, 
eft  confirmé  d’une  manière  bien  remarquable, 
par  le  récit  de  Moyfe.  Ce  n’elt  point  lui  qui 
parle , ce  n’eft  point  lui  qui  prononce  que  la 
juftice  8c  l’intégrité  étoient  les  vertus  qui  avoient 
fait  trouver  grâce  à Noé  devant  l’Eternel  ; c’eft 
l’Eternel  lui-même  qui  s’adreile  à Noé , 8c  qui 
lui  apprend  ce  qui  le  porte  à le  diflinguer  du 
refte  des  habitans  de  la  Terre,  8c  à le  mettre 
à couvert  du  Déluge.  Entre  , lui  dit  - il , toi  ù 
toute  ta  maifon  dans  l'Arche , car  je  t'ai  vu  jufte 
devant  moi  en  ce  tems  (a). 

Noé  marchait  devant  la  face  de  Dieu  : Il 
avoit  toujours  préfent  à l’efprit  le  Créateur  8c 
le  Gouverneur  du  Monde:  ilavoit  pris  de  gran- 
des Inftru&ions  dans  la  contemplation  des 
Ouvrages  de  la  Nature  : il  avoit  obfervé  avec 
attention  les  voies  de  la  Providence  de  fan  Au- 
’ teur  , 8c  gardé  dans  fon  cœur  les  leçons  qu’il 
avoit  données , par  une  Révélation  dire&e  , à 
fes  prédécefleurs  8c  à lui-même.  Ces  leçons  fu- 

(a)  Gen.  VII.  t. 
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rent  la  régie  de  fa  conduite  pendant  les  fix 
cent  ans  qu’il  pafla  fur  la  Terre  avant  le  Dé- 
luge. La  corruption  générale  de  fes  contem- 
porains ne  fut  point  pour  lui  un  exemple  dan- 
gereux , parce  qu’il  marchoit  avec  Dieu. 

S’il  étoit  tel , lorfqu’il  entra  dans  l’Arche  , 
il  ne  pouvoir  qu’être  tel  Jorfqu’il  ep  fortit. 
Combien  même  fa  Religion,  fes  fentimens,  ne 
durent  - ils  pas  fe  fortifier  pendant  cette  année 
extraordinaire  ? 11  lui  auroit  été  impoflible  de 
n’être  pas  continuellement  occupé  des  idées  les 
plus  propres  à remplir  fon  ame  du  Grand  Etre 
dont  il  éprouvoit  les  bontés , 8t  des  vertus  qui 
lui  avoient  attiré  fa  protection. 

La  Religion  de  Noé  étoit  donc  la  Religion 
du  coeur , du  fentiment , de  la  vertu.  Le  culte 
extérieur  qui  l’accompagnoit,  étoit  celui  des 
Sacrifices.  Noé  prit  en  fortant  de  l’Arche  de  tou- 
te bête  nette  & de  tout  oifeau  net , & il  offrit  des 
holocaujles  fur  l'autel  qu'il  avoit  bâti  (a). 

Ce  culte  étoit  déjà  inftitué  dès  les  premiers 
tems  , comme  il  paroît  par  l’hiftoire  de  Caïn 
& d’Abel  (b).  Il  s’eft  répandu  depuis  Noé  par- 
mi la  plûpart  des  Nations  de  la  Terre.  Il  n’a 
pas  tardé  à être  altéré , 8t  il  a varié  fuivant  les 
imaginations  des  hommes.  Puifqu’ils  ont  pu  , 
par  leur  imagination  8 1 par  leur  fuperftition  , 
obfcurcir  l’idée  du  Grand  Objet , auquel  feul 
le  culte  des  hommes  doit  être  adrefle;  puif- 
qu’ils ont  adrefTé  leur  culte  à d’autres  objets  r 
il  n’eft  pas  étonnant  qu’ils  aient  fait  des  chan- 
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gemens  dans  la  matière  des  facrifices  St  dans 
la  manière  de  les  offrir.  Bientôt  ces  facrifices 
n’ont  été  que  des  aétes  purement  extérieurs  ; 
ils  n’ont  point  été  tels  que  ceux  de  Noé,  les 
hommages  du  cœur  , les  expreflions  des  fen- 
timens  de  dépendance  St  de  reconnoiffance 
dont  il  étoit  rempli  pour  l’Etre  Suprême;  ils 
n’ont  point  été  accompagnés  des  louanges  St 
' des  invocations  , qui  font  les  expreflions  les 
plus  vraies  8t  les  plus  énergiques  des  mouve- 
mens  du  cœur  ; ils  n’ont  point  été  accompa- 
gnés des  ades  de  Religion  les  plus  réels.  St  les 
plus  agréables  au  feul  objet  déroute  adoration 
véritable.  . ..  . . • . 

L’origine  des  facrifices  , des  holbcauftes  , 
des  oblations  , ne  peut  être  attribuée  aux 
hommes.  Il  ne  paroît  pas  que  .cette  idée  ait 
pu  fe  préfenter  à l’efprit  : on  ne  voit  aucun 
rapport  entre  la  deftrudion  des  Animaux 
St  les  fentimens  par  lefquels  l'homme  peut 
rendre  hommage  au  Créateur  des  biens  qu’il 
lui  donne  : cette  inftitution  ra  dû  venir  de 
Dieu.  11  a voulu  que  ces  hommes.,  qu’il  favoit 
devoir  être  conduits  en  tant  d’occalions  par 
les  objets  fenfibles , fuffent  accoutumés  à pen-: 
fer  que  ious  les  biens  viennent  de.lui , par  ces 
a&es  extérieurs , par  lefquels  ils  lui  en  offroient 
quelques-uns»  ô > 

- Cette,  idée  eft  confirmée  parlesloix  cérénacx 
nielles  que  Moyfe  donna  au  peuple  d’Ifraël , & 
dans  lefquelles,  en  particulier,  il.  établit  ou 
renouvella  le  culte  extérieur  rendu  à l’Etre 
Suprême  par  les  facrifices.  C’étoient , en  par- 
* " ticulier, 
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tïculier  , les  premiers  nés  8c  les  premiers  fruits 
de  la  terre  qui  dévoient  être  offerts , pour  ex- 
primer que  tous  les  biens  viennent  de  l’Auteur 
de  la  Nature  , 8c  que  l’on  n’en  doit  jduir  , 
qu’apres  lui  en  avoir  fait  hommage , qu’après 
lui  avoir  exprimé  la  reconnoiffance  qui  lui  eft 
due  pour  tous  ces  biens. 

Le  lieu  où  Noé  vécut  après  le  Déluge  , eft 
donc  celui  où  fa  Religion  fut  d’abord  établie , 
8c  d’où  les  connoilfances  des  hommes  fur  ce 
grand  objet  fe  répandirent  avec  eux.  • 

•Il  eft  dit  que  l’Arche , dans  laquelle  étôit 
Noé)  s’arrêta  furies  montagnes  d’Ararat.  11 
eft  certain  que  ce  lieu-là  étoit  fort  à l’Orient 
de  la  Phénicie , de  l’Egypte  & de  la  Grece  , 
qui  ont  fixé  d’abord  notre  attention  , lorfque 
nous  nous  fommes  mis  à faire  des  recherches 
fur  l'origine  des  lumières  des  hommes  , tou- 
chant la  Religion.  Il  eft  même  naturel  de  pen- 
fer,  en  conféquence  des  expreffions  de  Moyfe, 
que  les  lieux  où  Noé  s’établit  , étoient  à l’O- 
rient des  plaines  de  la  Chaldée.  Il  dit  qu’ils 
partirent  d’Orient , 8C  qu 'ils  trouvèrent  une  cam- 
pagne au  pays  de  Scinnar  , où  ils  habitèrent. 
(a).  Les  hommes , dont  il  eft  fait  mention 
dans  cet  endroit , n’étoient  donc  pas  nés  dans 
le  pays  de  Scinnar,  ils  étoient  nés  plus  à l’O- 
rient , dans  le  pays  où  Noé  s’établit  en  fortant 
de  l’Arche.  A mefure  que  fes  defeendans  fe 
multiplièrent,  ils  cherchèrent  à s’étendre,  afin 
de  pouvoir  fubfifter  plus  facilement, 
i , ■ . 1 ... 

fa)  Gen.  XI.  z; 
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Comme  Moyfe  ne  fait  aucune  mention  de 
Noé , en  parlant  de  ceux  qui  fe  tournèrent 
vers  l’Occident,  8t  qui  vinrent  dans  les  plaines 
de  Babylone  , il  eft  très-vraifemblable  qu’il  ne 
fut  pas  du  nombre  de  ceux  qui  fe  tranfporte- 
rent  dans  ces  plainés , St  qu’il  relia  dans  les 
lieux  où  il  s’étoit  d’abord  établi.  11  s’y  occupa 
à cultiver  la  terre  , à enfeigner  à fes  defcen- 
dans  l’art  fi  utile  de  l’agriculture , à leur  don- 
ner la  connoillance  du  Créateur  des  Cieux  SC 
de  la  Terre  , 8t  à les  former  à l’intégrité. 

Ses  defcendans , à mefure  qu’ils  fe  multi- 
plièrent, ne  fe  jetterent  pas  tous  du  côté  de 
l’Occident  ; ils  fe  répandirent  vraifemblable- 
ment  tout  autour  du  pays  où  habitoit  leur 
premier  Pere , en  fe  réglant  fur  les  facilités 
que  leur  préfentoit  la  fituation  des  lieux.  On 
a des  raifons  de  penfer  que  quelques  fiécles 
après  le  Déluge  , ces  peuples  fi  tués  fort  à l’O- 
rient de  Babylone  étoient  très  - nombreux  , 
puifqu’ils  réfifterent  à toutes  les  forces  de  Ni- 
nus , St  enfuite  à celles  de  Semiramis  ; St  l’on 
peut  en  conclure  que  Noé  n’a  pas  vécu  loin 
de  ces  pays  - là.  C’eft  ce  que  confirment  les 
idées  qu’ont  eu  les  Chinois  de  lui  St  du  Dé- 
luge. Il  n’eft  pas  même  hors  de  vraifemblan- 
ce  que  Fohi , dont  ils  parlent  comme  de  leur 
premier  fondateur,  ait  été  Noé. 

Moyfe  n-e  fait  pas  mention  de  ces  peuples.' 
Il  parle  en  particulier  des  defcendans  de  Noé, 
qui  peuplèrent  les  pays  fitués  à l’Occident  de 
Babylone.  Il  fait  mention  de  l’événement  qui 
occafionna  leur  difperfion.  Son  but  étant  de 
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rapporter  fur-tout  ce  qui  regarde  la  Religion 
des  ancêtres  du  peuple  à la  tête  duquel  il  étoit, 
il  fe  hâte  d’en  venir  à Abraham.  Ce  Patriarche 
defcendoit  de  Sem.  Sa  généalogie  jufqu'à  ce 
fils  de  Noé  eft  rapportée  dans  le  chap.  XI.  de 
la  Généfe.  Abraham  naquit  à Ur  ville  de  Chal- 
dée.  11  quitta  fon  pays  ÔC  fe  retira  d’abord  à 
Catan  dans  la  Méfopotamie. 

Le  récit  de  Moyfe  apprend  que  ce  fut  pat 
l’ordre  de  Dieu  , qu’ Abraham  quitta  fon  pays 
avec  fa  famille  , pour  aller  dans  le  pays  qu’il 
lui  montreroit.  Ce  pays  étoit  celui  des  Cana- 
néens, à l’Occident  - de  la  Chaldée  où  Abra- 
ham étoit  ne  , & de  la  Méfopotamie  où  il 
s’étoit  arrêté  pendant  quelque  tems.  Le  vrai 
culte  étoit  corrompu  en  Chaldce  dans  le  tem9 
d’Abraham  ; 8c  ce  fut  pour  l’éloigner  de  la 
contagion  de  l’idolâtrie  , que  Dieu  lui  ordon- 
na de  fe  rendre  dans  le  pays  de  Canaan  (n) 

Il  paroît  que  lorfqu’Àbraham  y arriva , la 
connoiffance  du  vrai  Dieu  y étoit  confervée  , 
de  même  que  dans  les  pays  voifins.  Melchifé- 
dec  Roi  de  Salem  & Sacrificateur  du  Dieu  fort 
fouverain , invoque  en  béniifant  Abraham  , 
le  Dieu  fort , qui  a crée  les  Cieux  & la  Terre 
( b ).  Les  fentimens  que  le  Roi  d’Egypte  , 8c 
Abimélech  Roi  de  Guérar  témoignèrent  à 
Abraham  , prouvent  qu’ils  connoilfoient  le  vrai 
Dieu  ,8c  qu’ils  craignoient  de  l oifcnfer. 

Entre  Abraham  ôt  Moyfe , c’eft  - à - dire , 

: ..  . ••  • • r 

(4)  Jofué  XXIV.  a t Ji 
Cb)  Gen.  Xiv,  18  X 19» 
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dans  l’efpace  de  quatre  cent  8c  tant  d’années  , 
l’idolâtrie  fit  de  grands  progrès  dans  l’Egypte , 
dans  le  pays  de  Canaan  8c  dans  les  environs  : 
fur-tout  durant  les  deux  cent  dernieres  années 
de  cette  période,  pendant  lefquelles  les  lfraé- 
lites  furent  établis  en  Egypte. 

Ifaac  8c  Jacob  fervirent  à entretenir  autour 
d’eux  l’idée  du  vrai  Dieu.  Elle  fe  conferva  mê- 
me , quoique  mêlée  avec  des  fuperftitions , 
dans  cette  partie  de  leur  famille  qui  étoit  reliée 
en  Méfopotamie. 

Jofeph  parle  à Pharaon  , non  des  Dieux  des 
Egyptiens , mais  du  Dieu  qu’il  fervoit , 8c  qui 
feul  pouvoit  faire  connoître  l’avenir  ; du  Dieu 
qui  difpofoit  des  événemens , 8c  qui  envoyeroit 
à l’Egypte  fept  années  d’abondance  8c  fept  an- 
nées de  difette.  Pharaon  entend  Jofeph  , 8c 
montre  , par  les  réponfes  qu’il  lui  fait , qu’il 
connoît  le  Dieu  dont  il  lui  parloit.  Lepeuplei 
même  le  connoiffoit  encore  dans  le  tems  de 
Moyfe.  Les  fages  femmes  Egyptiennes  crai- 
gnirent plus  de  l’offenfer  , que  de  défobéir  au, 
Roi  ; 8c  les  Magiciens  reconnurent  enfin  le 
doigt , la  puiffance  de  Dieu  , dans  les  merveil- 
les que  Moyfe  avoit  opérées.  Mais  alors  ces r 
idées  étoient  mêlées  avec  un  grand  nombre  de 
préjugés  8 C d’erreurs,  qui  s’étoient  introduites 
infenfiblement,  8c  qui  avoient  enfin  fait  fuccé- 
dcr  au  culte  du  vrai  Dieu,  celui  d’une  multi- 
tude de  faux  Dieux,  8c  celui  de  leurs  images. 

Ce  fut  dans  la  famille  d’Abraham  , qu’un 
culte  pur  fut  adrefTé  au  feul  vrai  Dieu  , au 
Dieu  Suprême , Créateur  des  Cieux  8c  de  la 
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Terre.  Moyfe  ne  repréfente  point  la  conserva- 
tion de  la  vraie  Religion  dans  cette  famille  r 
comme  étant  uniquement  l’effet  de  l’ufage 
qu’Abraham  , Ifaac  8c  Jacob  firent  de  leur 
raifon  , ou  comme  une  fuite  de  leurs  difpofi- 
tions  naturelles , mais  comme  l’effet  de  la  pro-. 
teéfion  particulière  de  Dieu , & d’une  Révé- 
lation furnaturelle.  Il  repréfente  Dieu  comme 
s’adreffant  à Abraham  , à Ifaac  Sc  à Jacob  y 
comme  fe  faifant  connoître  à eux  , comme 
leur  faifant  des  promeffes , &.  les  exhortant  à 
lui  être  attachés.  Vous  pouvez  voir  , mes  lin- 
fans  , ce  qu’il  exige  d’eux  ; qu’elle  eft  la  Reli- 
gion qu’il  leur  recommande  , dans  ces  paroles 
du  XVII.  chapitre  de  la  Généfe.  Puis  Abraham. : 
étant  âgé  de  quatre-vingt  Cf  dix-neuf  ans  , L’E- 
ternel lui  apparut , Cf  lui  dit  : Je  fuis  le  Dieu 
fort  y Tout  - Puiffant:  Marche  devant  ma  face 
Cf  en  intégrité.  Vous  voyez  que  ce  qu’il  preferit 
à Abraham  , c’eft  de  s’occuper  du  Dieu  fort , 
Tout  - Paillant , de  vivre  comme  étant  conti- 
nuellement en  fa  préfence  , de  vivre  dans  l’in- 
tégrité. il  preferit  à Abraham  ces  vertus  , cettfr 
Religion  qui  avoient  fait  trouver  grâce  à Noé 
devant  l’Eternel , 8c  qui  lui  avoient  attiré  cette; 
prore&ion  remarquable  , qui  le  fauva  avec  fa. 
famille , lorfque  le  relie  des  habitans  de  1% 
Terre  fut  détruit  par  le  Déluge. 

La  véritable  Religion  étoit  aulfi  connue; 
dans  la  Patrie  de  Job.  Il  eft  dit  qu’il  étoit, 
droit  8c  intègre , qu’il  craignoit  Dieu  ÔC  qu’iL 
s’eloignoit  du  mal.  (a).  Dans  chaque  fè.te  , il 
(a)  Job  l.f.  i.  . i X- 
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faifoit  venir  fes  Fils  pour  les  purifier  ; & Ce 
levant  de  grand  matin , il  offroit  des  holocauf- 
res  pour  chacun  d’eux  : peut-être , difoit-il , que 
mes  Fils  auront  péché , & quils  n'auront  pas- 
toujours  confervé  en  leur  cœur  le  fouvenir  de 
l'Eternel  (a). 

Il  y a lieu  de  penfer  que  Job  a vécu  avant 
Moyfe , ÔC  peut-être  vers  le  tems  du  Patriar- 
che Jacob.  Il  habitoit  au  pays  de  Hutz , dans 
l’Idumée  , fur  les  confins  de  l’Arabie.  Il  vivoit 
donc  au  midi  du  pays  qui  a été  habité  par 
Abraham  , par  Ifaac  Sc  par  Jacob.  Il  partici- 
poit  aux  mêmes  lumières  qu’eux.  Il  vivoit  com- 
me eux  dans  la  crainte  de  Dieu  ; & fuivanr  le 
récit  du  Livre  qui  renferme  fon  hiftoire  , il  a 
reçu  des  révélations  furnaturelles  de  fa  part. 
Ce  Livre  eft  un  tréfor  de  lumières , de  vertus , 
d’exemples.  Il  renferme  les  idées  les  plus  pu- 
res , les  plus  fublimes  , que  l’efprit  humain 
puilfe  concevoir  de  la  Divinité , de  l’origine 
& du  gouvernement  du  Monde.  Il  les  préfente 
avec  clarté , avec  force , avec  nobleffe  , avec 
fentiment.  Il  montre  des  voies  remarquables 
de  la  Providence , bien  propres  à nous  inftruire 
fur  la  diftribution  des  biens  & des  maux  dans 
cette  vie  , & fur  la  manière  dont  on  doit  fe 
conduire  dans  l’adverfité  & dans  la  profpériré. 

Une  partie  de  ce  Livre  eft  en  vers.  Ce  font 
les  difeours  de  Job  , fes  entretiens , Sc  c’eft 
cette  partie  qui  eft  proprement  fon  Ouvrage. 
La  partie  hiftorique , qui  expofe  lès  circonftan- 
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ces  dé  Job  , a été  jointe  à fa  compofition. 
Elle  renferme  même  des  circonftances  que  Job 
n’auroit  pu  marquer.  Le  rapport  qu’on  trouve 
entre  le  ftyle  de  ce  narré  hiftorique  & celui 
du  Pentateuque  , difpofe  à penfer  que  c’eft 
Moyfe  qui  en  eft  l’Auteur.  11  a pu  connoître 
l’Ouvrage  de  Job  pendant  fon  fejour  dans  le 
pays  de  Madian.  11  n’a  pu  qu’admirer  la  beau- 
té , la  grandeur  des  idées  que  cet  ouvrage  ren- 
ferme, 8c  l’excellence  des  leçons  qu’il  préfen- 
te. Il  aura  voulu  le  faire  connoître  à fa  famille 
8c  au  Peuple  d’ifraël.  J’aurai  occafion  de  vous 
en  parler  encore , d’en  citer  plufieurs  endroits 
que  vous  connoiflez  déjà , 5c  qui  font  gravés 
dans  votre  mémoire. 

Vous  pouvez  remarquer  , en  lifant  le  livre 
de  la  Généfe  , que  Moyfe  fait  entendre , par 
fon  récit , que  Dieu  a accordé  aux  Patriarches, 
après  le  Déluge , des  Révélations  furnaturel- 
les  , comme  il  l’a  fait  depuis  le  premier  hom- 
me jufqu’à  Noé.  Il  exprime  quelques  fois  la 
manière  dont  Dieu  s’eft  communiqué  aux 
hommes  en  ces  termes  : Dieu  dit  s ou  la  pa- 
role de  l'Eternel  fut  adrejfée.  D’autres  fois  , 
il  dit  que  Dieu  s’eft  communiqué  à euk  au 
moyen  d’intelligences , qui  avoient  revêtu  la 
forme  humaine  , d’Anges  , de  Meflagers  , qui 
portoient  fes  paroles  de  fa  part.  C’eft  ainli , 
par  exemple , qu’il  fe  communiqua  à Abra- 
ham dans  les  plaines  de  Mamré  ( a ).  Trois 
Anges  lui  apparurent  fous  la  forme  humaine  ; 

(a)  Gen.  XVIII.  1 , z. 
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St  l’un  d’eux , celui  qui  s’adrefle  à Abraham  , 
& auquel  Abraham  s’adrefle  , eft  appellé  par 
Moyfe , Jéhovah , l’Eternel.  C’eft  cette  Intelli- 
gence fublime  , qui , fui  van  t Moyfe,  intervint 
de  la  part  de  l’Etre  Suprême  St  Invifible,dans 
les  circonftances  remarquables  où  Dieu  s’eft 
révélé  aux  Patriarches  ôt  au  peuple  d’Ifraël  : 
Qui  fervit  à fes  defleins  envers  le  peuple  d’If- 
raël (a) , dans  les  occafions  où  Moyfe  reçut  les 
ordres  du  Tout-Puiflant , les  Loix  qu’il  devoit 
propofer  de  fa  part  au  peuple  , 8t  dans  celle 
où  fa  Loi  fut  donnée  fur  le  Mont  Sinaï  ( b ). 
C’étoit  Jéhovah  , ou  autrement  l’Ange  de  Jé- 
hovah, qui  alloit  devant  le  camp  d’Ifraël,  ÔC  qui 
conduifoit  les  Ifraélites  dans  le  défert  (c). 

Il  eft  convenable  que  nous  donnions  une 
attention  particulière  à ces  Faits  remarquables 
dont  Moyfe  fait  mention.  Vous  favez  que  les 
tems  dans  lefquels  vous  vivez  n’en  présentent 
point  de  femblables.  Les  Ouvrages  de  la  Na- 
ture annoncent  tous  les  jours  les  Perfeâions 
de  leur  Auteur.  Vous  êtes  accoutumés  , mes 
Enfans  , à cette  voix  naturelle  & divine  ; vous 
reconnoiflez , dans  les  leçons  qu’elle  vous  don- 
ne , la  volonté  de  votre  Créateur.  Vous  lifez 
dans  vos  cœurs  , dans  la  conftitution  de  la  fo- 
ciété  humaine  , dans  ces  voies  de  la  Providen- 
ce , qui  vous  montrent  le  bonheur  qui  accom- 

(a)  Nomb.  XX.  nS. 

(b)  Exod.  XIX.  3.  A él.  VU-  35  j 38,  53-  Gai. 
III.  19. 

(c)  Exod.  XIII.  11.  XIV.  19,  24.  Nomb. XII.  5. 
Ex.  XXXII.  34.  XXIII.  10 , 11.  XXXIV.  5,6,7. 
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pagne  la  vertu , 8c  les  maux  qui  font  les  fuites 
du  vice  , vous  y lifez,  dis-je,  les  volontés  de 
l’Etre  Suprême , 8c  le  fort  qu'il  prépare  aux 
hommes,  fuivant  qu’ils  fe  conduifcnt  bien  ou 
mal  : mais , ni  vous , ni  aucun  de  vos  contem- 
porains , ni  ceux  qui  vous  ont  précédés  depuis 
long  - tems  , n’ont  eu  de  vifion,  d’apparition  , 
d’infpiration  ; n’ont  entendu  de  voix  venir  du 
Ciel , qui  leur  annonçât  les  deflëins  8c  les  vo- 
lontés de  Dieu.  Ainfi , il  eft  naturel  que  vous 
vous  appliquiez  à connoître  ce  qu’emporte  le 
récit  de  Moyfe  fur  ces  Révélations  extraordi- 
naires 8c  fréquentes  de  l’Etre  Suprême.  En 
vous  exerçant  fur  ce  fujet , vous  vous  mettrez 
de  plus  en  plus  en  état  de  vous  faire  des  idées 
juftes  de  la  Révélation  Evangélique  qui  vous 
éclaire  , 8c  dont  vous  avez  déjà  , dans  les  re- 
cherches que  je  vous  ai  fait  faire,  fenti  la  vé- 
rité , 8c  reconnu  les  effets  falutaires.  Nous  de- 
vons d’ailleurs  aufïï  nous  mettre  en  état  de 
comparer  Moyfe  avec  les  autres  Hifloriens, 
qui  font  mention  des  lumières  des  hommes  fur 
la  Religion.  Il  n’eft  pas  le  feul  qui  ait  parlé  de 
communication  entre  le  Ciel  8c  la  Terre.  Di- 
vers Hifloriens  de  l’antiquité  font  mention 
d’Oracles  fameux  , qui , fuivant  eux,  faifoient 
connoître  par  leurs  réponfes  les  volontés  8c 
les  confeils  des  Dieux.  Ces  mêmes  Hifloriens 
nous  apprennent  combien  les  hommes  ont  été 
remplis  de  l’idée  de  régler  leur  conduite  fur 
les  volontés  du  Ciel  ; 8c  de  ne  faire  d’entre- 
prifes  que  celles  qu’il  paroiffoit  approuver.  De- 
là font  venus  ces  augures  qu’ils  prétendoienc 


Digitized  by  Google 


jo6  InJlruclions  fur  la  Religion 

tirer  de  divers  Faits  puifés  dans  la  Nature.  C’eft 
dans  ces  vues  qu’ils  ont  confulté  le  vol  des  oi- 
feaux  , les  entrailles  des  vi&imes , 8c  l’appétit 
de  leurs  poulets  facrés.  Je  n’ai  pas  befoin  de 
vous  dire  ce  que  vous  devez  penfer  de  ces  céré- 
monies. Vous  y reconnoiflez  lafuperftition  dans 
laquelle  les  hommes  tombent  facilement,  lorf- 
qu’ils  négligent  les  lumières  que  la  Raifon  leur 
fournit  fur  la  Nature  , fur  fon  Auteur  8c  fur  la 
Religion.  Les  Inftru&ions  que  je  vous  ai  don- 
nées fur  cefujet,  les  détails  que  je  vous  ai 
préfentés  fur  l’hiftoire  des  Animaux , dos  Plan- 
tes , des  Météores  ; ce  que  je  vous  ai  dit  des 
Aftres , de  leur  cours  régulier  , 8c  en  général 
de  l’ordre  qui  régne  dans  toute  la  Nature , vous 
met  à couvert  des  fuperftitions  , qui  attaquent 
les  efprits  foibles  8c  peu  inftruits  ; 8c  qui , dans 
des  tems  plus  reculés  , loin  d’être  prévenues 
par  l’éducation  , en  étoient  une  partie  impor- 
tante. 

Les  Inftru&ions  que  vous  avez  reçues , vous 
mettent  donc  en  étàt  de  fuivre  les  confidéra- 
tions  que  Tort  doit  faire  , pour  conduire  l’efprit 
avec  fagefle  fur  le  fujet  des  Révélations  fur- 
naturelles.  Je  vous  donnerai  ici  quelques-unes 
de  ces  confédérations  ; 8c  je  me  réferverai  de 
vous  préfenter  les  autres , lorfqu’il  me  paroîtra 
qu’elles  vous  font  néceflaires.  V 

Quand  on  réfléchit  fur  ce  fujet , 8c  que  l’on 
a fur-tout  l’efprit  rempli  de  l’idée  de  la  Gran- 
deur de  l’Être  Suprême,  on  eft  porté  à regar- 
der une  communication  extraordinaire  de  la 
part  de  ce  Grand  Etre  , comme  au-deflus  des 
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efpérances  de  la  créature  humaine  : mais , H 
l’on  fait  attention  que  cette  Intelligence  infi- 
nie embrafle  également  tous  les  objets;  que 
tout  ce  qui  a été  digne  de  la  création  , l’eft 
également  de  la  confervation , il  n’eft  plus 
queftion  que  de  favoir  fi  des  Révélations  ex- 
traordinaires font  dans  le  Plan  du  Créateur. 
C’eft  fur  quoi  nous  ne  pouvons  juger  que  par 
le  fait  : notre  Intelligence,  nos  vues  font  trop 
bornées  , pour  pénétrer  dans  le  plan  du  Gou- 
verneur du  Monde.  Il  nous  a paru,  par  le  fait, 
que  l’homme  , au  commencement  du  Genre- 
humain  , avoit  eu  befoin  de  dire&ions  extraor- 
dinaires , pour  pouvoir  connoître  les  objets 
qui  l’environnoient , & ce  qui  devoit  fervir  à 
fatisfaire  des  befoins  preflans.  Nous  concevons 
que  puifque  ces  circonftances  ont  rendu  nécef* 
faire  une  communication  furnatürelle  de  la 
part  du  Maître  des  hommes , il  fe  peut  que  le 
Gouvernement  moral  qu’il  exerce  fur  eux,  en 
exige  plufieurs  autres , comme  fon  Gouverne- 
ment Phyfique  , peut  aufli , fuivant  lçs  pro- 
priétés qu’il  a données  à divers  êtres , exiger 
l’intervention  particulière  de  fa  Sagefie  & de  fa 
Puiflance. 

A l’égard  des  moyens  que  Dieu  peut  em* 
ployerpour  communiquer  avec  l’homme , nous 
n’en  pouvons  juger  qu’avec  réferve.  Nous  pou- 
vons concevoir  que  l’Etre  qui  a donné  à l’hom- 
me des  facultés,  peut  agir  immédiatement  fur 
ces  facultés , & lui  donner  les  idées , les  con- 
noiflanccs  qu’il  trouve  à propos , comme  il  lui 
a donné  la  faculté  de  connoître.  C’elt  - là  ce 
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que  nous  appellerions  infpiration-,  ce  feroit  une 
manière  plus  direfte  d’agir  fur  l’homme  , que 
celle  qui  mettroit  en  ufage  les  fens  8c  les  im- 
preffions  des  objets  extérieurs.  Nous  pouvons 
suffi  penfer  que  l'Etre  Suprême  peut , fuivant 
fa  Sagefle  , agir  fur  l’homme  , pour  lui  faire 
connoître  fes  deffeins  8c  fes  commandemens  , 
en  fe  fervant  des  impreffions  naturelles  qui 
portent  à fon  ame  les  idées , au  moyen  des 
objets  extérieurs.  Ainfi , nous  concevons  qu’il 
peut  faire  entendre  une  voix  , qui  adrefle  la 
parole  aux  hommes  auxquels  il  veut  fe  révéler. 
Il  peut  employer  des  Intelligences  revêtues 
d’une  forme  fenfible  , 8c  d’organes  propres  à 
communiquer  les  idées  à l’entendement  des 
hommes.  II  peut  donner  des  formes  humaines 
à ces  Intelligences , 8c  en  faire  fes  Meflagers  ; 
Il  peut  employer  des  Intelligences  plus  ou 
moins  remarquables  par  leur  excellence  : II 
peut  en  employer  même  , dont  la  fublimité 
mette  entr’ elles  8c  l’homme  une  diftancepro- 
digieufe. 

Il  n’y  a rien  que  de  naturel  dans  ces  idées. 
Elles  font  une  fuite  de  celles  que  nous  pré- 
fente la  contemplation  des  Ouvrages  du  Créa? 
teur  qui  font  à notre  portée.  Cette  contem- 
plation nous  apprend  qu’un  nombre  infini  de 
moyens  entre  dans  ion  plan  ; qu’au  lieu  de 
produire  tout  immédiatement , il  emploie  con- 
tinuellement des  caufes  fécondés  , qui  nous 
montrent  fa  Sageffe , en  même  tems  quelles 
nous  font  connoître  fon  Pouvoir.  Si  nous  ve- 
nons enfuitc  à conlidérer  les  traits  de  la  Bonté 
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de  l’Etre  Suprême , qui  font  tracés  fur  tant 
d’objets  qui  nous  parodient  li  petits , fuivant 
notre  manière  d’envifager  les  chofes  , nous  ne 
pouvons  que  fendr  , que  cet  Etre  qui  fe  com- 
munique à tout  , que  fa  Bonté  approche  de 
tout  , peut , lorique  cette  même  Bonté  le 
trouve  convenable  , agir  fur  l’intelligence  de 
l’homme  , par  des  moyens  que  nous  ne  dé- 
couvrons pas  dans  la  Nature.  Et  (i  nous  confi- 
dérons  comment  il  nous  parle  , par  les  belles 
affrétions  qu’il  a mifes  dans  nos  âmes  , quelle 
voix  il  fait  enrendre  dans  nos  confciences  pour 
nous  animer  au  bien,  pour  nous  avertir , pour 
nous  retirer  du  mal , nous  ne  pouvons  pas  être 
étonnés , lorfqu-e  nous  apprenons  qu’il  a con- 
defcendu  envers  les  hommes , jufqu’à  leur  faire 
enrendre  , pour  leur  bonheur  , des  voix  fur- 
naturelles , jufqu’à  leur  envoyer  des  meffagers, 
pour  exécuter  fes  delleins  pleins;,  de  bonté  à 
leur  égard. 

Mais  nous  devons , fur  un  fujet  de  cette 
importance , être  très-foigneux  de  n’admettre 
que  des  récits  dont  l’authenticité  & la  vérité 
nous  eft  prouvée.  Nous  devons  nous  défier  de 
l’imagination  ÔC  de  la  fuperftition  ; & nous  de- 
vons aufli  nous  défier  d’une  difpofition  à ne 
croire  que  ce  qui  eft  dans  le  cours  de  la  Na- 
ture qui  eft  le  plus  connu.  Lorfque  je  dis  U 
cours  de  la  Nature  qui  ejl  le  plus  connu , je  n’ex- 
prime pas  la  penfée  de  l’incrédule.  Il  nefe  dé- 
fie pas  allez  de  lui-même,  pour  fpppofer qu’il 
y ait  dans  la  Nature  de  grands  relforts  qu’il 
ne  connoît  pas  ; ÔC  que  la  Providence,  s’il  ea 
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admet  «ne,  puifte  employer  d’autres  voies  qutf 
celles  qu’il  connoît. 

C’eft  pour  fuivre  les  régies  de  la  circonfpec- 
tion  qui  nous  eft  li  néceflfaire , que  je  vous  pré- 
fente peu -à- peu  les  Faits  les  plus  importans 
que  renferment  les  livres  de  Moyfe  , fur  le 
grand  objet  de  la  Religion.  Je  me  flatte  de 
vous  mettre  par-là  en  état  de  juger  de  leur  vé- 
rité. Je  vous  exhorte  de  plus  en  plus  à pren- 
dre la  Nature  pour  guide  dans  vos  recherches  ; 
mais  ce  n’eft  pas  cette  Nature  que  l’incrédule 
cite  continuellement.  La  Nature  dont  je  parle 
n’eft  pas  bornée  au  petit  cercle  des  connoiffan- 
Ces  de  l’homme*  Elle  s’étend  au  - delà  de  ce 
petit  cercle , à des  diftances  immenfes.  Elle 
conduit  à l’Etre  infini  ÔC  Tout -parfait.  Elle 
apprend  à juger*  par  les  richeffes  qu’elle  nous 
montre , du  nombre  infini  de  moyens  que  la 
Sagefte  de  Dieu  peut  employer  , pour  accom- 
plir les  delTeins  pleins  de  bonté  , qui  doivent 
conduire  les  Etres  fenfibles  au  bonheur. 

' L’Hiftoire  que  n<?us  fuivons  à préfent  dans 
les  livres  de  Moyfe  , nous  découvre  des  objets 
bien  différens  de  ceux  que  nous  préfente  la 
contemplation  de  la  Nature.  Nous  commen- 
çons à entrevoir  dans  cette  hiftoire  les  vues  de 
l’Etre  Suprême  fur  le  bonheur  des  hommes  , 
que  la  Raifon  , aidée  de  toutes  les  connoiffan- 
ces  de  la  Nature , ne  pourrait  découvrir.  Cette 
hiftoire  nous  préfenre  Abraham  Sc  fes  defcen- 
dans , comme  devant  fervir  à la  Bonté  infinie 
de  Dieu , pour  amener  le  bonheur  du  Genre- 
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humain  , par  des  voies  qui  font  au  - deflus  de 
nos  penfées.  C’eft  ce  qui  eft  exprimé  dans  ces 
promeffes  faites  à Abraham  de  le  bénir , de 
multiplier  fes  defcendans  très-abondamment  , 
& que  toutes  les  nations  de  la  terre  feroient  bé- 
nies en  fa  poftérité  ( a ). (*) 


(*)  Gen.  XXII.  17 , 18. 
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DISCOURS  VIII. 

Ifaac.  Jacob.  Jofeph. 

Sortie  d’Egypte. 

Confidérations  fur  les  Miracles  opérés  à 
la  [ortie  d’Egypte  , & fur  les  Loix 
données  par  Moyfe. 

. •»  ; .* 

TTE  vous  ai  beaucoup  exercés , mes  chers  En- 
fans , dans  les  Inftru&ions  que  je  vous  ai 
données  fUr,  la  Nature  8c  fur  la  Religion  , à 
connoître  le  Créateur  8t  le  Gouverneur  du 
Monde , au  moyen  de  la  Contemplation  de 
fes  Ouvrages.  Vous  avez  vu  , à la  fin  de  ces 
Inftru&ions , que  les  recherches  que  nous  avons 
faites  à cet  égard , ont  fervi  à nous  donner 
des  lumières  très-utiles  fur  la  Providence  Di- 
vine. Ces  lumières  ont  préparé  votre  efprit  à 
découvrir  8t  à goûter  celles  que  nous  fommes 
à préfent  occupés  à chercher.  Nous  tâchons 
de  reconnoître  les  directions  de  cette  Provi- 
dence , rélativement  à la  Religion  , dans  les 
événemens  que  l’Hiftoire  nous  rapporte.  Nous 
fommes  occupés  d’une  Hiftoire  , qui  nous  pré- 
fente des  Faits  bien  propres  à nous  inftruire. 
Je  parle  de  ce  que  contiennent  les  livres  de 
Moyfe.  Ce  que  vous  connoifiez  déjà  de  cette 
Hiftoire  8t  de  fon  Auteur , peut  fervir  à exciter 
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de  plus  en  plus  votre  attention  fur  les  Faits 
qu’elle  renferme , 8c  à vous  en  perfuader  la 
* vérité, 

Les  grands  événemens  de  la  Création  8c  du 
Déluge,  doivent  remplir  vos  âmes  des  idées 
8c  des  fentimens  les  plus  convenables , pour 
vous  dilpofer  à continuer  avec  fruit  les  recher- 
ches qui  nous  occupent.  Ce  que  vous  avez  ap- 
pris fur  la  Religion , qui  a été  donnée  aux  hom- 
mes dès  les  premiers  tems  ; ce  que  vous  con- 
noiifez  du  Gouvernement  moral  de  Dieu  à 
leur  égard  , 8c  des  jugemens  qu’il  a exercés 
envers  eux,  en  conséquence  de  l'obfervation 
ou  de  la  violation  des  devoirs  qui  leur  font 
prefcrits  par  la  Religion  , doit  vous  montrer 
ce  que  l’étude  de  la  Nature  vous  avoit  déjà 
appris  Car  vous  apprenez  dans  cette  Hif- 
toire  que  le  Grand  Lire  qui  gouverne  les  hom- 
mes , a toujours  leur  bonheur  en  vue,  8c  a 
tout  difpofé.,  dans  fon  Plan,  de  façon  qu’ils 
font  eux-mêmes  les  inftrumens  de  leur  félicité 
ou- de  leur  malheur  , par  la  manière  dont  ils 
obfervent  les  devoirs  de  la  Religion. 

C’eft  ce  que  vous  découvrirez  de  plus  en 
plus  , en  fuivant  l’Hiftoire  du  peuple  d’Ifraël , 
dont  vous  connoiffez  les  Peres , Abraham  * 
Jfaac  8c  Jacob,  8c  Moyfe  fon  conduûeur. 

Ce  que  je  vous  ai  dit,  et}  finiflatn  mon  der- 
nier Difcours , des  promelfes  faites  à Abraham, 
a dû  exciter  toute  votre  attention.  Vous  y 
voyez  ces  vues  de  la  Providence  que  vous  cher- 
chez. Vous  voyez  qu’il  ne  s’agit  pas  de  pro- 
mettes qui  intéreffent  un  feul  homme  ; qu’il 
Tome  I.  H 
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s’agit  de  fes  nombreux  defcendans  ; qu’il  s’agit 
même  de  la  bénédiâion  de  toutes  les  Nations 
de  la  Terre. 

' Quel  coup  d’ceil  pour  nous  que  ces  promef- 
fes , fi  nous  pouvons  le  faifir  , fi  nous  pouvons 
découvrir  au  moins  quelques-unes  des  direc- 
tions de  la  Providence  , qui  conduifent  à leur 
accompliflement  ! Et  que  feroit  - ce , fi  nous 
étions  placés  affez  avantageufement,  pour  dif- 
cerner  la  fuite  d’une  partie  de  ces  direâions  ? 
Que  feroit-ce  , fi  nous  étions  au  nombre  des 
heureux  , qui  dévoient  en  voir  l’accompliffe- 
ment  fur  la  Terre  , & qui  pouvoient  être  pla- 
cés dans  un  degré  de  lumière  fuffifant , pour 
découvrir  avec  évidence  la  vie  & l’immortali- 
té qui  font  le  grand  terme  de  ces  promeffes. 

Vous  le  lavez  , mes  Enfans  , Abraham*  ne 
voyoit  que  de  loin  le  falut  que  vous  touchez. 
Que  d’événemens  ont  fervi  à amener  ce  falut , 
dont  vous  pouvez  découvrir  la  fuite , & qu’il 
ne  pouvoir  prévoir  ! Ici , nous  fommes  encore 
conduits  promtement  à ce  but  vers  lequel  nous 
ne  tendions  qu’à  pas  lents.  La  force  de  la  vé- 
rité nous  entraîne.  Le  grand  jour  qui  brille 
dans  le  fiécle  où  nous  vivons , a frappé  nos 
yeux  par  fon  éclat , qui  n’étoient  tournés  que 
vers  quelques  rayons  de  lumière.  Nous  pour- 
rions nous  contenter  des  grandes  lumières  dont 
nous  avons  le  bonheur  de  jouir  : mais  ce  ne 
fera  pas  fans  fruit  que  nous  fuivrons  les  grada- 
tions de  lumière  , par  lefquelles  le  beau  jour 
dont  nous  jouiflbns  a été  amené.  Nous  jugeons 
mieux  du  midi , lorfque  nous  avons  vu  Tau- 
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rore  qui  l’a  précédé  , 8t  lorfque  nous  avons 
obfervé  tous  les  momens  de  la  matinée. 

Reprenons  donc  les  recherches  que  nous 
avons  commencées  fur  l’Hiftoire  de  Moyfe. 
Vous  verrez  peu-à-peu  qu’elles  ferviront  à prou* 
ver  la  vérité  du  Chriftianifme  dont  vous  fai- 
tes profeflion  ; & lorfque  vous  ferez  avancés 
jufqu’à  un  certain  point,  vous  verrez  auüi  com- 
ment las  preuves  direétes  que  nous  avons  de 
la  vérité  de  i’nvangile , fervent  à donner  un 
grand  jour  à la  vérité  de  ce  que  rapportent 
Moyfe  St  les  Auteurs  de  l’Ancien  Teitament 
qui  l’ont  fuivi. 

Les  promelfes  que  Dieu  a faites  à Abraham 
ne  font  pas  toutes  .relatives  à un  même  tems , 
ni  à un  même  objet.  Lorfqu’il  n’avoit  point  de 
fils , Dieu  lui  promet  que  fa  poftérité  feroit 
très-nombreufe  ( a ).  11  étoit  encore  en  Mé- 
fopotamie  , que  Dieu  lui  promit  la  pofleflion 
du  pays  de  Canaan  (b  ).  11  lui  apprit  que  fes 
defeendans  feroient  pendant  long-tems  dans 
un  pays  étranger  , & même  enfin  réduits  dans 
une  dure  fervitude  , mais  qu’ils  en  fortiroienr 
dans  la  profpérité,  pour  pofféder  le  pays  qu’il 
lui  avoit  promis  (c).  Enfin  , il  lui  promit  que 
toutes  les  Nations  de  la  Terre  feront  bénies 
en  fa  poftérité  ( d ). 

•*»  Il  fufïit  de  faire  quelque  attention  aux  ter- 
mes de  cette  derniere  promette  , 6c  comment 
elle  eft  placée  à la  fuite  des  autres,  pour  ju* 
ger  que  fon  objet  eft  plus  confidérable  que 

(a)  Gen.  XIII.  i<5.  XV.  J.  XVII.  î. 

ib)  Gen.  XII.  (c)  XV.  IJ  , 18.  (<J)Gen.  XII.  J. 
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celui  des  autres  promettes  ; qu’il  fe  rapporte 
au  bonheur  du  Genre-humain  , à un  bonheur 
plus  grand  & plus  durable  que  la  pofleflïon 
du  pays  le  plus  beau  8c  le  plus  riche , à un 
bonheur  fort  fupérieur  à toutes  les  bénédic- 
tions temporelles , à un  bonheur  qui  devoit 
même  , pour  ceux  qui  ne  le  voyoient  pas 
d’autti  près  que  nous  le  voyons  , paraître  fe 
rapporter  au  defir.que  l’Auteur  de  la  Nature 
a donné  à tous  les  hommes  pour  la  félicité 
8c  pour  l’immortalité. 

Cette  promette  ne  devoit  donc  s’accomplir 
que  dans  un  tems  éloigné.  L’es  autres  pro- 
mettes fe  rapportoient  à des  termes  plus  pro- 
chains , mais  qui  n’étoient  pas  tous  à la  même 
diftance.  L’accompliflement  des  promettes  dont 
les  termes  étoient  plus  prochains , conduifoit 
à celui  des  promettes  dont  les  termes  étoient 
plus  éloignés  ; 8c  pouvoit  fervir  , lorfqu’il  fe- 
rait arrivé  , à fortifier  les  efpérances  fur  l’ac- 
compliflement  des  autres.  Ainfi , lorfqu’ Abra- 
ham vit  naître  Ifaac  , il  ne  put  que  regarder 
fa  naiflance , comme  un  gage  précieux  de 
l’accomplittement  de  la  promette  qui  lrii  avoit 
été  faite  d’une  nombreufe  poftérité.  Lrç  naif- 
fance  de  Jacob  lui  con&rmoit  l’accompïïïfe- 
ment  de  cette  promette  ; 8c  la  foi , la  confiance 
qu’il  avoit  eues  dans  les  paroles  de  l’Eternel , 
étoient  de  plus  en  plus  juftifiées  8c  récom- 
penfées.  Il  voyoit  de  loin  fa  poftérité  revenir 
du  pays  où  elle  devoit  fe  multiplier  , après  y 
avoir  patte , comme  étrangère , plus  de  deux 
cent  années  ; 8c  il  la  voyoit  s’établij  dans  ce- 
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lui  qui  lui  avoit  été  promis.  Il  voyoit  des  biens 
plus  précieux  , que  ceux  que  la  Terre  préfente, 
préparés  à toutes  les  Nations.  Il  fe  faifoit  ua 
très-grand  plaifir  de  voir  le  jour  de  celui  qui 
devoit  apporter  ces  biens  fur  la  Terre  ; il  Va 
vu  b il  en  a eu  de  la  joie  Qa).  11  voyoit  que  ces 
biens  dévoient  être  pour  tous  les  hommes  la 
fuite  de  la  vertu , de  l’obéiffance , de  la  Reli- 
gion. Il  découvroit  ces  vues  de  l’Etre  Suprême, 
dans  les  Révélations  qu’il  lui  avoit  accordées  : 
Car  il  avoit  exigé  , comme  une  condition  de 
la  jouiflance  des  biens  qu’il  lui  promettoit, 
de  marcher  devant  fa  face  dam  l'intégrité  ( b ). 
11  lui  avoit  montré  ces  biens  comme  une  fuite 
de  fon  obéiffance  (c).  Abraham  fentoit  que  ce 
que  Dieu  exigeoit  de  lui , il  l’exigeroit  de  fa 
poftérité  ; 8t  que  la  vertu  devoit  toujours  être 
une  condition  effentielle  des  alliances  qu’il 
traiteroit  avec  les  hommes.  Il  voyoit  dans  ces 
direétions  que  l’Eternel  lui  montroit , ce  que 
la  Raifon  lui  faifoit  connoitrc  , St  ce  qu’elle 
apprend  à tous  les  hommes. 

Les  promelfes  faites  à Abraham  , furent 
faites  à Ifaac  & à Jacob  (d).  Jacob  eut  plufieurs 
enfans.  Ce  fut  lui  qui  vit  le  commencement  de 
i’accompliflêment  de  ce  qui  avoit  été  dit  à 
Abraham  , que  fa  poftérité  habiteroit,  comme 
étrangère  , dans  un  pays  qui  ne  lui  appar tien- 
droit  point  (e).  Vous  favez  à quelle  occafiort 
il  fe  rendit  en  Egypte.  L’hiftoire  remarquable 

(a)  Jean  VIII.  J6.(i)Gen. XII.  J. (OGen. XXII.  18. 
( d ) Gen.  XXVI.  3,4,;.  XXVII.  13  , 14. 
(eJ.Gea.  XV , 18. 
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de  Jofeph  vous  montre  en  partie  comment  ces 
événemens  annoncés  à Abraham  ont  été  ame- 
nés. Elle  fert  auflî  à vous  faire  juger  de  la 
beauté  de  la  vertu  8c  de  l’innocence.  Les  mal- 
heurs de  Jofeph  vous  touchent.  Sa  fidélité  à 
fes  devoirs  vous  attache  à lui , 8t  gagne  toute 
votre  eftime.  Vous  fouhaitez  de  voir  fon  in- 
nocence reconnue.  Vous  admirez  comment  il 
eft  conduit  du  féjour  des  coupables,  à côté  du 
trône  d’un  puiflant  Roi.  Vous  vous  réjouiriez 
de  lui  voir  gagner  la  confiance  de  ce  Prince  8t 
de  fes  peuples.  Vous  rcconnoiflez  une  inter- 
vention furnaturelle  de  l’Etre  Suprême  , dans 
la  manière  dont  Jofeph  annonça  l'avenir.  Les 
années  d’abondance  8t  de  difette  qui  furvien- 
nent  fucceflivement , vous  font  voir  l’accom- 
pliflement  de  ce  qu’il  avoir  prédit.  Les  fcênes 
que  renferme  l’hiltoire  de  la  venue  de  Jacob 
en  Egypte  avec  fa  famille  , vous  émeuvent  8t 
vous  inftruifent.  Vous  compatiflez  aux  peines 
8t  aux  inquiétudes  de  Jacob.  Vous  êtes  rem- 
plis de  pitié  pour  les  Freres  de  Jofeph , 8t  leur 
componôion  vous  reconcilie  avec  eux.  Tout 
ce  qui  fe  paire  dans  le  cœur  de  Jofeph,  remue 
le  vôtre.  Votre  ame  remplie  des  beaux  fenti- 
mens  que  vous  cftimez  , 8t  que  vous  admirez 
dans  ce  Patriarche  y fent  avec  vivacité  8t  avec 
douceur  la  beauté  de  la  tendrefle  paternelle  , 
de  la  tendrefle  filiale  St  de  la  tendrefle  frater- 
nelle ; elle  fent  les  beautés  de  la  bienfaifance, 
8c  fur-tout  celle  du  pardon  des  injures,  ac- 
compagné de  cette  douceur , de  cette  extrême 
fenfibilitc  , qui  brillent  en  Jofeph  au  moment 
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où  il  fe  fait  connoître  à Ce  s freres  ; vous  juge? 
par-là  de  ce  que  fon  cœur  avoit  fenti  dans  fes 
malheurs  ; vous  jugez  de  la  bonté  de  fon  cœur, 
par  la  manière  dont  il  fe  conduit  dans  la  prof- 
périté  : vous  voyez  en  lui  un  exemple , que 
la  Providence  montre  aux  hommes  dans  cette 
hiftoire  remarquable , pour  les  préparer  au 
parfait  exemple  qu’elle  devoir  leur  montrer  , 
dans  celui  dans  lequel  toutes  les  Nations  dé- 
voient être  bénies  ; 8c  pour  les  préparer  aux 
belles  leçons  de  fupport , de  pardon , de  cha- 
rité , qu’il  devoit  leur  donner. 

Jacob  quitte  avec  fa  famille  la  terre  pro- 
mife  à fes  Peres  8c  à lui , pour  fe  rendre  au- 
près de  Jofeph , pour  éviter  la  famine  qui  ré- 
gnoit  dans  le  pays  de  Canaan  , 8c  pour  jouir 
de  l’abondance.  Il  ne  perd  point  de  vue  ce  pays 
en  s’établifTant  en  Egypte.  Il  conferve  la  ferme 
efpérance  qu’il  feroit  un  jour  poffédé  par  fes 
defcendans.  C’eft  dans  cette  idée , qu’il  veut  y 
être  enterré , 8c  qu’il  recommande  à Jofeph  , 
Jorfqu’il  fent  que  fa  mort  approche , de  le 
transporter  hors  de  l’Egypte , 8c  de  le  mettre 
dans  le  fépulchre  de  fes  Peres.  V oici , lui  dit- 
il  , je  m'en  vai  mourir  ; mais  Dieu  fera  avec 
vous  , & vous  fera  retourner  au  pays  de  vos  Pe- 
res (a). 

Jofeph , dans  la  même  circonftance,  exprime 
les  mêmes  efpérances  à fes  freres , qui  ne  pou- 
voient  eux-mêmes  qu’en  être  remplis.  Il  leur 
fait  jurer  de  tranfporter  avec  eux  fes  os  hors 
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de  l’Egypte  , lorfqu’ils  retourneroient  dans  îe 
pays  de  Canaan.  Il  leur  allure  que  cet  événe- 
ment, promis  à Abraham,  auroit  certaine- 
ment lieu.  Certainement , dit-il, Dieu  ne  man- 
quera pas  de  vous  vijiter,  il  vous  fera  remon- 
ter au  pays  qu'il  a juré  de  donner  à Abraham  , 
à Ifaac  0 à Jacob- ....  & alors  vous  tranfporte- 
rci  mes  os  d'ici  (<j).  Il  étoit  dans  tin  pays  riche 
8c  agréable  ; il  y étoit  au  comble  des  honneurs, 
8c  cependant  il  s’y  regardoit  comme  étran- 
ger ; il  regardoit  comme  un  bien  pour  fes  de£ 
cendans  de  retourner  dans  la  Terre  promife; 
il  voulott  que  les  enfans  d’Ifraël  penfalTent 
comme  lui  ; qu’ils  ne  miflenr  pas  leur  cœut 
dans  l’Egypte  , 8c  qu’ils  confervaflenr  toutes 
leurs  affeétions  pour  le  pays  où  leurs  enfans 
dévoient  s’établir.  C’eft  qu’il  étoit  rempli,  des 
promelTes  faites  à fes  Peres  ; c’eft  qu’il  étoit 
toujours  occupé  du  Créateur  des  Cieux  8c  de 
la  Terre,  qui  les  avoit  faites  ; c’eft  qu’il  arten- 
doic  de  leur  accompliflement , des  événemens 
qui  dévoient  faire  éprouver  au-  peuple  d’Ifraël 
8c  à toutes  les  Nations  de  la  Terre  les  bontés 
du  Dieu  , qui  avoit  choifi  ce  peuple  , pour  fer- 
vir  à fes  defleins.  v - " 7 

Les  ordres  que  Jofeph  donna  en  mourant  , 
ne  dévoient  pas  être  exécutés  par  ceux  aux- 
quels il  les  donna  ; il  vouloir  qu’ils  fuflent  tranf- 
mis  de  génération  en  génération  , pendant  tout 
le  tems  que  les  Ifraélites  refteroient  en  Egyp- 
te , 8c  qu’ils  ferviflent  à perpétuer  dans  leur 

(*)  Gen.  L.  24  > 15.  : 

\ 


tized  by  Google 


l 


izr 


naturelle  & révélée.  Disc.  VIII. 

efprit  le  defir  & l’efpérance  de  s’établir  dans 
le  pays  promis  à leurs  Peres. 

« Les  bénédiôions  que  Jacob  donna , avant 
de  mourir  , tendoient  au  même  but.  Il  les 
appella  autour  de  Ton  lit  de  mort,  ù leur  dit  : 
affembleç-vous  & je  vous  déclarerai  ce  qui  arri * 
vera  au  dernier  jour  (a).  Il  leur  montra  le  peu- 
ple que  leurs  defcendans  dévoient  former,  di- 
vifé  en  tribus , dont  chacune  occuperoit  une 
partie  de  la  Terre  promife.  La  bénédiâion 
que  Jacob  donna  à Juda  , paroilfoit  furpaffer 
les  autres , 8c  fe  rapporter  à des  événemens 
plus  éloignés  êc  plus  importans.  C’eft  ce  que 
je  vous  ferai  confidérer  dans  la  fuite. 

Il  fuffit  à préfent  , mes  Enfans  , que  vous 
remarquiez  dans  les  commencemens  de  l’Hif- 
toire  du  peuple  d’Ifraël , dont  je  vous  ai  occu- 
pés jufqu’à  préfent , une  fuite  de  Faits  qui  mé- 
ritent de  votre  part  une  très-grande  attention. 
Ils  vous  annoncent  des  dire&ions  particulières 
de  la  Providence , à l’égard  du  bonheur  des 
hommes,  & à l’égard  des  lumières  qui  dévoient 
fervir  à les  préparer  à de  plus  grandes  difpen- 
fations.  C’eft  ce  que  la  fuite  de  l’Hiftoire  rappor- 
tée par  Moyfe  vous  prouvera  de  plus  en  plus. 

Les  Ifraélites  furent  établis  dans  le  pays  de 
Gofcen  , à l’Orient  de  l’Egypte.  Ils  y profpé- 
rerent  & multiplièrent  conlidérablement.  Ils 
étoient  au  nombre  de  foixante  ôt  dix , lorfque 
Jacob  s’établit  en  Egypte  ; ÔC  au  bout  de  deux 
cent  quinze  ans , lorfqu’ils  en  fortirent , il  fe 

(a)  Gen.  XLIX.j. 
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trouva  , par  Je  dénombrement  qui  en  fut  fait 
dans  le  défert , que  ceux  qui  étoient  à l’âge 
de  vingt  ans  ôt  au-deflus  , étoient  au  nombre 
de  603550. 

Il  furvint  en  Egypte  une  révolution  confîdé- 
rable  pendant  que  les  Ifraélites  y étoient  éta- 
blis. Un  peuple  venu  du  côté  de  l’Orient  la 
ravagea  8c  la  fournit.  Son  chef  devint  Roi. 
C’eft  le  premier  des  Rois  pafteurs.  Ceux  qui 
l’accompagnoient  T s’y  établirent  avec  lui  & 
devinrent  l’élite  du  peuple  de  l’fcgypte  (a). 
C’eft  ce  nouveau  Roi , qui  n’avoit  point  connu 
Jofeph(fc),  8t  qui  commença  à traiter  dure- 
ment le  peuple  d’ifraël.  Il  fut  de  plus  en  plus 
perfécuté.  La  crainte  qu’il  ne  devint  trop  nom- 
breux 8t  trop  puiffant , porta  même  le  Sou- 
verain du  pays  , à donner  l’ordre  cruel  de  faire 
mourir  tous  les  enfafis  mâles  des  Ifraélites  ( c ). 
Ce  fut  dans  ces  tems  de  perfécution  que  na- 
quit Moyfe.  Il  fut  confervé  , d’une  manière 
remarquable , par  la  fille  du  Roi  qui  avoit 
ordonné  fa  mort.  Il  fut  élevé  comme  le  fils 
de  fa  bienfaitrice , Sc  inftruit  avec  foin  dans 
toutes  les  connoiflances  cultivées  par  les  Egyp- 
tiens. S’étant  enfuite  retiré  dans  le  pays  de 
Madian  à l’Orient  de  l’Egypte  , il  s’y  occupa 
à paître  les  troupeaux  de  Jethro  dont  il  avoir 
époufé  la  fille.  Ce  fut  dans  ces  circonftances , 
qu’il  fut  appelle  d’une  manière  extftordinaire 
à exécuter  les  ordres  de  Dieu , pour  conduire 
le  peuple  d’ifraël  hors  de  l’Egypte.  L'Ange 

{a)  Shucfort  L.  VII.  (b)  Exod.  I.  8.  (e)  Exod.  I.' 
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Je  l'Eternel  lui  apparut  {a).  Il  reçut  l’ordre 
d’annoncer  aux  Israélites  , que  l’Eternel , le 
Dieu  de  leurs  Peres,  avoit  entendu  leurs  cris, 
& avoit  vu  leur  affliâion  ; qu’il  les  feroit  re- 
monter de  l’Egypte  au  pays  des  Cananéens 
où  couloient  le  lait  8t  le  miel  (b).  Il  fentit  la 
grandeur  la  difficulté  de  cette  commiffion. 
II  fut  fourenu  par  la  promelFe  que  l’Eternel 
lui  fit , qu’il  feroit  avec  lui , c’eft-à-dire  , qu'il 
le  foutiendroit  par  fon  pouvoir  ; St  c’eft  ce 
qu’il  lui  confirma  par  des  lignes  extraordinai- 
res. Vous  favez  les  refus  réitérés  qu’il  reçut 
de  Pharaon  ; le  nombre  de  merveilles  qui  fu- 
rent opérées,  pour  arracher  de  ce  Prince  l’or- 
dre qui  permettoit  au  peuple  d’ifraël  de  fortir 
d’Egypte.  Vous  favez  qu’il  fallut  qu’il  vit  enfin 
la  deftru&ion  de  tous  les  premiers  nés  de  fon 
pays,  pour  donner  un  consentement  qu’il  avoit 
déjà  retra&é  plufieurs  fois.  Vous  favez  que  mê- 
me il  fe  repentit  de  l’avoir  donné,  8c  qu’il  pour- 
fuivit  les  Ifraélites  avec  une  puilfante  armée. 
Ce  fut  alors  qu’ils  lui  échappèrent  par  le  paf- 
fage  miraculeux  de  la  mer  rouge , & que  ce 
Prince  8c  toute  fon  armée  fut  Submergé  par 
ces  eaux,  qui  avoient  été  retenues  par  le  Pou- 
voir de  Dieu  , en  faveur  du  peuple  d’ifraël. 

Les  Faits  extraordinaires  rapportés  par  Moy- 
fe , dans  l’hiftoire  de  la  fortie  d’Egypte , font 
la  plupart  des  Faits  publics , vus  par  le  peuple 
d’ifraël  ÔC  par  les  Egyptiens  , parvenus  à la 
poftérité  par  une  tradition  confervée  même 
par  d’autres  Auteurs  que  par  Moyfe. 

(a)  Exod.  II.  z.  (b)  Exod.  III. 
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Les  Ifraélites  , en  fortant  de  l’Egypte , en- 
trèrent dans  les  déferts  de  l’Arabie.  Ils  y firent 
un  féjour  de  quarante  ans.  L’hiftoire  remar- 
quable de  ces  quarante  années  eft  rapportée 
par  Moyfe  dans  le  livre  de  l’Exode  , & dans 
les  trois  livres  fuivans.  Elle  renferme  un  nom- 
bre de  Faits  furnaturels , de  Faits  qui  étoient 
de  notoriété  publique  au  milieu  du  peuple  d’If- 
raël:  Faits  intéreffans  pour  eux  à divers  égards, 
ÔC  qui  avoient  certainement  excité  toute  leur 
attention. 

C’eft  dans  le  défert  que  Moyfe  donna  au  peu- 
ple d’Ifraël  les  Loix  que  Dieu  lui  avoit  révé- 
lées ; celles  qui  fervoient  à régler  le  Gouverne- 
ment de  ce  peuple  ; celles  qui  renfermoient  les 
cérémonies  du  culte  particulier  qui  lui  fut  pref- 
crit;  8t  les  Loix  morales , qui  étoient  les  Loix 
de  tous  les  hommes  , les  Loix  que  la  Raifon 
& la  Confcience  leur  faifoient  connoître.  C’eft 
fur- tout  fur  ces  Loix  que  je  fixerai  votre  atten- 
tion , fur  les  grands  principes  qui  en  font  le 
fondement , & que  Moyfe  s’efforça  de  rappel- 
ler  aux  Ifraélites , 8c  d’inculquer  dans  leur 
elprit. 

- Ce  n’eft  que  par  manière  de  parler  que 
Moyfe  eft  appellé  le  Légiflateur  des  Hébreux. 
Tout  ce  qu’il  rapporte  touchant  la  manière 
dont  ils  reçurent  les  Loix  qui  leur  furent  don- 
nées, repréfente  le  Légillateur  de  l’Univers  , 
comme  celui  du  Peuple  Juif.  Moyfe  fit  feule- 
ment les  fondions  de  Serviteur  fidèle  , qui 
obéiffoit  aux  ordres  du  Tout  - Puiffant.  S’il  a 
fait  quelques  arrangemens , ils  furent  feulement 
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relatifs  à l’ordre  qui  devoit  régner  dans  la  fo- 
ciété  civile  que  formoit  le  Peuple  d’Ifraël. 

Suivons  avec  attention  l’Hiftoire  de  cette 
Légillation  remarquable.  Tâchons  de  décou- 
vrir dans  cette  Hiftoire  les  caraâéres  d’auten- 
ticité  &.  de  vérité  , qui  paroiiTent  la  diftinguer 
de  celles  qui  ont  fervi  à d’autres  Peuples.  Les 
Légillateurs  de  ces  peuples  , les  Solon  , les 
Lycurgue  , les  Numa  , par  exemple  , ont  pré- 
tendu avoir  reçu  des  inltruétions  fupérieures  à 
celles  qu’ils  pouvoient  donner  eux  - mêmes  : 
mais  ces  inltruâions  , fuivant  leur  rapport, 
leur  ont  été  données  dans  le  fecret , par  l’ora- 
cle de  Delphes  , par  la  Nymphe  Egerie. 
Vous  favez  ce  que  vous  devez  penfer  des  fup- 
polîtions  de  ces  Légillateurs , par  lefqueiles  ils 
ont  cru  devoir  appuyer  leurs  Loix  , & leur 
concilier  le  refpe&ÔC  l’obéi llance  des  Peuples. 
Vous  jugez  par-là  qu’ils  connoiffoientla  fource 
des  véritables  Loix  , 8t  le  principe  de  l’obéif- 
fance  qui  leur  eft  due.  Ils  lèntoient  ce  que  pou- 
voit  encore  fur  les  peuples  l’idée  de  la  Divi- 
nité, & ils  profitoient  de  ces  relies  précieux 
des  connoilTances , que  la  Nature  8c  la  Conf- 
cience  découvrent  à tous  les  hommes. 

Les  caraâéres  de  la  Légillation  qui  forma 
la  République  des  Hébreux  , font  très  - diffé- 
rens , à divers  égards , de  ceux  des  autres  Lé- 
gillations  dont  l’Hilloite  fait  mention.  Nombre 
de  Faits  miraculeux  font  rapportés  par  Moyfe, 
comme  fervant  à appuyer  la  vérité  de  la  Re- 
ligion qu’il  établilToit  au  milieu  du  peuple  d’If- 
raël. Ces  Faits  n’étoient  point  des  événemens. 
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qui  n’euflenr  que  quelques  témoins  dont  on 
auroit  pu  fe  délier.  Tout  le  peuple  qui  étoit 
intérelle  à les  connoître  8c  à en  juger , avoir 
été  le  témoin  du  plus  grand  nombre.  Ces  Faits 
furent  pour  lui  des  événemens  importans  , 
puifqu’ils  étoient  autant  de  bienfaits  que  lui 
accordoit  l’Etre  Suprême.  Tels  furent  ces  Faits 
extraordinaires,  qui  fèrvirent  à forcer  Pharaon 
à laitier  partir  les  lfraélites  ; tel  fut  le  palïage 
de  la  mer  rouge  8c  la  fubmeifion  des  Egyp- 
tiens : tel  fut  l’appareil  avec  lequel  la  Loi  fut 
donnée  fur  le  mont  Sinaï  , 8c  ce  miracle  con- 
tinuel pendant  près  de  quarante  ans,  qui  four- 
nit aux  lfraélites  une  nourriture  extraordinai- 
re, fans  laquelle  ils  n’auroient  pu  fijbfifter  dans 
le  défcrt.  Ils  furent  aufli  les  témoins  de  la  ma- 
nière dont  ils  étoient  conduits  dans  le  cLéfert , 
par  une  colonne  de  feu  8c  par  une  colonne 
de  nuée.  Ils  ont  été  aufli  les  témoins  de  divers 
Faits  extraordinaires , qui  fervirent  à punir 
des  lfraélites  rébelles  aux  ordres  de  leur  Lé- 
ci  giflateur. 

Tous  ces  Faits  leur  ont  été  fouvent  rappel- 
lés  par  Moyfe , 8c  par  d’autres  perfonnes  re- 
marquables qui  l’ont  fuivi , pour  les  animer  à 
obéir  aux  Loix  qui  leur  avoient  été  données. 
Ils  leur  ont  été  allégués  , comme  des  preuves 
de  la  prote&ion  divine,  dont  ils  avoient  tou- 
jours été  accompagnés , 8c  de  la  vérité  de  leur 
Religion. 

Je  n’entre  pas  à prcfent  dans  la  difcuflion 
de  ces  Faits  , pour  vous  en  prouver  la  vérité  , 
8c  pour  vous  montrer  comment  ils  fervent  à 
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prouver  la  vérité  de  la  million  de  Moylê  , & 
celle  de  la  Doftrine  qu’il  a propofée  au  Peu- 
ple Hébreu.  J’aurai  occafion  dans  la  fuite  de 
traiter  ce  fujet  au  long,  & d’entrer  dans  les 
détails  qu’ont  rendu  néceflaires  les  difficultés 
formées  par  des  perfonnes  , qui  ne  paroiflent 
pas  avoir  puifé  leurs  idées  dans  les  grands  prin- 
cipes que  la  Nature  & la  Raifon  nous  font 
connoître.  Je  vous  conduis , mes  Enfans , dans 
les  recherches  que  nous  faifons  à préfent , au 
moyen  des  memes  lumières  & det  mêmes  prin- 
cipes qui  nous  ont  fervi,  lorfque  nous  nous 
occupions  de  la  contemplation  de  la  Nature, 
& des  premières  vérités  de  la  Religion  que  la 
Raifon  déduit  fi  facilement  de  la  confidération 
des  objets  qu’elle  nous  préfente. 

Les  Faits  remarquables  & furnaturels  dont 
je  viens  de  parler  , indiquent  un  pouvoir  qui 
ne  peut  être  que  celui  de  l’Auteur  de  la  Nature. 
C’eft  lui  feul  qui  peut  fufpendre  les  Loix  qu’il 
lui  a données  ; Sc  la  doârine  enfeignée  par 
ceux  qu’il  accompagne  de  fon  Pouvoir  , doit 
être  certainement  conforme  aux  grandes  le- 
çons que  la  Raifon  puife  dans  la  Nature  mê- 
me. L’Auteur  de  la  Nature  , toujours  le  mê- 
me , ne  peut  jamais  propofer  aux  hommes 
des  vérités  oppofées  à celles  que  leur  annon- 
cent les  Ouvrages  de  la  Nature.  Les  voix  qu’il 
fait  entendre , ÔC  ce  que  difent  ceux  qui  par- 
lent de  fa  part  , doivent  annoncer  un  Dieu 
unique  Créateur  des  Cieux  & de  la  Terre,  qui 
gouverne  les  hommes  avec  Sageffe,  avec  Jufti- 
ce  &C  avec  Bonté.  Les  Loix  morales , preferi- 
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tes  par  Tes  ordres  , doivent  être  celles  que  ia 
Raifon  6c  la  Confcience  font  connoître  aux 
hommes.  Elles  peuvent  être  préfentées  avec 
force,  avec  énergie,  d’une  manière  touchante; 
elles  peuvent  être  étendues  Ôt  perfectionnées  ; 
elles  peuvent  être  appuyées  par  de  nouveaux 
motifs , mais  elles  ne  peuvent  être  oppofées 
à ces  Loix  naturelles , qui  font  la  bafe  de  la 
Légiflatioo  commune  à tout  le  Genre-humain. 
Mous  pouvons  donc  juger  de  la  Doftrine  ÔC 
des  Loix  que  Moyfe  prbpofa  au  peuple  d’if* 
raël , par  les  lumières  que  nous  avons  déjà 
acquifes  fur  la'Nature  6c  fur  la  Religion. 
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DISCOURS  IX. 

1 

Récapitulation  de  ce  qui  ejl  contenu 
dans  les  Discours  précédens. 
Confidérations  fur  FEconomie  Mofaï - 
que  , propres  à dispofer  a juger  & à 
profiter  des  lumières  qu'elle  renferme. 

TVT  o u s Tommes  parvenus  à un  point  très- 
JLHJ  important  des  recherches  qui  nous  occu- 
pent. La  famille  d’Abraham  eft  déjà  devenue 
un  peuple  très-nombreux.  Elle  vient  de  fortir 
du  pays  dans  lequel  elle  s’ell  accrue  fi  confidé- 
rablement  ; & dans  lequel , après  avoir  été 
accueillie  avec  bonté  , elle  a enfuite  été  trai- 
tée avec  la  plus  grande  dureté.  Des  Faits  ex- 
traordinaires ont  fervi  à obtenir  à ce  peuple 
la  permiflion  de  fortir  d’Egypte.  C’eft  par  un 
miracle  éclatant , qu’il  a été  délivré  de  Pha- 
raon Si  de  Ton  armée , qui  le  pourfuivoient 
pour  le  faire  rentrer  dans  la  fervitude.  Ce  peu- 
ple a été  accompagné  dans  le  défert  par  le 
pouvoir  qui  le  protégea  dans  fa  fortie  d’E- 
gypte. Nombre  de  Faits  remarquables  Si  fur- 
naturels  montrèrent  ce  pouvoir  au  Peuple 
Hébreu  , Si  fervirent  à lui  apprendre  que  les 
Loix  qui  lui  étoient  données , étoient  la  vo- 
lonté même  du  Créateur  des  Cieux  Si  de  la 
Tome  1.  I 
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Terre , de  l’Etre  Suprême  dont  l’Univers  dé- 
pend. Telle  eft  la  fubftance  du  récit  de  Moy- 
fe  ; ÔC  fuivant  ce  récit , ces  Loix  font  donc 
des  Loix  révélées , des  lumières  furnaturelles 
qu’il  nous  importeroit  infiniment  de  connoître. 

Nous  devons  donc  nous  appliquer  à préfent 
à connoître  la  Doôrine  & les  Loix  qui  font 
propofées  par  Moyfe  au' peuple  Hébreu.  Mais 
afin  que  vous  ne  perdiez  pas  de  vue  le  but  gé- 
néral de  nos  recherches , ôt  la  route  que  nous 
fuivons  , il  eft  convenable  que  je  vous  rappelle 
ici  le  fil  des  idées,  qui  a fervi  à nous  conduire 
au  point  où  nous  en  fommes  , ÔC  que  je  vous 
préfente  diverfes  confidérations  , qui  doivent 
vous  mettre  en  état  de  juger  peu  - à - peu  des 
defleins  de  l’Etre  Suprême  , qui  font  manifes- 
tés dans  les  difpenfations  dont  nous  fommes 
occupés. 

Les  inftruftions  que  je  vous  ai  données  flif 
la  Nature  ÔC  fur  la  Religion , vous  ont  fait 
éprouver  combien  font  belles  ÔC  utiles  les  re-i 
cherches  que  l’on  fait  fur  les  Ouvrages  dit 
Créateur.  Vous  avez  vu  comment  ces  recher- 
ches conduifent  à la  Religion  , ÔC  par  confis- 
quent au  bonheur , en  nous  faifant  connoître 
l’Auteur  de  notre  exiftence , ÔC  les  vertus  aux- 
quelles il  a attaché  la  félicité.  Vous  avez  fentl 
que  vous  ne  fauriez  être  trop  inftruirs  fur  un 
fujet  de  cette  importance.  Les  connoiflances 
que  vous  avez  acquifes,  vous  ont  animés  à en 
acquérir  de  plus  confldérables.  Vous  faviez 
qu’outre  les  connoiflances  naturelles , auxquel- 
les vous  étiez  parvenus , des  Inftruôions  fur-* 
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naturelles  poùvoient  avoir  été  données  aux 
hommes  for  la  Religion  , for  les  moyens  de 
parvenir  au  bonheur.  Vous  le  faviez , parce  que 
vous  l’aviez  déjà  éprouvé , parce  que  vous  aviez 
été  frappés  des  rayons  de  cette  lumière  forna- 
turelfe , à mefore  que  vous  vous  étiez  occupés 
à découvrir  celle  que  la  Raifon  nous  fait  con- 
naître. 

Mes  Inftruâdons  précédentes  ont  donc  ferv» 
à vous  en  faire  defirer  de  nouvelles.  Mille  mo- 
tifs me  portoienr  à vous  les  donner.  J’avoia 
d’ailleurs  l'a  fetisfaâion  de  pouvoir  m’alforer  , 
que  je  trouverais  dans  vos  efjprhs  2c  dans  vos 
cœurs,  hes  difpofitions  propres  à vous  faire  re- 
cevoir avec  fruit  les  grandes  Inftruftions  que 
je  vous  préparais.  Vous  aviez  le  bonheur  de 
n’avoir  pas  été  laâfies  dans  votre  enfance,  fans 
ces  Inftruétions  pour  lefquelles  elle  eft  faite  , 
6c  qui  fervent  à difpofer  à en  recevoir  dans  la 
foite  de  plus  conhdérables.  Vous  aviez  pris  du 
goût  pour  la  vérité  ; vous  aimiez  , vous  admi- 
riez là  vertu  ; vous  connoifliez  déjà  le  vrai  che-; 
mm  du  bonheur  ; vous  faviez  avec  quelle  dé- 
fiance de  fes  propres  lumières,  avec  queHe 
modeftie  y avec  quelle  rélèrve  r il  convient  à 
l’homme  de  juger  de  tout  ce  qui  tient  atw  gran- 
des vue*  du  Créateur.  Vous  attendiez  donc 
avec  joie  8t  avec  confiance  les  nouvelles  lu- 
mières que  vous  aviez  lieu  d’efpéïer  fur  le 
grand  fojet  de  la  Religion  8c  du  bonheur.  Vo- 
ire confiance  étoit  fondée  for  la  vérké  même.; 
fur  cette  forte  de  Faits,  de  conftdérations , de 
conféquences , qui  avoient  fervi  à vous  accou- 
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fumer  à penfer  & à juger  ; qui  vous  avoienf 
appris  à difcerner  déjà,  jufqu’à  un  certain 
point  , la  vérité  de  l’erreur.  Votre  confiance 
n’étoit  pas  ce  que  l’on  appelle  crédulité c’eft- 
à-dire , une  difpofition  à croire  fans  raifon  , 
fans  examen , en  conféquence  d’impreflions 
machinales.  Votre  confiance  , loin  de  vous 
jetter  dans  les  préjugés , fervoit  à vous  en  pré- 
ferver  : elle  vous  mettoit  aufli  à couvert  d’une 
difpofition  malheureufe  , qui  éloigne  de  la  vé- 
rité , qui  va  quelquefois  jufqu’à  la  faire  crain- 
dre : difpofition , qui  a-  fa  fource  dans  l’igno- 
rance , ou  dans  la  vanité , ôc  trop  fouvent  dans 
le  vice  ; qui  fert  à précipiter  le  jugement , ÔC 
à priver  des  connoiffances  les  plus  belles  ôC 
les  plus  utiles.  • :vv.'j  * 

Je  pouvois , dans  ces  circonftances , m’aflu- 
rer  que  vous  feriez  toujours  prêts  à faifir  les 
vérités  qui  vous  feroient  préfentées  ; Ôc  que 
vous  leur  donneriez  fur  vous  1 empire  qu  elles 
doivent  avoir  pour  vous  conduire  au  bonheur. 
Vous  aviez  appris  à foumettre  vos  efprits  aux 
vérités  que  la  Nature  vous  avoit  préfentées  ; 
vous  étiez  par  conféquent  très-éloignés  de  ré- 
gler fur  vos  propres  idées  les  jugemens  que 
vous  en  portiez  ; vous  n’aviez  d’idées  que  cel- 
les que  vous  avoit  données  la  Contemplation 
des  Ouvrages  du  Créateur  ; ÔC  vous  les  regar- 
diez comme  autant  de  vérités  qui  vous  avoient 
été  enfeignées  par  l’Auteur  même  de  la  Natu- 
xe.  Vous  fentiez  qu’il  pouvoit  encore  vous  don- 
ner d’importantes  leçons  ; vous  fouhaitiez  de 
les  recevoir;  vous  defiriez  d’apprendre  qu’i! 
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s’étoit  révélé  aux  hommes , afin  de  vous  appli- 
quer à connoître  fa  Révélation  1 & à vous  con- 
former à ce  qu’elle  ordonne. 

Pour  entretenir  en  vous  ces  bonnes  difpo- 
fitions  , pour  vous  apprendre  de  plus  en  plus 
à aimer  8c  à chercher  la  vérité  , je  ne  me  fuis 
pas  contenté  de  vous  expofer  le  contenu  de  la 
Révélation  furnaturelle  , dont  j’ai  reconnu  la 
Vérité  & la  Divinité , depuis  que  je  me  fuis 
appliqué  à chercher  le  bonheur  dans  fa  vérita- 
ble fource  ; J’ai  recommencé  tnes  recherches 
avec  vous  : J’ai  voulu  contempler  avec  vous 
les  voies  de  la  Providence  qui  fervent  à con- 
duire les  hommes  au  bonheur. 

C’eft  dans  ces  vues  que  je  vous  ai  préfenté  , 
dans  les  deux  premiers  Difcours , les  congé- 
lations qui  m’ont  paru  néceflaires , fur  la  Re- 
ligion Naturelle  & fur  la  Religion  Révélée. 
Nous  avons  enfuite  commencé  à chercher  la 
Révélation  dans  le  troifieme  Difcours.  Il  fal- 
loir , pour  en  fentir  l’utilité  , juger  de  ce  que 
pouvoir  la  Raifon  laiffée  à elle  - même.  C’eft 
dans  cette  intention  , que  je  vous  ai  fait  fuivre 
l’hiftoire  des  lumières  naturelles  parmi  les 
hommes.  J’ai  cru  pour  cela  devoir  commen- 
cer par  vous  fair.e  confidérer  ce  que  la  Raifon 
peut  en  vous  , ce  qu’elle  pourroit  fur  une 
perfonne  abandonnée  à elle-même  , Sc  privée 
de  toute  inftruôion  (a).  Ces  confidérations 
vous  ont  fait  fentir  la  néceflité  de  l’inftru&ion  : 
& vous  avez  eu  lieu  d’être  de  plus  en  plus  con- 

(a)  Disc.  III.  ' ,v 
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vaincus  de  cette  néceffité , lorfque  je  vous  ai 
fait  confidérer,  par  l’expérience,  ce  qu’a  pu 
la  feule  raifon  fur  les  Nations  modernes  & 
anciennes  (a).  Vous  avez  jugé , par  leur  exem- 
ple , combien  l’inftruftion  eft  néceflaire  ; 8c 
vous  avez  commencé  à comprendre  que-certe 
inftru&ion  devoir,  pour  porter  la  lumière  dans 
l:efprit , 8c  pour  influer  efficacement  fur  les 
mœurs , être  fupérieure  à celle  que  l’homme 
peut  uniquement  recevoir  de  fes  femblables. 

Les  recherches  qui  nous  ont  conduits  juA 
ques-là  , nous  ont  auffi  fait  reconnoître,  que 
les  lumières  parvenues  dans  l’Europe  , étoient 
venues  de  l’Orient.  Nous  nous  fommes  donc 
tournés  vers  ce  point  du  Monde , & nous  avons 
fouhaité  de  connoître  le  centre  de  cette  lu- 
mière qui  en  eft  venue.  Nous  ne  pouvions  cher- 
cher pendant  long-tems-l’origine  des  connoif- 
fences  humaines , fans  nous  occuper  de  l’o- 
rigine des  hommes.  Nous  avons  penfé  que 
peut-être  nous  parviendrions  à l'origine  de  ces 
connoiftances , en  parvenant  à celle  du  Genre- 
humain.  Nous  avons  joint  dans  nos  recherches 
- ce  que  l’hiftoire , l’obfervatiott  8c  la  réflexion 
nous  apprennent  fur  ce  fujet  intéreffant. 

L’hiftoire  nous  a appris  que  les  peuplades 
font  auffi  venues  de  l’Orient  ; que  ce  n’eft  que 
fiicceffivement  8c  peu-à-peu  , que  les  pays  qui 
nous  font  connus , ont  été  habités  8c  peuplés. 
L’obfervation  nous  a découvert  que  la  popu- 
lation va  naturellement  en  croiflant  ; que  d’un 
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couple  vient  une  famille  ; que  d’une  famille  il 
en  peut  réfulter  pluficurs , de  que  de  ces  fa- 
milles peuvent  réfulter  des  peuples.  De-là  nous 
avons  été  portés  à conclure,  que  le  Genre- 
humain  pouvoir  venir  naturellement  d’un  feul 
feul  homme  de  d’une  feule  femme  ; qu’il  n’é- 
toit  qu’une  feule  de  même  famille  , qui  devoit 
fon  origine  à l’Auteur  du  premier  couple,  c’eft- 
à-dire  , au  Créateur  du  Monde. 

Ce  que  l’obfervation  8 C la  réflexion,  nous  ont 
appris , s’eft  trouvé  renfermé  dans  l’hiftoire 
la  plus  ancienne  de  toutes  celles  qu#  nous  font 
connues,  de  qui  porte  autant  qu’aucune  autre  , 
pour  n’en  pas  dire  davantage  , des  caractères 
marqués  d’autenticiré  & de  vérité  (a). 

C’eft  donc  cette  hiftoire  qu’il  convenoit  de 
confulter  d’abord  avec  attention.  Nous  devions 
connoître  fon  auteur , de  le  but  pour  lequel 
il  a écrit.  Nous  devions  nous  appliquer  à fui- 
vre  fon  récit , de  à en  tirer  toutes  les  inftruc- 
tions  propres  à nous  apprendre  ce  qui  pou- 
voir contribuer  à nous  donner  des  connoif- 
fances  fur  les  lumières  des  hommes  à l’égard 
de  la  Religion.) 

Vous  avez  vu  que  les  livres  de  Moyfe , ren- 
ferment fur  ce  fujet  des  Inftru&ions  très  - im- 
portantes (b).  Il  remonte  jufqu’à  l’origine  du 
Monde  de  à celle  du  Genre  - humain.  Ce  qu’il 
rapporte  dans  le  livre  de  la  Genéfe  , eft  con- 
forme aux  notions  les  plus  faines , que  la  Rai- 
fon  nous  donne.  Il  ne  fe  livre  pas , comme  tant 

(4)  Pi*t  Y,  (6)  Dite.  VI. 
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de  Philofophes , à des  recherches  fubtiles  & 
vaines  , fur  l’origine  & fur  la  formation  da 
Monde  ; il  n’orne  point  fon  récit  par  les  fleurs 
de  la  Poéfie  ; il  ne  fe  livre  pas  au  feu  de  l'ima- 
gination. Il  va  à la  feule  vérité  que  nous  pou- 
vons faifir  ; c’eft  que  tout  a été  fait , & que 
tout  a été  fait  parla  volonté  toute-puiflante  du 
Créateur , qu’il  nous  repréfente  comme  le  Pere 
Célefte  du  Genre  - humain.  Il  n’exerce  point 
fon  génie  à pénétrer  la  Nature  de  ce  Grand 
Etre.  Il  n’auroit  fait  que  fe  perdre  dans  des 
fpéculations  qui  l’auroient  éloigné  de  la  vérité, 
comme  elles  en  ont  éloigné  de  beaux  génies 
de  l’Antiquité  , qui  ont  cherché  à approfondir 
ce  qui  efl  hors  de  la  portée  de  Tefprit  humain. 
Moyfe  parle  en  hiftorien  inftruit  par  la  tradi- 
tion -,  il  parle , outre  cela  , en  plufleurs  occa> 
fions  remarquables  , comme  étant  inftruit  par 
l’Etre  Suprême.  Les  faits  qu’il  rapporte,  les 
notions  qu’il  préfente  fur  la  Divinité  , & fur  ' 
le  Gouvernement  moral  de  l’Auteur  de  la  Na- 
ture , ont  des  caraâéres  qui  méritent  toute 
notre  attention.  Il  s’agit  de  juger  de  ces  ca- 
raâéres remarquables.  Il  s’agit  d’examiner  fi 
nous  ne  trouvons  dans  les  Ouvrages  de  Moyfe, 
que  ce  que  renferment  tant  d’autres  Ouvrages, 
que  des  lumières  telles  que  celles  auxquelles 
d’autres  Auteurs  ont  atteint  ; ou  bien  s’il  parle 
véritablement  comme  ayant  reçu  des  Inftruc- 
tions  fupérieures. 

Ce  n’eft  pas  un  examen  peu  important , 8c 
qui  demande  peu  d’attention  , que  celui  dont 
il  s’agit  ici.  Ne  croyez  pas  cependant  que  cet 
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examen  ne  puiffe  être  fait  que  par  de  grands 
génies  , propres  à fuivre  les  vérités  les  plus  dif- 
ficiles à atteindre.  Non , il  n’eft  pas  quefiion 
ici  d'efforts  de  génie  ; il  fuffit  d’employer  une 
raifon  droite , cultivée  par  la  connoiffance  des 
Ouvrages  de  la  Nature , ÔC  par  les  lumières 
qu’elle  nous  donne  fur  fon  Auteur.  C’eft  cette 
connoiffance  qui  nous  fixe  fur  des  principes 
fimples  ôc  faciles , plus  propres  à nous  faire 
juger  du  langage  furnaturel  de  l’Auteur  de  la 
Nature,  que  toutes  les  fpéculations  de  ces  gé- 
nies, qui  jugent  du  fublime  de  ce  Grand  Etre  r 
par  celui  auquel  ils  afpirent  Leur  fublime  con- 
fifte  à s’élever  en  quelque  manière  au  - deffus 
du  vol  ordinaire  de  l’efprit  humain  ; à s’occu- 
per de  vérités  peu  communes  , ôc  auxquelles 
ils  ne  parviennent  que  par  des  efforts  d’atten- 
tion dont  la  plupart  des  hommes  font  incapa^ 
blés.  Le  fublime  de  l’Etre  Suprême,  s’il  eft 
permis  de  parler  ainfi  , coufifte  à s’abaiffer  à 
la  portée  de  l’homme  le  plus  (impie,  à remuer 
les  refforts  les  plus  beaux  de  fon  cœur.  C’eft- 
là  le  fublime  que  nous  préfente  le  langage  de 
la  Nature.  Je  vous  renvoie , mes  chers  Enfans, 
pour  en  juger  , aux  belles  leçons  que  vous  en 
avez  reçues , ôc  que  vous  en  recevez  tous  les 
jours.  Voyez  dans  quels  détails  de  beauté , 
d’utilité,  l’Etre  Suprême  eft  entré  dans  fes 
Ouvrages.  Voyez  comment  il  nous  a rendu 
propres  à faifir , à goûter  ces  beautés , à jouir 
avec  délices  de  cette  utilité.  Voyez  comment 
il  nous  inftruit  par  une  multitude  d’ouvrages, 
pleins  de  variétés  ÔC  d’agrémens  : comment  il 
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nous  nourrit  par  une  multitude  de  mets  pro- 
pres à nous  foutenir  fit  à nous  réjouir.  Voyez 
comment  il  remue  nos  coeurs  par  les  affeôions 
les  plus  douces , les  plus  tendres  ; comment 
il  fait  nos  délices  de  ce  qui  fait  notre  bonheur 
dans  la  fociété  avec  nos  femblables , fie  de 
cette  vertu  qui  nous  conduit  à la  paix  de  l’â- 
me la  plus  pure , fie  aux  plus  grandes  efpé- 
rances. 

Voilà  le  langage  de  l’Auteur  de  la  Nature  : 
St  n’eft-il  pas  naturel  de  penfer  que  celui  qu’il 
employeroit  dans  une  Révélation  extraordi- 
naire , feroit  tel  que  celui  dont  il  fe  fert  dans 
la  Nature  ; qu’il  s’abaifferoit  jufqu’à  l’homme, 
jufqu’à  emprunter  fon  langage , jufqu’à  fe  fer- 
vir  de  fes  facultés,  de  fes  propres  idées,  pour 
l’inftruire  8c  pour  le  conduire  ? N’eft  - il  pas 
naturel  de  penfer  qu’il  employeroit , pour  l’ins- 
truire , pour  le  perfuader , les  objets  qui  le 
frappent,  qui  excitent  fon  attention  ; les  idées 
qui  l’émeuvent  Sc  qui  gagnent  fon  cœur  ? qu’il 
fe  montreroit  plus  fouvent  comme  un  Pere 
tendre  , comme  un  Ami , que  comme  le  Maî- 
tre du  tonnerre , comme  un  Etre  dont  la  Gran- 
deur ÔC  la  Puiflance  étonnent  l’efprit.  Voilà 
des  cara&éres  d’une  Révélation  fufrtaturelle  , 
que  l’homme  qui  n’eft  pas  fait  à ce  vrai , à ce 
fublime  de  fimplicité  fié  de  bonté  que  la  Na- 
ture nous  enfeigne,  régarderoît , en  quelque 
manière  , comme  au  - deffous  de  la  Divinité. 
Ce  font  ces  cara&éres  que  nous  trouvons  dans 
les  livres  de  Moyfe  , fit  qui  peuvent  fervir  à 
nous  faire  juger  de  ce  qu’il  nous  dit , des  Ré- 
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vélations  furnaturelles  par  lefquelles  Dieu  s’eft 
communiqué  aux  hommes.  Ils  fant  encore  plus 
marqués  ces  caraôéres  dans  la  Révélation 
Chrétienne  , dans  la  Révélation  qui  cR  le  ter. 
me  de  la  perfection  auquel  les  autres  Révéla- 
tions conduifent,  dans  la  Révélation  de  Bonté 
8c  de  Miféricorde  , qui  repréfente  toujours 
l’Etre  Suprême  comme  un  Pere  tendre  8c  com- 
patilTant , qui  invite  fes  Enfans  à venir  à lui  » 
& à jouir  du  Bonheur  qu’il  leur  prépare. 

Nous  avons  vu  dans  l’hiltoire  des  habitans 
du  premier  Monde , la  pente  qu’a  l’homme  à 
fe  corrompre , 8c  les  grands  befoins  qu’il  a 
d’inliruétion  & même  de  répréhenlion  8c  de 
châtiment  (a). 

Noé  averti  avec  bonté  par  l’Etre  Suprême, 
inftruit  fur  les  moyens  de  fe  fauver  des  eaux 
du  Déluge , protégé  au  milieu  du  défaftre  du 
Genre  - humain , chéri , pour  fon  intégrité  par 
le  Juge  de  toute  la  Terre , eft  un  exemple  qui 
nous  montre  le  Gouverneur  du  Monde , par 
des  traits  que  le  Poète  8c  le  Phijofophe  au- 
roient  écartés , pour  ne  décrire  que  fa  Puif- 
fance  redoutable. 

Les  avertilfemens  donnés  aux  hommes  pour 
les  porter  à détourner  les  maux  dont  ils  étoient 
menacés  par  le  Déluge  , fervent  à rappeller 
dans  leur  ame  la  Bonté  du  Dieu  qu’ils  offen- 
foient.  Les  foins,  les  bénédiâions  dont  il 
comble  Noé  & fes  Enfans  après  ce  terrible 
événement , les  promettes  qu’il  fait  de  ne  plus 
détruire  le  Genre-humain  par  les  eaux  du  Dé- 
fa;  Difc.  VI.  -,  - 
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luge,  font  d’autres  traits  propres  à graver  de 
plus  en  plus  l’idée  de  fa  Bonté  dans  le  coeur 
des  hommes  : Tant  que  la  Terre  durera  , les 
femailles  Cf  les  moijfons , le  froid  Cf  le  chaud , 
l'Eté  Cf  l'Hyver  , le  jour  Cf  la  nuit  ne  cejferont 
point  (a)." 

Nous  avons  vu  encore  dans  le  VI  Difcours , 
que  l’idolâtrie  fe  répandit  parmi  les  hommes 
après  le  Déluge  ; qu’ils  s’éloignèrent  de  Dieu  ; 
& Moyfe  nous  apprend  que  ce  furent  des  Ré- 
vélations particulières,  faites  à Noé,  à Abra- 
ham , à Ifaac  8t  à Jacob  , qui  fervirent  à con- 
ferverfur  la  Terre  la  connoiflance  pure  du  vrai 
Dieu  8 C celle  des  vrais  principes  delà  Religion 
(b).  11  paroît  même  que  d’autres  perfonnes  ont 
reçu  de  pareilles  Révélations. 

C’eft  dans  l’hiftoire  des  Patriarches  que 
nous  avons  commencé  à voir  de  plus  près  , fi 
je  puis  parler  ainfi  , les  difpenfations  par  les- 
quelles la  Sagefle  8c  la  Bonté  de  Dieu  ont  pré- 
paré le  bonheur  des  hommes  On  voit  des  pro- 
mettes fucceflives  faites  aux  Chefs  du  Peuple 
Hébreu  : on  voit  déjà  quelques  - unes  de  ces 
promettes  s’accomplir  ; 8c  l’on  reconnoît  que 
ce  Peuple  eft  de  plus  en  plus  diftingué  par  le 
Dieu  d’Abraham  , d’Ifaac  8c  de  Jacob  , com- 
me l’inftruhient  de  fes  detteins.  On  voit  enfin 
que  les  defieins  de  Dieu  font  d’amener  une 
autre  difpenfation,qui  montrera  aux  hommes 
de  près , le  bonheur  qu’ils  ont  vu  de  loin  pen- 
dant long-tems  ; 8c  que  par  cette  difpenfatioa 
toutes  les  Nations  de  la  Terre  feront  bénies. 

(«)  Gen.  VIU.  as.  (*)  Difc.  VII. 
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Moyfe  eft  l’organe  des  Inftrudions  que  Dieu 
donne  aux  Ifraélites  dans  le  défert,  où  fou 
bras  puiltant  les  a conduit  ; mais  il  leur  annon- 
ce un  autre  Prophète , qui  doit  porter  plus 
loin  fes  Inftruôions , ÔC  achever  les  Révéla- 
tions , dont  celles  qu’ils  recevoient  alors  n’é- 
toient  que  les  préparatifs. 

L’Eternel  votre  Dieu , dit-il  à ce  Peuple , vous 
fufcitera  un  Prophète , comme  moi  d'entre  vos 
f reres  , vous  l'écouterej , ÔC  ce  qu’il  leur  dit , il 
le  leur  dit , comme  l’ayant  reçu  de  Dieu  mê- 
me : Je  leur  fufciterai , dit  l’hternel  , un  Pro- 
phète comme  toi  d’entre  leurs  f reres  , ù je  met- 
trai mes  paroles  en  fa  bouche , il  leur  dira 
tout  ce  que  je  lui  aurai  commandé  (a). 

Ce  grand  Prophète  annoncé  à Moyfe  par 
l’Eternel,  ÔC  par  Moyfe  aux  Ifraélites,  eft  t 
fuivant  les  Chrétiens  , celui  qui  eft  venu  fur  la 
Terre  accomplir  les  Révélations  données  au 
Peuple  Juif;  c’eft  le  Meftie  qui  avoit  été  pro- 
mis à ce  Peuple  ; c’eft  Jéfus  - Chrift  , le  Prédi- 
cateur de  l’Evangile  de  paix  & de  falut  ( b ). 
Les  Chrétiens  reconnoiflfent  qu’il  a été  annon- 
cé par  tous  les  Prophètes, qui  ont  été  envoyés 
au  Peuple  Juif  depuis  Samuel  (c).  C’eft  ce  Pro- 
phète , ce  Meflîe  annoncé  d’abord  d’une  ma- 
nière générale  au  premier  homme,  par  la  pro- 
meffe  qui  lui  fut  faite  , que  la  femence  de  la 
femme  briferoit  la  tête  du  ferpent  : C’eft  lui  qui 
étoit  défigné  dans  les  promelfes  faites  à Abra- 
ham  , à Ifaac  & à Jacob  , que  toutes  les  Na- 

(«)  Deut.  XVIII.  1 J , 18.  (b)  Ad.  III.  ».  VII.  VJ. 
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lions  de  la  Terre  feraient  bénits  en  leur  poflé - 
rité.  Jacob  , dans  la  bénédiction  prophétique 
qu’il  donna  à Juda  avant  de  mourir , fobftitua 
à l’idée  générale  de  pofterité , l’idée  particulière 
du  Seilo  , de  celui  qui  devoit  être  envoyé  ( a ). 

Vous  voyez  déjà , par  ce  que  je  viens  de  vous 
dire  , de  grands  rapports  entre  la  Révélation 
contenue  dans  les  livres  de  Moyfe , & celle 
du  Nouveau  Teftament.  Vous  voyez  que  la 
première  eft  un  acheminement  à la  fécondé. 
C’eft-là  un  point  de  vue  qui  doit  toujours  être 
préfènt  à votre  efprit , en  fuivant  les  recher- 
ches que  nous  faifôns  actuellement.  C’eft-là  le 
point  de  vue  le  plus  généra! , fous  lequel  nous 
pouvons  envifagér  là  difpenfetiôn  Mofaïque. 
Il  Vous  montre  la  forte  des  deffeins  de  Dieu  , 
pour  opérer  fe  grand  Ouvrage  de  fa  Miféri- 

cordé.  j . • 

; C’eft  en  fuivant  Cé  que  les  livres  de  Moyfe 
8c  les  autres  livrés  du  Vieux  1 eftameHt  nous 
apprennenr  de  ces  defferns  dé  Dieu , & de  la 
•manière  dont  ils  orrt  été  développés  hvfenft- 
blement  par  tes  Prophéties,  & par  tes  événe- 
mens , que  vous  pourrez  de  plus  eft  plus  juger 
de  ce  que  vous  devez  pehfer  de  la1  vérité  de  fa 
Révélation  Judaïque,  H même  de  fa  vérké  dis 
fa  Révélation  Chrétienne^ 

Il  n’eft  pas  queftion  tel  de  quelques  Faits 
particuliers  * arrivés  dans  un  foui  tente , & 
rapportés  par  un  feu!  Auteur.  Il  eft  queftion 
d’une  faite  cortfidérable  de  Faits , arrivés  pen- 

{»)  Gen.XLlX.io.  ,.\x  . . j 
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dant  un  grand  nombre  de  fiécles  ; de  Faits  , 
qui  doivent , fuivant  les  Auteurs  qui  les  ont 
rapportés , avoir  entr’cux  des  liaifons  très- 
importantes.  11  u’eft  pas  queltion  de  quelques 
vérités  ifolées  de  Philofophie  ou  de  morale  , 
enfeignées  dans  un  feul  livre  St  par  une  feule 
perfonne  : il  elt  quellion  des  grands  principes 
de  la  Religion , de  la  morale , de  la  vertu  , 
enfeignés  en  différens  tems  St  différemment , 
fuivant  les  circonflances , par  plulieurs  Doc- 
teurs. Si  tous  ces  Objets  qui  fe  préfentent  à 
nous , ont  enrr’eux  des  rapports  réels , vous 
comprenez  quelle  impreffion  de  vérité  ils  doi- 
vent faire  fur  nos  efprits.  L’enfemble  qu’ils 
forment  entr’eux  ne  peut  être  l'ouvrage  d’une 
feule  perfonne  , fait  pour  eu  impofer  ; il  ne 
peut  être  l’ouvrage  de  plufieürs  perfonnes  qui 
fe  lbnr  entendues,  pour  foire  illulîon.  Ce  con- 
cert pourroit-il  avoir  eu  lieu,  entrp  des  Auteurs 
difperfés  dans  un  grand  nombre  de  fïécles  ? 

Redoublez  donc  votre  attention  , mes  En- 
fons , par  la  conlidération  de  l’importance  des 
recherches  qui  nous  occupent.  L’Ouvrage  que 
nous  contemplons  , eft  peut-être  un  Ouvrage 
merveilleux  de  l’Auteur  de  la  Nature , qui  pré- 
fentera  à vos  efprits  de  grandes  idées  ; idées 
qui  concourront  merveilleufement  avec  celles 
que  vous  ont  donné  les  Ouvrages  de  la  Na- 
ture, pour  vous  foire  connoître  leur  Auteur.; 
pour  vous  découvrir  plus  clairement  encore  le 
Bonheur  auquel  vous  afpirez  , 8t  les  moyens 
d*y  parvenir  ; idées  qui  éleveront  vos  âmes  , 
qui  les  perfectionneront , qui  rempliront  dç 
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plus  en  plus  vos  cœurs  des  beaux  fentimens 
que  vous  devez  à votre  Créateur, à votre  Bien- 
faiteur , à votre  Maître  , 8c  de  ceux  que  vous 
devez  à vos  femblables  8c  à vous-mêmes, 
t Le  point  de  vue  général  fous  lequel  je  viens 
de  vous  faire  envifager  la  difpenfation  Mofaï- 
que  , en  renferme  un  plus  particulier , 8c  au- 
quel,il  convient  que  vous  faflîez  attention.  Je 
parle  de  l’effet  que  devoit  produire  cette  dif- 
penfation  dans  les  tems  dans  lefquels  elle  a eu 
lieu,  pour  préparer  la  grande  diipeniationdont 
je  viens  de  parler.  Cette  difpenfation  plus  par- 
ticulière conlifte  à entretenir  dans  le  Monde 
Tidée  du  Créateur  du  Monde  8c  de  la  Religion. 

Vous  avez  vu  dans  les  Difcours  précédens  , 
combien  l’homme  laiffé  à lui-même , eft  ex- 
pofé  à négliger  les  Inftruâions  que  la  Nature 
ÔC  la  confcience  lui  donnent.  Il  joint  aux  idées 
de  la  Divinité  que  les  Ouvrages  de  la  Création 
lui  préfentent  , 8c  que  la  Raifon  pourroit  de 
•plus  en  plus  graver  dans  fon  efprit , celles  que 
l’ignorance  8c  la  fuperftition  lui  fuggérent.  Il 
mêle  l’idée  du  Créateur  avec  celle  des  créatu- 
res , 8c  il  tranfporte  le  culte  qu’il  doit  à Dieu 
à des  objets  qui  frappent  les  fens , 8c  qui  ne 
portent  point  lé  fêntiment  dans  le  cœur.  Bien- 
tôt il  s’occupe  peu  de  la  Divinité  f l’idée  de 
l’Etre  Suprême  ne  régne  plus  dans  fon  ame. 
Ce  font  des  partions  grofïïéres  qui  y comman- 
dent 5 l’ignorance  8c  l’erreur,  gagnent,  de  plus 
en  plus  parmi  les.  hommes  ; les  ténèbres  fuc- 
jcédent  à la  lumière, -8C  le  vice  à la  vertu.  L’ex- 
périence ne  nous  apprend,  qite  trop  fouvent 
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(combien  les  plus  belles  Inftruâions  peuvent 
être  négligées  ; comment  l’on  peut  fermer  les 
yeux  aux  plus  vives  lumières  , pour  que  nous 
publions  nous  étonnef  de  ce  que  l’hiftoire  des 
Nations  nous  apprend  fur  ce  fujet. 

C’étoit  donc  pour  conferver  la  connoiflance 
de  fon  nom , au  milieu  d’un  Peuple  de  la  Ter- 
re , que  Moyfe  nous  apprend  que  Dieu  choi- 
Ct  celui  d’Ifraël  ; qu’il  lui  donna  des  Inftruâions 
& des  Loix  ; qu’il  le  conduifit  d’une  manière 
particulière , par  les  merveilles  qu’il  opéra  en 
fa  faveur  ; par  la  profpérité  8c  par  l’adverfité 
qu’il  lui  difpenfa  , fuivant  qu’il  fe  fouvenoit  de 
lui  ou  qu’il  l’oublioit.  C’eft  ce  que  découvre 
non  - feulement  l’hiftoire  du  Peuple  d’Ifraël  , 
pendant  qu’il  fut  fous  la  conduite  de  Moyfe  , 
mais  encore  toute  fon  hiftoire  , jufqu’au  tems 
où  il  ne  fut  plus  compté  entre  les  peuples  de 
la  Terre. 

Le  but  de  l’Etre  Suprême  , dans  le  choix 
particulier  qu’il  fit  du  peuple  Hébreu  , pour  lui 
confier  la  connoiflance  de  fon  nom  6c  fes  or- 
donnances, eft  exprimé  continuellement  dans 
les  livres  qui  renferment  fon  hiftoire , 6c  les 
Révélations  qui  lui  ont  été  accordées*  Quand 
je  les  ai  tirés  du  pays  d’Egypte , dit  - il  dans 
les  Prophéties  d’Ezechiel  , je  L’ai  fait  pour 
l’amour  de  mon  nom  , de  peur  qu’il  ne  fut  pro- 
fané en  la  préfence  des  Nations  parmi  lef quelle  s. 
ils  étoient , & en  la  préfence  desquelles  je  m’é- 
tois  donné  à connaître.  Je  les  tirai  donc  du  pays 
d’Egypte  , & je  les  amendi  au  défert.  Et  je  leur 
Tome  L K 
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donnai  mes  Jlatuts , & leur  fis  connaître  met 
ordonnances , par  lefquelles  l’homme  vivra  s'il 
les  accomplit.  Et  même  je  leur  donnai  aufji  mes 
[abats , pour  leur  être  un  figne  entre  moi  & eux  , 
afin  qu’ils  connurent  que  je  fuis  l’Eternel  qui 
les  fanclific  (a). 

Les  faveurs  particulières  qui  furent  accor- 
dées au  Peuple  Hébreu , loin  d’indiquer  que 
les  autres  Peuples  étoient  oubliés  par  le  com- 
mun Pere  des  hommes,  nous  apprennent  qu’il 
agifloit  en  vue  du  bien  de  tout  le  Genre  - hu- 
main. Il  difoit , il  eft  vrai , à ce  Peuple  , Si 
vous  obéiffii  à ma  voix  , & fi  vous  garde j mot 1 
alliance , vous  fere\  auffi  d’entre  tous  les  peu- 
ples mon  plus  précieux  joyau  ; mais  il  ajoutoit  , 
quoique  tous  les  Peuples  m’appartiennent  ( b ) , 
c’eft  à-dire  , foient  les  objets  de  ma  tendrefle 
St  de  mes  foins.  Et  c’eft  ce  qui  eft  exprimé 
par  l’Apôtre  St.  Pierre , dans  le  moment  re- 
marquable , où  la  diftin&ion  entre  les  Juifs 
St  les  autres  Peuples  étoit  prête  à finir.  Je  vois 
bien , dit-il , que  Dieu  ne  fait  point  acception  de 
perfonne;  mais  qu’en  toute  Nation , celui  qui 
le  craint  & qui  s’attache  à la  jufiice  , lui  ejl 
agréable.  Cefi  ce  que  Dieu  a fait  entendre  aux 
tnfans  d'Ifraêl , en  leur  annonçant  la  paix  par 
Jéfus-Chrifl  qui  ejl  le  Seigneur  de  tous  ( c ). 

Vous  voyez  donc  , mes  Enfans , quelle  idée 
vous  devez  vous  former  du  choix  qui  a été 
fait  du  Peuple  Hébreu  , 8t  quel  eft  le  rôle 

(a)  Ezech.  XX.  9—12.  (*)  Exod.  XIX. 

(0  Aét  X.  34  > 35  > 3^* 
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qu'il  joue  dans  le  Plan  de  la  Providence,  pour 
amener  l’exécution  de  Tes  delleins , pour  le 
bonheur  général  des  hommes. 

Ce  peuple  n’étoic  point, par  lui-même , plus 
difpofé  qu’aucun  autre  , à conferver  les  vraies 
notions  de  la  Divinité  que  la  Nature  8c  la 
confcience  donnent  aux  hommes  ; il  n’étoit 
pas  plus  difpofé  à conferver  , pour  fon  Créa- 
teur , les  fentimcns  qui  lui  font  dûs , 8c  à fui- 
vre  les  grands  principes  de  la  vertu , Sc  ces 
belles  affrétions  , qui  font  naturellement  dans 
le  cœur  de  l’homme  : il  éroit  au  contraire  un 
peuple  ingrat  8c  rebelle  , un  peuple  de  col 
roide,  que  les  événemens  les  plus  propres  à 
frapper  l’efprrt  8C  à toucher  le  cœur , n’irvf- 
truifoient  8c  ne  perfuadoient  que  pour  peu  de 
tems.  Il  les  oublioit  bientôt,  8c  fe  laidoit  aller 
à fes  vices  , à fes  habitudes,  à b fuperftition, 
qui  le  portoient  à imiter  les  peuples  idolâtres 
8c  corrompus  au  milieu  defquels  il  vivoir.  Ce 
ne  fut  que  peu-à-peu  , 8c  an  moyen  d’avertif- 
femens  , d’inftruétions  , de  correétions  réité- 
rées pendant  plufieurs  fiécles  , qu’enfin  il  fut 
au  moins  ferme  8c  confiant  dans  le  culte  du 
vrai  Dieu  , 8c  qu’il  eut  en  horreur  l’idolâtrie  : 
ce  for  alors  qu’il  fervit  fur-tout  d’inflruftioti 
aux  antres  peuples  par  fon  exemple,  en  même 
tems  que  les  livres , que  les  Révélations  qui 
avoient  fervi  à fa  propre  inflruéHon  , répan- 
dirent auflî  divers  rayons  de  lumière  parmi 
lés  Playens , 8c  préparèrent  les  hommes  au 
grand'  jour  qui  devoir  enfuite  briller  par  la  pré- 
dication de  l’Evangile. 
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C’eft  pour  opérer  , fur  le  peuple  Hébreu  , 
les  effets  importans , au  moyen  defquels  il  de- 
voit , par  fon  inftruétion  , fervir  à celle  des 
autres  peuples , que  Moyfe  fut  chargé  de  lui 
donner  dans  le  défert  les  connoiffances  ôc  les 
Loix  qui  dévoient  maintenir,  au  milieu  de  lui, 
les  vrais  principes  de  la  Religion. 

Vous  comprenez  donc  combien  l’étude  des 
InftruCtions  que  renferment  les  livres  de  Moy- 
fe , peut  fervir  à nous  conduire  au  but  dont 
nous  fommes  occupés.  Nous  avons  lieu  de  nous 
flatter  de  trouver  dans  la  Doârine  ÔC  dans  les 
Loix  qu’ils  renferment, plus  de  connoiffances, 
plus  de  lumières  , que  ne  nous  en  fourniroient 
les  Ouvrages  de  plufieurs  Auteurs  célébrés  que 
l’antiquité  nous  a confervés. 

Vous  devez  encore  , mes  Enfans , obferver 
dans THiftoire  du  Peuple  d’ifraël , une  fuite  de 
directions  de  la  Providence,  qui  nous  mon- 
trent que  la  profpérité  de  ce  peuple  ÔC  les 
malheurs  auxquels  il  a été  expofé,  font  autant 
de  récompenfes  ou  de  châtimens , fuivant  qu’il 
étoit  fidèle  au  culte  du  vrai  Dieu  Sc  à fes  or- 
donnances, ou  qu’il  s’en  éloignoit  pour  imiter 
lè  culte  idolâtre  ÔC  les  vices  des  Nations  Payen- 
nes.  L’Hiftoire  de  ce  peuple  eft  à cet  égard 
une  InftruCtion  remarquable  pour  tous  les  hom- 
mes, qui  leur  apprend,  par  fon  exemple , quel 
eft  le  Gouvernement  moral  que  Dieu  exerce 
fur  le  Genre  - humain.  Nous  ne  devons  pas  ÔC 
nous  ne  pouvons  pas , dans  chaque  circonftan- 
ce  , décider  pofitivement  du  rapport  qu’il  y a 
entre  le  fort  des  Nations  ÔC.^Jes  particuliers. 
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& leur  état  moral.  Nous  rifquerions  fouvent  , 
fi  nous  nous  hâtions  de  décider,  de  porter  des 
jugemens  téméraires.  Ils  confifteroient  à alig- 
ner trop  particuliérement  telle  ou  telle  cala- 
mité , comme  la  punition  de  telle  ou  telle 
faute.  Ce  n’eft , il  eft  vrai , que  dans  les  cas 
particuliers , que  nous  rifquerions  de  nous 
tromper  ; car  le  principe  général  cft  certain  , 
& le  fait  du  peuple  Juif  fe  joint , pour  nous  le 
prouver , aux  notions  les  plus  claires  de  la  Rai- 
fon  ; c'eft  que  Dieu  punit  le  vice  &.  récompen- 
fe  la  vertu  dans  ce  Monde,  par  les  direéfions 
de  fa  Providence  envers  les  Nations  8c  envers 
les  particuliers. 

Je  finis  ici , mes  Enfans  , les  confidérations 
qui  m’ont  paru  nécellaires  , pour  vous  prépa- 
rer à fuivre , avec  fruit , l’examen  que  nous 
allons  faire  des  Loix  8c  des  leçons  que  Moyfe 
a données  au  peuple  d’ifraël  dans  le  défert , 
& des  Inftruftions  qui  lui  ont  été  données  dans 
la  fuite  ; Inftru&ions  que  lui  ont  données  les 
autres  Prophètes  qui  lui  ont  été  envoyés  pour 
le  rappeller  à fon  devoir , 8t  pour  rcnouveller 
& étendre  les  connoiffances  qu’il  avoir  déjà 
reçues. 
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La  Doctrine  & les  Loix  de  Moyfe. 


TT  'Histoire  qui  nous  occupe eft  donc,  fui- 
JSLd  vant  les  livres  du  Vieux  St  du  Nouveau 
Teftament , celle  d’un  Peuple  choifi  par  l’Etre 
Suprême  , pour  fervir  à l’accomplifTement  de 
Tes  defleins  à l’égard  du  bonheur  général  des 
hommes.  Ce  point  de  vue  eft  fi  grand  , fi  inté- 
relTant,  qu’il  doit  fixer  l’attention  de  toute 
perfonne  qui  cherche  la  vérité  St  le  bonheur. 
Je  fuppofe  pour  un  moment , mes  Enfans , 
que  vous  ne  connoiflez  pas  la  fuite  de  ces  def- 
feins  de  l’Etre  Suprême  ; St  que  la  vie  St  l’im- 
mortalité mifes  en  évidence  par  l’Evangile  , 
ne  font  pas  déjà  pour  vous  les  beaux  objets 
des  plus  fermes  efpérances  ; vous  devriez  , ce- 
pendant, être  très-impatiens  de  continuer  les 
recherches  que  nous  avons  commencées  fur 
les  lumières  que  renferment  les  livres  de  Moy- 
fe St  tous  ceux  de  l’Ancien  Teftament.  Vous 
ne  devez  donc  pas  regarder  l’hiftoire  du  Peu- 
ple Hébreu  , comme  une  hiftoire  particulière, 
qui  préfente  feulement  des  événemens  variés 
St  intérelfans  ; mais  comme  une  hiftoire , qui 
eft  l’introdii&ion  à l’hiftoire  de  la  Religion  ; 
St  qui  fe  trouvera , après  un  mur  examen  , 
renfermer  les  monumens  précieux  des  con- 
r I: 
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noiffances  les  plus  importantes , 8c  les  Faits 
les  plus  propres  à nous  montrer  les  vues  de 
l’Etre  Suprême,  dans  le  Gouvernement  moral 
du  Genre-humain. 

Vous  avez  vu  dans  le  livre  de  la  Genéfe  , 
que  la  poftérité  d’Abraham  devoit  être,  pen- 
dant quelque  tems,  dans  une  terre  étrangère, 
avant  que  d’être  mife  en  polTelîîon  de  celle  qui 
lui  avoit  été  promife.  Elle  a formé , pendant 
fon  féjour  en  Egypte,  un  peuple  diflingué  des 
peuples  de  ce  grand  Etat.  Ce  peuple  étoit,  en 
quelque  manière , une  République  fujette  au 
Souverain  de  l’Egypte  , 8c  placée  dans  une  des 
Provinces  de  fon  Royaume.  Elle  avoit  fes 
chefs , fes  anciens , qui  ctoient  les  chefs  des 
différentes  familles  ou  tribus , dont  le  peuple 
d’Ifraël  étoit  compofé.  L’inftitution  de  ces  tri- 
bus ne  fut  pas  la  fuite  d’un  arrangement  fait 
entre  les  différentes  familles  des  defeendans  de 
Jacob.  11  paroît  que  ce  fut  Jacob  qui  inftitua 
ces  tribus , dans  les  bénédi&ions  qu’il  donna 
folemnellement  «Tes  Enfans  à la  veille  de  fa 
mort.  Ce  fut  alors  qu’il  établit  que  Jofeph  fe- 
roit  le  chef  de  deux  tribus  , en  donnant  à cha- 
cun de  fes  fils  , Manaffé  8c  Ephraïm  , le  mê- 
me droit  qu’avoit  chacun  des  freres  de  Jofeph. 
Les  bénédiâions  des  Patriarches  paroiffenc 
avoir  été  autant  de  loix  pour  leurs  defeendans  ; 
8c  d’autant  plus  , qu’étant  confédérées  comme 
prophétiques  , elles  n’exprîmoient  pas  unique- 
ment la  dernière  volonté  du  Pere  de  famille 

?^ui  les  donnoit , mais  celle  de  Dieu  qui  le 
aifoit  parler. 
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Telle  paroît  avoir  été  la  perfuafion  des  Is- 
raélites , qui , en  conféquence  , fe  font  trou- 
vés , en  fortant  de  l’Egypte  , rangés  dans  dif- 
férentes tribus.  Cet  ordre  fut  fuivi  par  Moyfe: 
on  ne  voit  point  qu’il  l’ait  établi  ; mais  feule- 
ment qu’il  en  a profité,  dans  les  difpofitions 
qu’il  a faites , pour  le  Gouvernement  politique 
&.  Religieux  du  peuple  qu’il  conduifoit. 

La  Religion  du  Peuple  Hébreu , pendant 
fon  féjour  en  Egypte , fut  celle  des  Patriar- 
ches , dont  il  étoit  defeendu.  Il  en  avoit  reçu  » 
par  la  tradition  , l’hiftoire  du  Monde  depuis 
fa  première  origine.  Il  avoit  par  - là  appris  à 
connoître  le  Créateur  des  Cieux  & de  la 
Terre,  que  les  Cieux  & la  Terre  lui  annon- 
çoient  tous  les  jours  ; 8c  que  la  confcience  lui 
montroit  comme  le  Juge  des  hommes.  Il  avoit 
appris , par  cette  tradition  , Phiftoire  du  Dé- 
luge, cÿui  pouvoit  être  pour  lui  une  leçon  frap- 
pante , dans  laquelle  il  voyoit  le  Pere  com- 
mun des  hommes,  exercer  ^fin  fes  jugemens 
fur  des  enfans  rebelles  , Etalonner  des  mar- 
ques de  fa  tendrefle  & de  fon  approbation  au 
petit  nombre  de  ceux  qui  lui  étoient  reliés 
fidèles.  Il  trouvoit  des  inftru&ions  importan- 
tes dans  l’hiftoire  d’Abraham  , d’ifaac  , de 
Jacob  ÔC  de  Jofeph , qui  fut  certainement 
tranfmife  des  Peres  aux  Enfans.  Mais  ces  le- 
çons pouvoient  'perdre  beaucoup  de  la  force 
qu'elles  dévoient  naturellement  avoir  fur  eux , 
par  l’elfet  du  mauvais  exemple  des  Egyptiens. 
Le  culté  Sc  les  mœurs  de  ces  peuples  étoient 
alors  très-corrompus.  Les  lfraélites  furent  té' 
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moins  de  l’idolâtrie  groflîére  de  cette  Nation  ; 
ÔC  comment  elle  avoir  mis  à la  place  de  la 
Divinité  , les  créatures , ôc  même  de  vils  ani- 
maux. 

Vous  favez  avec  quelle  dureté  les  Ifraélites 
étoient  traités  en  Egypte , lorfque  Moyfe  eut 
ordre  de  fe  mettre  à leur  tête,  Ôc  de  fortir 
avec  eux  de  ce  pays.  Us  durent  entendre  avec 
joie  la  propofition  qu’il  leur  fit  de  les  délivrer 
de  la  fervirude.  Us  durent  reconnoître  le  Dieu 
qui  avoir  protégé  Abraham,  Ifaac  ÔC  Jacob,  aux 
prodiges  qui  furent  faits  par  Moyfe  pour  leur 
donner  des  preuves  du  pouvoir  qui  l’accom- 
pagneroit.  Us  durent  fe  rappellerles  promettes 
faites  à leurs  Peres  de  les  tirer  de  la  Terre 
étrangère  où  ils  étoient , pour  les  mettre  en 
potteflion  de  celle  qui  leur  avoit  été  promifo 
Us  durent  fe  féliciter  d’être  la  génération,  qui 
devoit  voir  les  jours  heureux,  que  les  généra- 
tions précédentes  avoient  defirés.  Audi  furent-  ' 
ils  perfuadés , lorfqu  Aaron  leur  adreffa  les  pa- 
roles que  l'Eternel  avoit  dites  à Moyfe , fjr  lorf- 
qu’ilfit  les  prodiges  devant  le  peuple.  Ils  appri- 
rent que  l’Eternel  avoit  vijîtc  les  F.nfans  d’ifraèl , 

& qu’il  avoit  vu  leur  affliction  ",  & fe  projler - 
nant  en  terre  ils  l’adorerent  (a). 

Rien  • ne  fut  négligé  pdur  graver  dans  leur 
efprit  l’idée  de  leur  Créateur , de  leur  Bien- 
faiteur ôc  de  leur  Maître  ; ôc  pour  exciter  dans 
leurs  cœurs  les  fentimens  de  reconnoittance  , 
de  confiance , de  refpeft  ÔC  de  foumiflion 

(«)  Exod.  IY.  30 , 31, 
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qu’ils  lui  dévoient.  Ce  fut  pour  parvenir  à ce 
but  falutaire  , que  Moyfe  compofa  le  Can- 
tique qu’il  chanta  avec  les  Enfans  d’ifraël  , 
après  qu’ils  eurent  été  délivrés  de  Pharaon 
& de  fon  armée.  Il  profita  de  ces  momens 
favorables , où  l’efprit  frappé  des  bienfaits 
qui  ont  été  accordés  depuis  peu  , s’en  oc- 
cupe avec  délices , Ôt  fe  glorifie  des  faveurs 
de  l’Etre  Suprême.  Il  profita  de  ces  momens, 
où  le  cœur  encore  émeu  par  la  crainte  du  dan- 
ger , &.  par  la  joie  de  la  délivrance  , fe  laide 
facilement  toucher  , ÔC  fe  livre  avec  zèle  aux 
fentimens  d’une  vive  gratitude.  Il  leur  faifoit 
répéter  & il  répétoit  avec  eux  , L'Eternel  ejl 
ma  force  ma  Louange , & il  a été  mon  libéra- 
teur. C’ejl  mon  Dieu  fort  ; je  lui  drejferai  un. 
tabernacle  ; c’ejl  le  Dieu  de  mon  Pere  , je  l’exal- 
terai (a).  Qui  ejl  fèmblable  à toi  parmi  les  forts 
6 Eternel  ! Qui  ejl  comme  toi  magnijique  en 
fainteté , redoutable , digne  de  louange , & qui 
fais  des  merveilles  ! Tu  as  étendu  ta  droite  , la 
Terre  les  a engloutis.  Tu  as  conduit  par  ta  mi- 
féricorde  ce  peuple  que  tu  as  racheté  ; tu  l’as  con- 
duit par  ta  force  à la  demeure  de  ta  fainteté  (b). 

Ce  fut  enfaifant  retentir  ces  chants  de  triom- 
phe 8c  de  gratitude  , que  les  Ifraélites  com- 
mencèrent leur  marche  dans  le  défert.  L’E- 
ternel , pour  entretenir  ces  fentimens  dans  leurs 
cœurs  , leur  fit , dès  les  premiers  jours , propo- 
fer  des  ordonnances  & des  Jlatuts  (c).  Et  il  leur 
dit , pour  les  engager  à les  obferver  : Si  tu  écou- 

00  Exod.  XV.  i.  < [b ) f.  U.  il,  IJ. 

( e ) Exod.  XV. 
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te  attentivement  la  voix  de  L'Eternel  ton  Dieu  , 
Cf  fi  tu  fais  ce  quiefl  droit  devant  lui,  fi  tu  prê- 
tes l’oreille  à fies  commandement  Cf  fi  tu  gardes 
toutes  fies  ordonnances , je  ne  ferai  venir  fur  toi 
aucune  des  langueurs  que  j’ai  fait  venir  fur  l’E- 
gypte , car  je  fuis  L'Eternel  qui  te  guérit  (a). 

Qui  eft-ce  qui  ne  s’attendroit  pas  à voir  dé- 
formais les  Ifraélites  , pleins  de  la  plus  grande 
confiance  pour  le  Grand  Etre  qui  les  avoit 
tirés  de  la  fervitude  des  Egyptiens , qui  les 
avoit  conduits  , par  tant  de  merveilles , fie 
comblés  de  tant  de  bienfaits  ? Qui  eft  - ce  qui 
ne  feroit  pas  révolté  , en  les  entendant  mur- 
murer, auftitôt  qu’ils  ne  découvrent  pas  ce  qui 
doit  fatisfaire  quelques-uns  de  leurs  befoins  ? 
Ils  craignent  de  mourir  de  foif , des  qu’ils  ne 
trouvent  pas  des  fources  d’eau,  & ils  craignent 
de  mourir  de  faim  , dès  qu’ils  ne  découvrent 
pas  les  biens  néceflaires  pour  les  nourrir.  Ils 
regrettent  l’Egypte  & la  fcrvitude.  Ils  oublient 
les  délivrances  merveilleufes  qu’ils  ont  obte- 
, nues  de  l’Eternel  ; & ils  préféxeroient  d'être 
morts  par  fa  main  en  Egypte , au  milieu  de 
l’abondance  dont  ils  jouiflbient. 

Ce  fut  encore  par  des  merveilles , que  ce 
peuple  ingrat  fut  comblé  des  biens  qu’il  auroit 
dû  attendre  avec  confiance  de  l’Eternel , dont 
il  avoit  éprouvé  ÔC  célébré  depuis  peu  la  Bonté 
êC  la  PuilTance.  Il  vit  couler  des  eaux  avec 
abondance  du  rochër  que  Moyfe  frappa  ; il 
vit  fur  les  campagnes  un  pain  célefte,  propre 

(a)  f.  jjj.  • . 
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à le  nourrir , qu’il  ramaffoit  tous  les  matins  ; 
il  remporta  une  vi&oire  fignalée  fur  les  Ama- 
lécites  par  l’interceflion  de  Moyfe. 

Les  Ifraélites  parvinrent  dans  le  défert  de 
Sinaï,deux  mois  après  être  fortis  d’Egypte; 
& c’eft-là  que  Dieu  leur  fit  entendre , par  Moy- 
fe , les  paroles  d’un  Pere  tendre  , qui  exhorte 
fes  Enfans  à lui  obéir  ÔC  à ne  pas  oublier  fes 
bienfaits.  Vous  aveç  vu  , leur  dit- il , ce  que  j'ai 
fait  aux  Egy  tiens,  & que  je  vous  ai  portés  com- 
me fur  des  ailes  d' Aigle  , & que  je  vous  ai  fait 
venir  vers  moi.  Maintenant  donc,  fi  vous  obéif- 
fe\  à ma  voix , & fi  vous  garde\  mon  alliance  , 
vous  ferei  aujji  d'entre  tous  les  peuples  mon  plus 
précieux  joyau , quoique  toute  la  terre  m’appar- 
tienne. Et  vous  me  fereç  un  Royaume  de  Sacri- 
ficateurs fj  une  Nation  Sainte  [a). 

Ifraël  fut  touché  par  ces  paroles , 8c  alors 
tout  le  peuple , d’un  commun  accord  , répon- 
dit : Nous  ferons  tout  ce  que  l'Eternel  a dit  (b). 
C’eft  dans  ces  circonftances  que  tout  fe  pré- 
paroit , pour  lui  faire  entendre  les  comman- 
demensqui  étoient  la  fubftance  des  Loix  qu’il 
devoit  fuivre  déformais.  Vous  favez  ce  que 
Moyfe  rapporte , fur  la  manière  folemnelle 
dont  les  dix  commandemens  furent  donnés  au 
Peuple  d’Ifraël.  Tout  ce  qui  pouvoit  attirer 
fon  attention  , tout  ce  qui  pouvoit  l’étonner  , 
le  frapper , 8c  fervir  à graver  ces  Loix  dans 
l’efprit  8c  dans  le  cœur,  fut  emptoyé  dans  ces 
momens  remarquables  : 8c  ce  fut  au  milieu  de 


(a)  Exod.  XIX.  4>  S & tf.  ( b ) % 8- 
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ter  appareil  terrible , qu’il  eft  dit  que  Dieu 
prononça  les  paroles  du  Décalogue.  Les  Ifraé- 
lités  furent  en  effet  frappés  : ils  tremblèrent  à 
la  vue  de  cet  appareil  redoutable  ; ils  reconnu- 
rent qu’ils  avoient  entendu  la  voix  de  Dieu  > 
mais  ils  en  furent  effrayés  , ôt  demandèrent  à 
Moyfe  de  leur  rapporter  déformais  tout  ce  que 
l’Eternel  auroit  dit , ÔC  ils  promirent  de  le 
faire  (a).  Ce  fut  alors  que  Dieu  adreffa  à Moy- 
fe ces  paroles  fi  touchantes  : J’ai  entendu  les 
difcours  que  ce  peuple  t’a  tenus.  Ils  ont  bien  dit 
tout  ce  qu’ils  ont  dit.  O s'ils  avoient  toujours  ce 
mime  caur  pour  me  craindre , & pour  garder 
tous  mes  commandemens , afin  qu’ils  fujfcnt  heu- 
reux , eux  £r  leurs  enfant  à jamais  {b). 

Tels  font  les  vœux  qu’un  Pere  tendre  forme 
pour  fes  Enfans.  C’eft  dans  fon  cœur  que  font 
les  fentimens  les  plus  propres  à nous  donner 
une  idée  de  la  Bonté  du  Créateur  envers  les 
hommes.  C’eft  le  Créateur  qui  a mis  ces  fen- 
timens dans  le  cœur  des  Peres  ; c’eft  lui  qui 
s’y  eft  peint  par  ces  traits  de  bonté  qui  tou- 
chent, qui  émeuvent  fi  naturellement.  Recon- 
noiffez  ici  , mes  chers  Enfans , la  voix  de  la 
Nature  & la  voix  de  la  Révélation.  Rappeliez- 
vous  combien  de  traits  de  bonté  nous  a pré- 
fenté  la  contemplation  de  la  Nature.  Rappel- 
iez-vous les  confidérations  qu’elle  nous  a four- 
nies , lorfque  nous  avons  fait  fervir  les  con- 
noiffances  qu’elle  nous  donne  , à parvenir  à la 
connoiffance  des  Perfe&ions  de  l’Etre  Suprê- 

(a)  Deut.  y.  17.  (b)  if,  28 , 1 9. 
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me.  Il  ne  nous  manquoit  alors  que  d’entendre 
ce  Grand  Etre  exprimer  par  des  paroles  , ce 
qui  étoit  exprimé  dans  fes  Ouvrages.  Nous 
avons  fouhaité  d’entendre  ce  double  langage  ; 
& nous  avons  tout  lieu  de  penfer  que  nos  de- 
firs  font  remplis,  par  ces  paroles  : O s'ils 
avaient  toujours  ce  même  cœur  pour  me  crain- 
dre & pour  garder  tous  mes  commandemens  , 
afin  qu'ils  furent  heureux , eux  G*  leurs  enfans 
à jamais.  L’Eternel  paroît  faire  ici  des  vœux  , 
fi  l’on  ofe  s’exprimer  ainfi  , pour  l’obéifTance, 
pour  la  vertu , pour  le  bonheur  des  Ifraélites 
& de  leurs  enfans  à jamais.  Le  Dieu  fort , qui 
peut  tout , s’exprime  comme  le  feroir  l’hom- 
me qui  ne  peut  rien.  II  fe  met  à fa  place  ; il 
s’abaifle  jufqu’à  lui , pour  lui  faire  mieux  con- 
uoître  fa  Bonté.  Quelle  bonté  ! Quels  traits 
plus  frappans  pourroient  nous  la  peindre  ! 
Quelle  grandeur  nous  exprime  cette  Bonté  qui 
approche  de  la  foible  créature,  le  Maître  des 
Cieux  Sc  de  la  Terre  ; qui  l’approche  par  les 
fentimens  de  la  plus  grande  tendrelfe  ! Il  écarte 
on  peut  dire  , l’idée  de  fa  Puiflance  infinie  , 
il  ne  montre  que  fa  Bonté.  Il  montre  cette 
fenfibilité,  ce  cœur  paternel  8c  bienfàrfant  , 
qui  fait  un  des  grands  ornemens  de  la  nature 
humaine.  II  nous  apprend  , par -là,  que  rien 
n’eft  fi  beau , que  rien  n’eft  fi  grand  que  la 
bonté.  II  nous  apprend  , 8t  c’efl  ce  que  la  ré- 
flexion SC  l’expérience  nous  feront,  toujours 
connoître,  qu’ri  n’y  a point  de  vraie  gran- 
deur fans  bonté  ; que  la  méchanceté  eft  labaf- 
fefle  même. 
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Tel  eft  l’efprit  qui  régne  dans  l’Economie 
Mofaïque  , que  l’on  confidére  trop  fou  vent 
comme  un  miniftére  de  févérité  ; & qui  fixe 
plutôt  l’efprit  de  l’homme  fur  un  culte  exté- 
rieur 8t  corporel , que  fur  le  vrai  culte  de  l’ef- 
prit  & du  cœur. 

Plus  nous  avancerons  , plus  vous  aurez  oc- 
cafion  d’apprendre  que  le  fondement  de  la 
Religion  que  Moyfe  enfeigne  au  peuple  d’if- 
raël , eft  le  même  que  celui  que  la  Nature  , 
que  la  Raifon  nous  découvre,  8c  que  celui  qui 
nous  eft  découvert  dans  l’Evangile , d’une  ma- 
nière fi  claire  ÔC  fi  touchante. 

E’Erernel  qui  dit  aux  Ifraclites , O ! s'ils 
avoient  toujours  ce  même  ccrur  pour  me  crain- 
dre , eft  le  Dieu  tout  bon  , que  Jéfus  - Chrift 
compare  à ce  Pere  qui  reçoit,  avec  tant  de 
bonté , le  fils  qui  s’étoit  égaré  & qui  revient 
à lui.  Ces  deux  endroits  de  la  Loi  8c  de  l’E- 
vangile , refpirent  également  la  même  ten- 
drefle,  la  même  douceur  , la  même  bonté. 

Toutes  les  confidérations  que  je  viens  de 
faire  , doivent , mes  chers  Enfans , vous  pré- 
parer à juger  des  dix  Commandemens  que  Dieu 
donna  aux  Ifraélites  dans  le  défert  de  Sinaï. 
Vous  pouvez  vous  attendre  à y trouver  les 
grandes  régies  qui  dévoient  fervir  , non-feule- 
ment à ce  peuple , mais  qui  doivent  fervir  à 
tous  les  hommes  , pour  les  conduire  à la  féli- 
cité , dans  le  préfent  & à jamais. 

Ces  Commandemens  ont  plus  d’étendue  que 
ceux  que  Dieu  donna  à Abraham  : Marche  de- 
vant ma  face  & en  intégrité  9 lui  dit -il.  Tout 
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eft  dit , dans  ces  paroles , pour  un  Servitëuf 
fidèle , dont  l’efprit  eft  bien  rempli  de  l'idée 
de  fon  Créateur;  dont  le  cœur  fe  conduit 
toujours  par  cette  idée  , 8c  fuit  conftamment 
les  belles  affe&ions  de  bonté  8c  de  juftice  qu’il 
lui  a données  en  le  formant;  dont  la  confcien- 
ce  eft  toujours  prête  à fe  faire  entendre  , & à 
lui  parler  de  la  part  de  l’Auteur  de  fon  exif- 
tence. 

Mais  les  paroles  du  Décalogue  étoient  ad- 
dreifées  à un  peuple  nombreux  8c  compofé 
de  perfonnes  livrées  à de  mauvaifes  habitudes, 
fujettes  à des  pallions  grolïïéres  ; de  perfon- 
nes qui  avoient  befoin  des  fecours  les  plus 
propres  à les  faire  penfer  8c  fentir. 

Dieu  s’adrefle  à fon  Peuple  , en  lui  difant  * 
' Je  fuis  l'Eternel  ton  Dieu.  Quelle  ne  devoit 
pas  être  fon  attention  à l’ouïe  de  ces  Paroles  ! 
11  lui  rappelle  qu’il  ejl  l'Eternel  fon  Dieu  qui 
l'a  tiré  du  pays  d'Egypte  , de  la  maifon  de  fer- 
vitude.  Quelle  ne  devoit  pas  être  fa  confiance 
& fa  foumiflîon  pour  fon  Libérateur  ! 

Il  lui  ordonne,  dans  le  premier  Comman- 
dement , de  n’adorer  que  lui  feul , de  ne  re- 
connoître  que  lui  feul  pour  Dieu.  C’eft-là  le 
fondement  de  la  Religion.  Les  Ifraélites  avoient 
vécu  parmi  les  Egyptiens  qui  adoroient  plu- 
fieurs  Dieux  ; ils  dévoient  être  dans  la  fuite 
environnés  de  peuples  idolâtres , dont  l’exem- 
ple étoit  très-dangereux.  Ce  premier  Comman- 
dement fervoit  à les  préferver  de  l’idolâtrie  , 
- &c’eftauflî  le  but  du  fécond  Commandement. 

U leur  eft  défendu  dans  ce  Commandement 

d’adorer 
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d'adorer  l’Etre  Suprême  fous  aucune  repréfen- 
ration,  St  d’adrefler  des  hommages  à ces  re- 
préfentations.  L’énumération  qui  eft  faite  des 
chofes  qui  font  dans  le  Ciel , fur  la  Terre  St 
dans  les  Eaux,  favoir  les  aflres,  les  hommes 
les  animaux  St  les  plantes , nous  apprend 
quelle  étoit  alors  la  corruption  des  idées  des 
peuples  au  milieu  defquels  étoient  les  Ifraélites. 

C’eft  pour  le  bien  de  fon  peuple  , que  Dieu 
lui  ordonne  de  fe  préferver  de  l’idolâtrie  ; c’ell 
par  bonté  pour  lui , parce  que  l’idolâtrie  le 
conduiroit  à la  corruption  , St  l’éloigneroir 
du  bonheur.  Si  l’Eternel  dit  qu’il  eft  jaloux, 
ce  n’eft  pas  pour  lui-même , car  l'homme  mor- 
tel ne  pourroit  apporter  aucun  profit  au  Dieu 
fort  : c’eft  pour  le  bonheur  de  la  créature  ; 
auflî  eft-il  encore  ajouté , que  les  fuites  de 
l’iniquité  des  hommes  ne  s’étendront  qu’à  quel- 
ques générations , 8t  même  feulement  à ceux 
qui  imiteront  leurs  Peres , à ceux  qui  haïjfient 
l’Eternel  ; au  lieu  qu’il  eft  dit  qu’il  montre  fia 
mifiéricorde  dans  mille  générations  de  ceux  qui 
l’aiment  ù qui  gardent  fies  commandemens.  Pa- 
roles qui  expriment , de  la  manière  la  plus 
touchante,  la  tendrelfe , la  bonté  de  Dieu  pour 
fe  s créatures  , St  combien  il  aime  à répan- 
dre fur  elles  fes  bénédictions  St  non  à les 
punir. 

Le  troifieme  Commandement  eft  une  fuite 
des  deux  premiers.  Il  fe  rapporte  au  refpeCt 
que  l’homme  doit  exprimer  pour  fon  Créa-- 
teur  , par  toute  fa  conduite  , par  fes  aétions 
St  par  fes  paroles.  Et  - le  quatrième  réitéré 
Tome  I.  L 
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l’inftitution  d’un  jour  , dans  la  femaine  , con- 
facré  plus  particuliérement  à s’occuper  du  Créa- 
teur des  deux  8t  de  la  Terre,  du  Grand  Etre 
qui  a donné  à l’homme  l’exiftence  8 C tous  les 
biens  dont  il  jouit.  Tous  les  jours  annoncent 
l’Auteur  de  la  Nature  par  les  Ouvrages  qui  font' 
continuellement  fous-  les  yeux  de  l’homme , 
& par  les  bienfaits  dont  il  jouit  : Tous  les 
jours  l’homme  doit  fentir  ces  bienfaits , célé- 
brer 8c  adorer  l’Etre  qui  les  lui  accorde  , & 
qui  a fait  ces  grands  Ouvrages  qui  font  les  ob- 
jets de  fon  admiration  : Tous  les  jours  l’hom- 
me doit  s’occuper  à augmenter  fes  connoif- 
fances  fur  l’Etre  Suprême , &c  fur  les  devoirs 
qui  lui  font  dûs;  mais  comme  il  eft  obligé  de 
vaquer  à des  occupations  néceffaires  pour  fon 
bien  St  pour  celui  de  fes  femblables  , il  lui  eft 
ordonné  vde  celTer  , dans  un  joui:  marqué  , ces 
occupations , afin  qu’il  puifTe  donner  plus  de 
tems  à fon  inftru&ion  , 8t  au  culte  public  & 
particulier  qu’il  doit  à Dieu. 

C’eft  pour  cela  que  l’Eternel  commande 
que  tout  travail  doit  cefler  dans  ce  jour-là. 

Cette  inftitution  du  jour  du  repos , preferi- 
te  aux  Ifraéütes , eft  le  renouvellement  de  cette 
même  inftitution  faite  dès  les  commencemens 
du  Genre-humain  , pour  entretenir  parmi  les 
hommes  l’idée  de  leur  Créateur  , & le  culte 
qui  lui  eft  dû. 

Elle  devoitaufli  fervir  à rappeller  aux  Ifraé- 
iites  les  bienfaits  qu’ils  avoient  reçus  de  l’E- 
ternel , lorfqu’il  les  avoit  retirés  de  l’efclavage 
dans  lequel  ils  étoient  en  Egypte  ; & afin  de 
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leur  infpirer  les  fentimens  de  bonté  avec  les- 
quels ils  dévoient  agir  envers  tous  les  hom- 
mes. Il  leur  eft  même  ordonné  de  les  exercer  i 
envers  toutes  les  créatures  fenfibles  ; envers  les 
animaux  , dont  le  travail  leur  eft  utile,  & qui 
font  pour  eux  une  forte  de  domeftique  : Tu 
ne  feras  y eft-il  dit,  aucune  ceuvre  en  ce  jour- là  f 
ni  toi  , ni  ton  fils , ni  ta  fille  , ni  ton  ferviteur  , 
ni  ta  fervante , ni  ton  bœuf , ni  ton  âne  , ni  au- 
cune de  tes  bêtes  , ni  ton  étranger  qui  ejl  dans  tes 
portes , afin  que  ton  ferviteur  ù ta  fervante  fc 
repofent  comme  toi , & que  tu  te  fouvienne  que 
tu  as  été  efclave  en  Egypte , ü que  l'Eternel  ton 
Dieu  t'en  a tiré  à main  forte  & à bras  étendu  : 
c'efi  pourquoi  l'Eternel  ton  Dieu  t'a  commandé 
de  garder  le  jour  du  repos  (a). 

Ces  quatre  premiers  Commandemens  font 
contenus  dans  la  première  table  de  la  Loi.  Ils 
fe  rapportent  aux  devoirs  envers  Dieu.  Les  fix 
autres  Commandemens  font  renfermés  dans 
la  féconde  table,  ôt  ont  pour  objet  les  devoirs 
de  l’homme  envers  les  autres  hommes. 

Le  premier  de  ces  Commandemens , qui  eft 
le  cinquième  du  Décalogue,  a pour  objet  les 
égards  St  la  foumiflion  qui  font  dûs  aux  Peres 
À aux  Meres. 

- Les  Peres  ÔC  Meres  font  les  premiers  fupé- 
rieurs  que  la  Nature  montre  à l’homme.  Ce 
font  les  premiers  objets  qu’il  apperçoit , lorf- 
qu’il  commence  à connoître.  Il  les  voit  occu- 
pés de  fon  bonheur il  éprouve  de  leur  part 


(a)  Deut.  V.  *4  > 
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des  fentimens  qui  gagnent  fon  amour  8c  fa 
confiance  ; il  fent  de  plus  en  plus  combien  les 
foins  de  fes  Parens  lui  font  néceflaires , ÔC  com- 
bien eft  utile  pour  lui  la  foumiffion  qu’il  leur 
doit.  Leurs  inftru&ions , leurs  confeils  , leurs 
ordres  , font  l’unique  moyen  qu’il  ait  de  fe 
conduire  furement;  il  fe  trouve  heureux  de  dé- 
pendre d’eux  ; il  fent  que  le  fondement  de  l’o- 
béiirance  ÔC  des  égards  qu’il  leur  doit,  eft  dans 
la  Nature. 

Les  devoirs  des  Enfans  envers  leurs  Peres  ÔC 
Mères , font  donc  les  premiers  qu’ils  foient 
appelles  à remplir  dans  la  Société  ; ÔC  c’eft  en 
les  remplilfant , qu’ils  fe  difpofent  à obferver 
tous  les  autres  devoirs  auxquels  ils  feront  ap- 
pelles dans  la  Société.  C’eft  par  - là  qu’ils  de- 
viennent capables  de  cette  fage  ÔC  jufte  fubor- 
dination  qui  les  foumet  aux  loix  ÔC  aux  fupé- 
rieurs  prépofés  pour  les  faire  obferver  : c’eft 
par-là  qu’ils  apprennent  à obéir  ÔC  à comman- 
der : à obéir  par  raifon , par  fagefle , par  affec- 
tion ; à commander  uniquement  par  tendrefle  , 
par  zèle  pour  le  bonheur  de  leurs  femblables. 
Car  un  bon  Prince , un  bon  Supérieur  eft  un 
bon  Pere.  Son  devoir  eft  compris  implicite- 
ment dans  ce  Commandement , comme  ce- 
lui des  Peres  ÔC  Meres.  Le  plaifir  de  comman- 
der eft  un  plaifir  barbare , s’il  a d’autre  prin- 
cipe que  les  fentimens  de  tendrefle  ÔC  de  bien- 
faifance , qui  font  dans  le  cœur  d’un  vrai  Pere. 
Audi , feroit-il  difficile  qu’un  mauvais  Pere  fut 
un  bon  Prince , ou  un  bon  Magiftrat  ; ÔC  celui 
qui  n’a  pas  été  exercé  à l’obéiflance  filiale , 
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pourroit  difficilement  devenir  un  bon  citoyen. 

Le  fixieme  Commandement  défend  le  meur- 
tre , & par  une  confequence  naturelle , tout 
ce  qui  peut  tendre  àexpofcr  la  vie  8c  la  fureté 
du  prochain. 

Le  bonheur  des  Sociétés  8c  des  particuliers 
eft  également  intérefie  à l’obfervation  de  ce 
Commandement.  Il  ne  pourroit  y avoir  de  So- 
ciété entre  des  hommes  qui  feroient  profef- 
fîon  de  n’étre  pas  fournis  à cette  loi. 

Le  feptieme  Commandement  intérefie  auffi 
également  les  Etats  en  général , 8c  chaque 
membre  de  ces  Etats.  Il  régie  les  defirs  8c  les 
aélions  fur  un  objet  des  plus  importans.  Si  ces 
defirs  ne  font  pas  conduits  avec  pureté  , s’ils 
tendent  à d’autres  objets , que  ceux  auxquels 
ils  doivent  fe  rapporter  , pour  le  bonheur  des 
familles  8c  des  Sociétés , il  en  réfulte  un  dé- 
fordre  confidérable. 

Le  huitième  Commandement  a rapport  à 
tout  ce  qui  peut  être  un  objet  de  propriété. 
Il  défend  d’enlever  aux  autres  ce  qui  leur  ap- 
partient ; 8c  dans  cette  défenfe  du  larcin  , on 
doit  comprendre  tout  ce  qui  peut  nuire  mô- 
me indire&ement  à ce  qui  eft  la  propriété 
des  autres. 

Un  bien  confidérable  , c’elt  la  réputation  , 
c’eft  l’honneur  , fans  lequel  on  ne  peut  jouir 
dans  ce  monde  d’aucun  vrai  agrément.  C’eft 
ce  bien  qui  fait  l'objet  du  neuvième  Comman- 
dement. 11  ordonne  de  ne  porter  aucun  faux 
témoignage  contre  le  prochain  : il  ordonne  > 
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par  conféquent , de  rendre  toujours  juftice  à 
fa  vertu  6c  à fon  mérite. 

Le  vrai  principe  de  l’obéiflance  8c  de  la  ver- 
tu eft  dans  le  fentiment.  C’eft  le  fentiment  qui 
régie  ledefir.,  qui  eft  la  caufe  immédiate  des 
aftions.  Ainfi  , pour  obferver  les  Commande- 
rqens  de  Dieu  , il  faut  avoir  les  fentimens  qui 
font  les  principes  des  vertus  qu’ils  prefcrivent, 
ÔC  s’abftenir  des  defirs , des  partions  qui  ten- 
dent à les  faire  violer.  C’eft  ce  qu’exige  le  di- 
xième Commandement.  Il  défend  ce  qui  eft 
implicitement  défendu  dans  les  Commande- 
mens  précédens.  Il  défend  de  defirer,  de  con- 
voiter tout  ce  qui  appartient  aux  autres.  11 
fait  entendre,  par  conféquent  , que  toutes  les 
partions  qui  tendent  à exciter  ces  defirs  défen- 
dus, font  dangereufes  8c  criminelles.  Telles 
font , par  exemple,  l’avarice,  l’envie,  8c  cet 
efprit  d’avidité  , qui  ne  permet  jamais  que  l’on 
foit  content  de  ce  que  l’on  poflede , 8c  qui 
fait  que  l’on  regarde  toujours  le  fort  des  au- 
tres , comme  plus  heureux  que  le  fien  propre. 

Vous  voyez,  mes  Enfans,que  la  Loi  don- 
née aux  Ifraélites  , exige  les  fentimens  du 
cœur,  exige,  comme  je  vous  le  difois  ci-def- 
fus,  le  culte  , l’obéiflance  de  l’ame,  exige  ce 
qu’exige  la  Raifon  8c  l’Evangile. 

Vous  pouvez  par-là  juger  de  l’excellence  de 
cette  Loi.  Vous  pouvez  , en  confidérant  les 
Coinmandcmcns  du  Décalogue  en  eux  - mê- 
mes, Sc  dans  l’enfemble  qu’ils  forment  entr’- 
eux , juger  de  la  pureté , de  la  vérité  , de  la 
fimplicité  de  ces  Loix  : vous  pouvez  juger  qu’el- 
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les  forment,  dans  ce  peu  de  paroles,  un  corps 
complet  de  vérités  8c  d’ordonnances  , tel  que 
celui  qu’une  raifon  parfaite  pourroit  raffem- 
bler , pour  montrer  à l’homme  les  moyens 
d’être  heureux. 

Vous  avez  à préfent  devant  vous  un  morceau 
de  la  plus  grande  antiquité,  8t  le  plus  propre  à 
fervir  de  loi  à tout  le  Genre-humain  : Le  mor- 
ceau le  plus  propre  à être  entendu  , à être  ap- 
prouvé par  les  lumières  naturelles  , & par  les 
fentimens  de  la  confcience. 

De  grands  génies  ont  rallemblé  fur  les  Loix 
ce  qu’ils  ont  jugé  être  le  plus  propre  à inftrui- 
re  les  hommes,  à les  former  à la  vertu , à en 
faire  de  bons  citoyens  , 8c  à rendre  les  Etats 
heureux.  De  grands  Législateurs  ont  travaillé 
au  bien  des  Etats  , en  ralfemblant , dans  leur 
conftitutioo  , ce  qu’ils  ont  jugé  de  plus  propre 
à contribuer  à leur  profpérité  ÔC  à leur  durée. 
Jo  fuis  bien  éloigné  de  vouloir  déprimer  les 
fruits  du  génie  des  Socrates , des  Platons , des 
Lycurgues , des  Solons , des  Zaleucus  , des 
Cicerons  8c  des  Plutarques  : j’admire  au  con- 
traire la  force  & la  beauté  de  leur  génie  ; je 
rends  juftke  à la  nobleSTe  de  leurs  intentions  ; 
je  me  ferai  un  devoir  de  vous  faire  connoître 
& admirer  ce  que  la  Raifon  a produit  dans  l’an- 
tiquité de  beau  Sc  d’utile  fur  la  Religion  , fur 
les  loix  , fur  la  vertu  : & ç’eft  par-là  que  je 
me  flatte  de  vous  faire  fentir  la  fupériorité  des 
Loix  8t  de  la  Doftrine  propofée  par  Moyfe 
aux  Ifraélites.  Ce  fera , en  fuivaut  de  Siècle  en 
Siècle , les  effets  de  la  difpenfatioo  Mo  fdï que  , 

L 4 


Digitized  by  Google 


l6î  Jnflruclions  fur  la  Religion 

8c  ceux  des  ïnftru&ions  des  Philofophes  8c  des 
Légiflateurs  de  l’antiquité  , que  vous  jugerez 
de  Ja  fupériorité  de  Moyfe  , ou  plutôt  que  , 
vous  reconnoî trez  de  plus  en  plus  les  lumières 
furnaturelles , les  fecours  céleftes,  dont  cette 
difpenfation  a été  accompagnée. 

Vous  devez  confidérer  le  Décalogue  comme 
la  partie  la  plus  conlidérable  de  la  Légiflation 
Mofaïque.  11  renferme  , comme  vous  l’avez 
vu  , les  grands  principes  de  la  Religion  , 8c 
les  Loix  qui  forment  le  vrai  culte  qui  eft  dû  au 
feul  Créateur  8c  Gouverneur  du  Monde.  Audi 
fut-il  prononcé  avec  cet  appareil  redoutable 
qui  parut  fur  le  Mont  Sinaï.  Il  fut  écrit  à 
part.  11  fut  appellé  par  excellence  la  Loi  de 
Dieu. 

Les  Loix  rituelles  8c  politiques  furent  don- 
nées dans  la  fuite.  Elles  doivent  faire  l’objet 
de  notre  attention  : mais  nous  ne  devons  pas 
les  confidérer  comme  des  Loix  éternelles , fon- 
dées fur  la  Nature  , 8c  dont  l’homme  ne  peut 
jamais  être  difpenie.  Elles  n’étoient  au  con- 
traire que  des  Loix  à tems , qui  dévoient  cefler 
d’obliger  , lorfque  la  difpenfation  Mofaïque 
üniroir. 

Les  Loix  que  renferme  le  Décalogue , font 
toujours  reliées  l’objet  des  devoirs  des  hom- 
mes. Ce  font  les  Loix  que  le  grand  Prophète , 
tel  que  Moyfe  , fufcité  après  tant  d’autres , a 
confirmées  , a renouvellées  de  la  part  du  Maî- 
tre du  Monde  qui  l’a  envoyé  fur  la  Terre.  Ce 
font  ces  Commandemens  qu’il  réduit  à deux , 
comme  étant  le  fommaire  de  la  Loi  8c  des 
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Prophètes.  Vous  aimerei , dit-il  , le  Seigneur 
votre  Dieu  , de  tout  votre  cœur , de  toute  votre 
ame , Cf  de  tout  votre  efprit.  C’ejl-là  le  premier 
Cf  le  grand  Commandement , Cf  voici  le  fécond 
qui  lui  ejl  femblable.  Vous  aimerei  votre  pro- 
chain comme  vous-même.  Toute  la  Loi  Cf  les 
Prophètes  fe  réduifent  à ces  deux  Commande- 
mens  ( a ). 

Moyfe  avoir  déjà  fait  entendre  ces  paroles 
aux  Ifraélites , après  leur  avoir  répété  le  Dé- 
calogue. Il  leur  avoit  dit  encore  en  les  exhor- 
tant à obferver  les  Loix  qu’il  renferme  : Ecou- 
te lfra'él  , l’Eternel  notre  Dieu  ejl  le  feul  Eter- 
nel. Tu  aimeras  donc  l'Eternel  ton  Dieu , de 
tout  ton  cœur , de  toute  ton  ame  Cf  de  toutes  tes 
forces  (b).  Il  leur  avoit  dit  auflî  : Tu  aimeras 
ton  prochain  comme  toi-même  ( c ). 

La  Loi  de  Moyfe  demande  le  cœur,  comme 
celle  de  la  Nature  8c  comme  celle  de  l’Evan- 
gile. 11  recommandoit  au  peuple  qu’il  con- 
duifoit  , de  garder  la  Loi  dans  fon  cœur  : 8c 
les  dernieres  paroles  qu’il  lui  fit  entendre , fes 
dernieres  exhortations  furent  : Applique ç votre 
cœur  à toutes  ces  paroles , que  je  vous  fomme 
aujourd’hui  de  recommander  à vos  Enfans , afin 
qu’ils  prennent  garde  de  faire  toutes  les  paroles 
de  cette  Loi  ( d ).  Et  pour  les  animer  à les  ob- 
ferver, il  leur  en  fait  fentir  l’utilité:  Car  ce 
n’efl  pas , dit-il , une  parole  qui  vous  foit  propo - 
fée  en  vain , mais  c ejl  votre  vie  (e).  Ce  grand 

(ê)  Matt.  XXII.  37  , 38,  39 , 40.  (i)Deut.  VI.  4 
(c)  Lévitiq.  XIX.  18.  (d)  Deut.  XXXII.  46. 

(')  t-  47- 
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Légifiateur  finit  fon  Ouvrage  par  les  exhorta- 
tions les  plus  paternelles. 

Tout  refpire  donc  , je  le  répété  , dans  les 
Loix  données  aux  Ifraélites  par  Moyfe,  le  fcn- 
timent,  le  cœur , la  vertu.  J’aime  à les  confi- 
dérer  fous  ce  point  de  vue.  J’aime  y trouver  la 
morale  parfaite  de  l’tvangile.  J’aime  recon- 
noître  le  même  Auteur  dans  les  Ouvrages  de 
la  Nature , dans  la  Loi  8c  dans  l’Evangile. 
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DISCOURS  XI. 


Beauté  -,  Excellence  de  la  Doclrine  & 
des  Loix  de  Moyfe. 

MAPpellez-VOUS  , mes  Enfans , que  nous 
fommmes  occupés  à chercher  les  lumiè- 
res les  plus  pures  8 C les  plus  fûres , qu’aient  eu 
les  hommes  dans  l’antiquité  la  plus  reculée, 
fur  le  grand  fujet  de  la  Religion  & du  bon- 
heur. Ce  que  je  vous  ai  dit  jufqu’à  préfent  de 
celles  que  renferment  les  livres  de  Moyfe , 8c 
en  particulier  ce  que  je  vous  ai  dit , dans  mon 
dernier  Difcours , fur  les  Loix  renfermées  dans 
le  Décalogue  , peut  vous  faire  juger  que  nous 
ne  confultons  pas  des  livres  ordinaires  , en 
confultant  ceux  de  Moyfe , mais  que  nous  fom- 
mes  à la  fource  des  vraies  lumières. 

Cette  idée  eft  bien  propre  à nous  animer 
dans  nos  recherches.  Vous  avez  , en  contem- 
plant les  Ouvrages  de  la  Nature  , fenti  le  plai- 
fir  que  l’on  goûte  en  découvrant  la  vérité  : vous 
avez  fenti  que  ce  plaifir  eft  plus  grand,  à pro- 
portion que  les  vérités  que  l’on  découvre  font 
plus  importantes.  Vous  avez  fenti  combien  il 
eft  fatisfaifant,  combien  il  eft  heureux  de  pou- 
voir lire  dans  la  Nature  la  volonté  de  fon  Au- 
teur ; de  pouvoir  y admirer  fes  Perfections  , & 
y découvrir  les  indices  qui  fervent  à nous  mon- 
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trer  le  bonheur  durable  auquel  nous  afpirons. 
Si  vous  avez  lieu  d’efpérer  que  tous  ces  avanr 
tages,  feront  auffi  les  fruits  que  vous  recueilli- 
rez  des  foins  que  vous  prendrez  à vous  inftruire 
dans  les  Ecrits  qui  nous  occupent , quel  ne 
doit  pas  être  votre  emprelfement  à recevoir 
les  Inftru&ions  qu’ils  renferment  ? 

Tout  eft  propre  dans  ces  Inftruâions  à ex- 
citer notre  attention.  Elles  font  mêlées  avec 
un  grand  nombre  de  Faits,  propres  à nous 
intérefler , ÔC  à nous  faire  faifir  les  vérités  qui 
y font  enfeignées.  Nous  fuivons  l’Hiftoire  d’un 
peuple  dont  nous  voyons  l’origine  ÔC  les  pro- 
grès ; d’un  peuple  qui  nous  paroît  être  diftin- 
gué  d’une  manière  particulière  par  le  Maître 
du  Monde.  Nous  voyons  , dans  la  fuite  de  fon 
Hiftoire,  plus  à découvert  que  dans  l’Hiftoire 
des  autres  peuples  , les  relions  qu’emploie  , 
dans  fon  Gouvernement  moral , le  Grand  Etre 
dont  la  Providence  conduit  l’Univers.  Moyfé 
eft  fon  Serviteur  choifi,  pour  faire  parvenir 
fes  volontés  au  peuple  dont  il  eft  le  Chef.  Il 
profite  de  toutes  les  occafions  pour  l’inftruire, 
pour  le  perfuader  , pour  le  ramener  au  devoir. 
11  fait  auprès  des  Ifraélites  l’office  d’un  Ami  , 
d’un  Pere  , d’un  Inftituteur  ÔC  d’un  Légilla- 
teur.  La  Doftrine  qu’il  leur  enfeigne  , ôc  les 
Loix  qu’il  leur  donne  , font  dans  plulieurs  en- 
droits de  fes  livres.  11  leur  donne  fes  leçons  , 
tantôt  dans  des  circonftances  particulières , 
qu’il  faifir , pour  leur  apprendre  à profiter  du 
paffié  , à juger  du  préfent , ÔC  à penfer  à l’ave- 
nir: Tantôt,  il  les  ralfcmble  pour  les  inftruire; 
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il  leur  expofe  de  fuite  une  partie  des  Loix  qu’il 
eft  chargé  de  leur  donner  : il  s’efforce  de  les 
perfuader  à les  fuivre  , 8c  il  a foin  d’écrire  fes 
Inftru&ions  pour  quelles  foient  permanentes. 
Vous  avez  vu  que  le  Décalogue  eft  la  Loi  par 
excellence  qu’il  leur  a donnée  , ou  plutôt  que 
Dieu  leur  a donnée  : 11  infifte  en  différentes 
autres  occafions  fur  ces  mêmes  Loix.  il  leur 
en  donne  de  rituelles,  de  politiques  8c  de  ci- 
viles. Il  joint  aux  Loix  qu’il  leur  donne , la 
fan&ion  néceffaire  pour  les  porter  à les  obfer- 
ver.  Il  leur  montre  les  récompenfes  ÔC  les  pei- 
nes qui  doivent  fuivre  l’obfervation  8c  la  vio- 
lation de  ces  Loix. 

Ses  Cantiques  font  remplis  des  plus  grandes 
Idées  fur  le  Créateur  du  Monde  ; du  récit  des 
bienfaits  dont  il  a comblé  les  Ifraélites,  6c  des 
fentimens  que  ces  idées  de  Dieu  8c  celles  de 
fes  bontés  doivent  exciter  dans  leur  cœur. 

Tout  eft  réuni , dans  les  exhortations  de 
Moyfe , lorfqu’il  leur  parle  à la  fin  de  fon  mi- 
niftére,  après  avoir  été  à leur  tête  pendant 
quarante  ans.  Il  s’efforce  de  remplir  leurs  ef- 
prits  de  la  grandeur  de  Dieu,  6c  leurs  cœurs 
de  fes  bienfaits.  Il  leur  rappelle  toutes  fes  fa- 
veurs , il  leur  expofe  leurs  devoirs  envers  lui; 
il  les  anime  par  les  promeffes  8c  par  les  me- 
naces. Il  cherche  à élever  leur  ame  par  la 
beauté  des  idées  qu’il  exprime  dans  fes  Can- 
tiques, 6c  à toucher  leurs  cœurs  par  les  fenti- 
mens  dont  le  lien  eft  pénétré.  - 

Certainement  l’Antiquité  ne  nous  préfente 
aucun  Ecrit,  plein  de  vérités  fi  grandes,  fi 
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importantes , li  pures.  Elle  ne  préfente  nul- 
le part  des  Loix  morales  fi  conformes  à la 
Raifon , fi  propres  à faire  le  bonheur  des 
peuples  ÔC  des  particuliers.  Elle  ne  montre 
nulle  part  un  Légiflateur  , un  Inftituteur  tel 
que  Moyfe , dont  le  but  conduit  aufli  directe- 
ment au  bonheur  des  Etats.  Son  grand  but 
eft  de  rendre  l’homme  heureux  , de  taire  fleu- 
rir l’Etat , par  la  vertu , par  la  Religion  , 
par  la  connoilfance  du  vrai  Dieu.  Vous  verrez 
que  chez  les  autres  Légiflateurs , chez  ces  Phi- 
lofophes  que  l’on  regarde  comme  les  Inftitu- 
teurs  des  hommes  , le  but  principal  de  leurs 
leçons  ôc  de  leurs  Loix  a été  la  politique  ÔC 
la  Philofophie  , Ôc  que  la  Religion  n’a  été  que 
l’accefloire.  Auflî  ne  fe  font-ils  point  occupés 
à réformer  les  idées  des  peuples  qu’ils  inftrui- 
foient  : ils  penfoient , au  contraire,  que  la  Reli- 
gion du  pays , quelle  qu’elle  fut , devoit  être 
obfervée  ; ÔC  fouvent  ils  ont  donné  l’exemple 
des  pratiques  les  plus  abfurdes. 

Pour  juftifier  l’éloge  que  je  viens  de  faire 
de  la  Doftrine  ÔC  des  Loix  de  Moyfe  , je  ne 
m’en  tiendrai  pas  à ce  que  je  vous  ai  dit  dans 
le  Difcours  précédent  fur  le  Décalogue , ôc  fur 
les  autres  Inftru&ions  qu’il  a données  au  Peu- 
ple d’Ifraël  en  entrant  dans  Je  défert.  Je  raf- 
femblerai  encore  divers  traits  de  fes  livres  , 
qui  ' ferviront  à expliquer  ôc  à confirmer  ce 
que  je  vous  ai  déjà  rapporté  ; ôc  qui  vous  met- 
tront de  plus  en  plus  en  état  de  juger,  d’où 
peut  venir  une  doéfririe  fi  conforme  à la  Rai- 
fon la  plus  pure , fi  propre  à . rendre  l’homme 
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heureux  , & fi  femblable , à tant  d'égards  , 
aux  grandes  lumières  que  nous  trouvons  dans 
l’Evangile. 

Le  but  de  Moyfe  eft  d’éloigner  le  peuple 
d'Ifraël  de  l’idolâtrie.  C’eft  pour  y parvenir  , 
que  le  point  effentiel  de  toutes  fes  Inftruc- 
tions,  eft  de  leur  faire  connoître  Dieu,  com- 
me la  Première  Caufe , comme  l’unique  Au- 
teur de  tout  ce  qui  exifte  , & comme  le  Maî- 
tre de  tous  les  événemens.  11  le  leur  montre 
comme  Le  Créateur  du  Monde  , comme  le 
Maître  8t  le  Juge  du  Genre-hümain.  Il  le  leur 
fait  confidérer  , comme  employant , par  le 
Déluge , fon  pouvoir  fur  la  Nature , pour  pu- 
nir les  hommes  de  leur  obftination  dans  le 
mal.  Il  le  leur  montre  comme  le  Proteâeur 
de  la  vertu  de  Noé  , 8c  de  celle  des  Patriar- 
ches dont  le  Peuple  d’Ifraël  étoit  defeendu. 
C’eft  pour  cela  qu’il  l’appelle  fi  louvent  le  Dieu 
d’Abraham  , d’iiaac  & de  Jacob.  C’eft  ce  Dieu 
de  leurs  Peres  qu’il  leur  fait  donc  connoître 
comme  étant  le  feul  Dieu  , comme  étant  Ce- 
lui quieft  (a),  c’eft-à-dire,  qui  exifte  par  lui- 
même  , qui  eft  la  Première  Caufe  de  tout , 
qui  eft  P Eternel.  C’eft  ce  nom  d’Etemel  qui 
renferme  toutes  ces  idées.  C’eft  fous  ce  nom 
qu’il  l’annonce  â Pharaon  , ôc  qu’il  le  défi- 
gne  continuellement  aux  Ifraélites.  Ecoute  If- 
racl,  leur  dit -il,  l'Eternel  notre  Dieu  eft  le 
feul  Eternel  {b).  Il  leur  fait  reconnoître  fon 
Pouvoir  fur  la  Nature , dans  les  merveilles 

(a)  Exod.  DI.  14»  (b)  Deut.  VI.  * 


Digitized  by  Googl 


176  Infiruclions  fur  la  Religion 

opérées  en  Egypte  pour  leur  délivrance.  Tu 
en  as  été  fpeclateur , leur  dit-il , afin  que  tu  con- 
nujfe  que  L'Eternel  efi  celui  qui  efi  Dieu , & 
qu'il  n'y  en  a point  d'autre  que  lui  (a).  Il  leur 
fait  dire  dans  les  chants  qu’il  met  dans  leur 
bouche  : l'Eternel  efi  ma  force  Ü ma  louange , 
& il  a été  mon  Libérateur  ; c'efi  mon  Dieu  fort , 
je  lui  drcjft rai  un  Tabernacle  ; c'efi  le  Dieu  de 
mon  Pere  , je  l’exalterai  (b).  11  dit  lui  - même 
en  leur  préfence  , dans  fon  dernier  Cantique  : 
l'Eternel  feul  l’a  conduit  , ü il  n’y  a point  eu 
avec  lui  de  Dieu  étranger  ( c ).  Il  leur  rappelle 
continuellement  que  l’Eternel  eft  le  Maître  de 
toute  la  Nature  : Voici , les  deux  & les  deux 
des  deux  appartiennent  à l'Eternel , & la  Terre 
aufii  lui  appartient  & tout  ce  qui  y efi  ( d ).  Il 
leur  fait  entendre  Dieu  même  les  exhortant 
à confidérer  qu’il  eft  le  feul  Maître  du  Genre- 
humain  8t  de  toute  la  Nature.  Regarde ç que 
c'efi  moi  y que  c'efi  moi-même  y qu’il  n'y  a point 
d’autre  Dieu  que  moi.  Je  fais  mourir  & je  fais 
vivre  ; je  blejfe  & je  guéris , & il  n’y  a perfonne 
qui  puijfe  fe  délivrer  de  ma  main.  Car  je  lève  ma 
main  vers  les  deux  & je  dis  : Je  fuis  vivant 
éternellement  (e). 

Telles  font  les  belles  leçons  que  Moyfe  don- 
noit  aux  Ifraélites  fur  l’origine  8c  fur  le  Gou- 
vernement du  Monde,  fur  le  Grand  Etre  qui 
l’a  créé,  & dont  toute  la  Nature  dépend.  Ces 
leçons  font  telles  que  celles  que  l’homme  pui- 

feroit 

(a)  Deut.  TV.  Jjf.  fô)  Exod.  XV.  2. 

(c)  Deut.  XXXII.  12.  (d)  Deut.  X.  14. 

(ej  Deut.  XXXII.  39  > 40. 
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feroit  toujours  dans  la  contemplation  du  Mon- 
de , s’il  ne  fe  laiffoit  jamais  aller  à une  curio- 
fité  indifcréte  , qui  le  porte  à vouloir  fonder 
les  dedeins  les  plus  fecrets  du  Créateur  , 8c  à 
expliquer  la  manière  dont  il  a formé  le  Mon- 
de. C’eft  cette  curiofité  qui  a égaré  les  plus 
beaux  génies  , 8c  qui  fouvent  ne  leur  a pas 
permis  d’entendre  le  langage  de. la  Nature  , lî 
fimple  , fi  vrai  8c  fi  inftru&if.  D’autres  génies  , 
plus  téméraires  encore  que  les  premiers , n’ont 
pas  même  entrepris  de  confulter  la  Nature  ; 
ils  ont  voulu  tout  expliquer  par  eux -mêmes  ; 
8c  ils  ont  formé  , on  peut  dire  , l’Univers  fur 
leurs  idées.  De-là  ont  réfulté  les  erreurs  les 
plus  grolliéres;  8c  c’eft  de  ce  tour  de  génie  , 
que  viennent  aufli  les  écarts  de  ceux  qui  vou- 
draient nous  enlever  nos  plus  belles  efpéran- 
ces  en  fappant  les  fondemens  de  la  Religion. 

Moyfe  ne  répréfente  pas  feulement  l’Èter- 
nel , Comme  le  Créateur  8c  le  Maître  des 
hommes,  comme  l’Etre  qui  difpofe  feul  des 
événemens , comme  un  Dieu  fort  8c  puiftant  ; 
il  expofe  aufli  fes  Perfe&ions  morales , dont 
la  connoiflance  eft  fi  propre  à toucher  l’hom- 
me, à remplir  fon  ame  des  plus  beaux  fenti- 
mens  8c  des  plus  belles  efpérances.  Ces  traits 
de  bonté  , de  douceur  , de  fupport , que  nous 
avons  trouvés  empreints  dans  les  Ouvrages  de 
la  Nature  , 8c  dans  les  dire&ions  de  la  Provi- 
dence , font  peints  en  plufieurs  endroits  des 
livres  de  Moyfe  , avec  la  plus  grande  énergie. 
Ecoutez  les  paroles  que  Dieu  leur  fit  entendre 
pour  fe  faire  Connoître  à lui.  L'Eternel , l'E- 
Tomc  I.  * •.  M 
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ternel , le  Dieu  fort , pitoyable,  miféricordieux , 
tardif  à colère  , abondant  en  miféricorde  £r  en 
vérité.  Qui  garde  la  miféricorde  juj qu'en  mille 
générations  ; qui  ôte  l’iniquité , le  crime  & le 
péché  ; qui  ne  tient  point  le  coupable  pour  inno- 
cent , £>*  qui  punit  l'inie[uitè  des  Peres  fur  les 
Enfans , fj  fur  les  Enfans  des  Enfans  , jufqu’à 
la  troifieme  & la  quatrième  génération  (a).  Toiir 
eft  dit,  ou  fuppofé,  dans  ces  paroles.  Elles  font 
entendre  que  l’Eternel,le  Dieu  fort  ne  laiffe 
pas  l’homme  à lui  - même  , après  l’avoir  fait , 
& n’eft  pas  indifférent  fur  ce  qui  fe  paffe  dans 
le  Monde  , &t  en  particulier  fur  la  conduite  de 
l’homme.  Il  obferve  l’homme  , il  le  connoît , 
il  voit  fes'  fautes  , il  ne  tient  point  le  coupable 
pour  innocent  ; mais  il  ejl  pitoyable , miféricor- 
dicux , abondant  en  rtiiféricorde.  Ce  n’eft  point 
'le  Dieu  des  Philofophes , qui  ne  fe  mêle  pas 
de  ce  qui  fe  paffe  fur  la  Terre  (b)  : Il  regarde 
des  deux,  il  voit  tous  les  enfans  des  hommes. 
Il  prend  garde  du  lieu  de  fa  demeure  fur  tous 
les  habitant  de  la  Terre  (c).  Les  voies  de  l’hom- 
me font  devant  les  yeux  de  l’Eterncl , & il  péfe 
toutes  fes  démarches  (d).  Il  fonde  le  cœur  & il 
éprouve  les  reins  ; même  pour  rendre  à chacun 
félon  fon  train  , & félon  le  fruit  de  fes  allions 
fe).  Mais  il  garde  la  miféricorde  juf qu’en  millè 
générations , H ôte  l'iniquité , le  crime  & le  pé- 
ché. Il  eft  un  Dieu  plein  de  bonté , un  Dieu 
pitoyable  , qui  aime  l’homme , qui  aime  le 
pécheur  , qui  ne  veutpoint  fa  mort , mais  qu'il 

(a)  F.xod.  XXXIV.  6 & ?•  (b)  Les  Epicuriens. 

: (c)  FC  XXXIII.  1?.  (d)  Prov.  Vi  il. 

(e)  Jérém.  XVII.  10. 
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fe  convertijfe  & qu’il  vive , qui  voudrait  que 
toutes  les  générations  puflenr  éprouver  les  effets 
de  fa  ntiféricorde  , 8c  ne  faire  fentir  la  peine 
dûe  au  péché  à aucune  génération.  C’eft  - là 
le  fens  naturel  de  ces  paroles  : qui  garde  la  mi- 
féricorde  jufqu'en  mille  générations , & qui  pu- 
nit l’iniquité  des  peres  fur  les  enfans  & fur  Us 
enfans  des  enfans , jufqu’à  la  troifieme  & à la 
quatrième  génération.  Ces  paroles  ne  doivent 
point  être  prifes  à la  lettre  ; elles  doivent  être 
expliquées  par  les  premières  idées  qu’exprime 
le  beau  paitage  qui  nous  occupe  , l 'Eternel , le 
Dieu  fort , pitoyable , tardif  à tolère , abondant 
en  miféricorde.  Le  ; Dieu  pitoyable  , tardif  à 
colère  , abondant  en  miféricorde,  ne  punit  pas 
réellement  les  enfans  pour  les  fautes  des  peres. 
Il  peut  avoir  établi  dans  le  Monde  des  rap- 
ports , en  conféquence  defquels  les  Enfans 
éprouvent  des  fuites  défagréables  des  fautes 
de  leurs  Peres  ; mais  ces  fuites  ne  font  pas  des 
punitions  ; ce  font  des  épreuves  utiles , des  le- 
çons très-propres  à prévenir  , dans  les  enfans  , 
les  effets  de  la  contagion  dangereufe  du  mau- 
vais exemple  des  Peres  : ce  font  des  dilpenfa- 
tions  dont  nous  admirerions  la  fagelfe  £c  la 
bonté,  fi  nous  pouvions  embrafTer  d’un, coup 
-d’œil  le  plan  dont  elles  font  partie  : -npus  y,  » 
•cocon  no*  trions  cette  juftice  , cette  équité  du 
Juge  de  toute  la  Terre  , qui  dit  dans  fos  Loix 
preferites  parMoyfe  : On  ne  fera  point  mourir 
dès  Peres  pour  les  Enfans  ; on  ne  fera  point  aufji 
mourir  les  Enfans  pour  les  Peres  ; mais  on  fera 

M t . 
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mourir  chacun  pour  fon  péché  ( a ).  C’eft  ce  qui 
eft  expofé  avec  la  plus  grande  force  dans  tout 
le  Chapitre  XVIII  d’Ezechiel.  Ecoutez , par 
exemple  , ce  qui  eft  dit  dans  le  verfet  zo  : 
L'ame  qui  péchera  fera  celle  qui  mourra  ; le  fils 
ne  portera  point  l’iniquité  du  pere  , & le  pere  ne 
portera  point  l’ iniquité  du  fils  ] la  jujlice  du 
]ufle  fera  fur  lui , & la  méchanceté  du  méchant 
fera  fur  lui.  C’eft-là  aufli  le  vrai  commentaire 
des  mêmes  expreflions , qui  fe  trouvent  dans 
le  fécond  Commandement  du  Décalogue  , & 
qui  pourroient  d’abord  préfenter  à l’efjprit  un 
fens  peu  conforme  aux  idées  que  la  Raifon  & 
la  Révélation  nous  donnent  de  la  Juftice  & de 
la  Bonté  de  l’Etre  Suprême. 

Il  faut  donc , pour  les  bien  entendre , y join- 
dre les  confidérations  que  nous  venons  de  faire 
furie  partage  qui  nous  occupe , & les  idées 
exprimées  dans  le  Décalogue  même  , par  lef- 
quelles  nous  voyons  que  les  Enfans  qui  font 
punis,  font  ceux  feulement  qui  haijfent  l'éter- 
nel , 8c  que  ceux  qui  éprouvent  fa  miféricor- 
de,  font  ceux  qui  reviennent  à lui , qui  l’ai- 
ment Ù qui  gardent  fes  Commandement. 

Toutes  ces  idées  de  la  Grandeur , de  la  Bon- 
té , de  la  Miféricorde  , de  la  Juftice  de  Dieu, 
* font  confirmées  dans  un  grand  nombre  de  paf- 
fages  des  livres  de  Moyfe.  L’Eternel  y eft  tou- 
jours repréfenté  comme  le  feul  Dieu  , comme 
Grand  , Puiflant , Jufte  & Bon.  L’Eternel  vo- 
tre Dieu  , dit-il  aux  Ifraélites , e/l  le  Dieu  dey 

(a)  Deut.  XXIV.  t6. 
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Dieux,  & le  Seigneur  des  Seigneurs,  le  frort , le 
Grand  , le  Puiffant  & le  Terrible  , qui  n'a  point 
d’égard  à l’apparence  des  perfonnes  (a).  Il  dit  y 
en  le  célébrant  dans  Ton  Cantique  : J'invoque- 
rai le  nom  de  l'Eternel  : Célébre\  la  grandeur  de 
notre  Dieu.  L’œuvre  du  rocher  ejl  parfaite  : car 
toutes  fes  voies  font  la  juflice  même.  Le  Dieu 
fort  ejl  vérité  ù fans  iniquité  ; il  ejl  jufie  & 
droit,  (b). 

Ce  n’eft , mes  Enfans  , que  dans  les  livres 
de  Moyfe  8t  dans  d'autres  livres  des  Ecrits 
Sacrés , que  vous  trouverez  ce  vrai  8t  ce  fu- 
blime  , qui  parle  de  l’Etre  Suprême  d’une  ma- 
nière conforme  au  langage  que  font  entendre 
les  Ouvrages  de  la  Nature.  Moyfe  joint  à la 
beauté  , à la  vérité  des  idées  , les  fentimens 
qu’elles  doivent  naturellement  élever  dans  le 
cœur.  Il  reveille  ces  fentimens  qui  ont  été  mis 
dans  le  cœur  de  l’homme  par  l’Auteur  de  la 
Nature:  Il  les  anime,  il  s’en  fert  pour  porter’ 
le  peuple  qu’il  conduit , aux  devoirs  qu’exige 
pour  fon  bonheur  , le  Grand  Etre  dont  il  lui 
parle.  Maintenant  donc  , lui  dit- il,  o lfraél  , 
que  demande  L’Eternel  ton  Dieu  de  toi , fmon 
que  tu  craignes  l’Eternel  ton  Dieu  , que  tu  mar- 
ches dans  toutes  fes  voies , que  tu  l’aimes , & que 
tu  ferves  l’Eternel  ton  Dieu , de  tout  ton  cœur 
& de  toute  ton  ame , en  obfervant  les  Comman- 
demens  de  l’Eternel  & fes  Statuts  que  je  te  don- 
ne aujourd’hui , afin  que  tu  fois  heureux  ( c ).  ■ 

I 

{a)  Deut.  X.  17.  (b)  Deut.  XXXII.  J & 4- 

(t)  Deut.  X.  ij  , ij. 
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Vous  voyez  quels  font  les  hommages  dûs  à 
l’Eternel;  il  faut  le  craindre  , il  faut  l'aimer  r 
il  faut  marcher  dans  toutes  fes  voies , c’eft-à-di- 
re  , obferver  fes  Commandemens  b fes  Statuts  ; 
il  faut  le  fervir,  non  uniquement  par  des  aftes 
extérieurs  , mais  il  faut  le  fervir  de  tout  fort 
cœur  b de  toute  fon  ame  , par  les  fentimens , 
par  une  bonne  conduite.  Vous  voyez  quelle 
efl:  la  fuite  de  cette  bonne  conduite  ; quelle  efl 
le  but  que  fe  ptopofe  , dans  fa  bonté , le  Maî- 
tre qui  donne  fés  Commandemens  , c’eft  que 
l'on  foit  heureux. 

Tel  efl:  le  fond  de  la  doârine  8t  de  la  mo- 
rale de  Moyfe.  Il  ne  celle  de  revenir  à ces  gran- 
des idées , ÔC  à ces  belles  maximes.  Il  en  fait 
fentir  futilité , la  beauté , la  fimplicité.  L’Eter- 
nel ton  Dieu  , dit-il  au  Peuple  d’Ifraël , pren- 
dra plaijïr  de  nouveau  à te  faire  du  bien , com- 
me il  a pris  plaijïr  à faire  du  bien  à tes  Peres  ; 
quand  tu  obéiras  a la  voix  de  l’Eternel  ton 
Dieu  , en  gardant  fes  Commandemens  b fes  Or- 
donnances , écrites  dans  ce  livre  de  la  Loi  ; quand 
tu  te  convertiras  à l'Eternel  ton  Dieu  , de  tout 
ton  cœur  b de  toute  ton  ame  : Car  ce  Comman- 
dement que  je  te  prefcris  aujourd'hui , n'ejl 
point  trop  élevé  au-deffus  de  toi,  b il  n'ejl  point 
i éloigné  de  toi  (a).  Car  cette  parole  efl  fort  pro- 
che de  toi  ; elle  ejl  dans  ta  bouche  b dans  ton 
cœur  , afin  que  tu  V accompliffe  (b). 

Si  l’on  entre  dans  le  détail  des  Loix  de  Moy- 
fe, on  y trouve  par  tout  ces  principes  de  bon- 

fa)  Deut.  XXX.  p,  io,  il.  (*)  f.  14. 
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té , d’équité,  de  juftice,  qui  font  la  bafc  de  la 
morale  naturelle  & de  celle  de  l’Jïvangile. 
Suivant  ces  principes , tous  les  hommes  font 
freres  ; ils  doivent  régler  leurs  fentimens  en- 
vers leurs  freres , fur  ceux  qu’ils  ont  pour  eux- 
mêmes.  Ils  doivent  éloigner  tout  fentiment  de 
haine  & de  vengeance.  Tu  ne  haïras  point  ton 
frere  dans  ton  cœur.  Tu  ne  te  vengeras  point  y 
Cf  tu  ne  garderas  point  de  reffenliment  contre 
les  enfans  de  ton  peuple  ; mais  tu  aimeras  ton 
prochain  comme  toi-même.  Je  fuis  l'Eternel  (a). 
Vous  voyez  que  c’eft  dans  le  cœur  qu’il  place 
le  devoir , dans  le  fentiment , dans  l’effet  du 
fentiment. 

Tu  n'opprimeras  point  ton  prochain , Cf  tu  ne 
le  pilleras  point  (t).  C’cft-Ià  le  devoir  le  plus 
prenant  ; celui  qui  eft  di&é  par  le  fentiment 
d’équité  le  moins  approfondi.  Mais  ce  n’eft 
pas  là  où  la  Loi  de  Moyfe  permet  que  l’on  s’en 
tienne.  Elle  veut  que  l’on  falle  du  bien  au  pro- 
chain , que  l’on  foit  fenfible  à fon  état , que 
l’on  entre  dans  fes  circonftances.  Tu  ne  feras 
point  de  tort  au  mercénaire , qui  efl  pauvre  Cf 
indigent , d'entre  tes  freres  , ou  d’entre  les  étran- 
gers qui  demeurent  dans  ton  pays , dans  quel- 
qu'une de  tes  demeures.  Tu  Lui  donneras  fon  fa - 
laire  le  jour  meme  qu'il  aura  travaillé , avant 
que  le  foleil  fe  couche  : car  il  ejl  pauvre  , Cf  e'ejl 
à quoi  fon  ame  s’attend  (c). 

Voyez  comment  cette  Loi  parle  au  cœur  , 

/ 

(a)  Levic.  XIX.  17 , 18.  (b)  Lev.  XIX.  IJ. 

(c)  Deut.  XXiV.14. 15. 
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comment  elle  eft  puifée  dans  la  belle  Nature, 
comment  elle  exprime  la  Bonté  de  Ton  Au- 
teur. C’eft  le  même  fentiment  que  vous  trou- 
vez un  peu  plus  haut , à l’égard  des  gages  que 
l’on  peut  exiger  du  prochain  pour  une  chofe 
dûc.  Tu  n'entreras  point , eft -il  dit,  dans  fa 
maifon  pour  prendre  un  gage , mais  tu  te  tien- 
dras dehors , & l'homme  à qui  tu  as  prête  , ap- 
portera le  gage  dehors  (a).  C’eft  avec  douceur , 
avec  ménagement  que  cette  Loi  vent  que  l’on 
fafle  valoir  Ton  droit.  Elle  va  encore  plus  loin , 
elle  veut  qu’on  ufe  de  compaflion  & de  bonté 
envers  ceux  dont  on  a reçu  des  gages  : car 
elle  ajoute  , Et  fi  l'homme  ejl  pauvre  , tu  ne  te 
coucheras  point  ayant  encore  fon  gage  : mais , 
tu  ne  manqueras  point  de  lui  rendre  le  gageaujfi- 
tôt  que  le  foleil  fera  couché , afin  qu’il  couche 
dans  fon  habit  ù qu’il  te  bènijfe  (b).  Car  c'efi 
fa  feule  couverture , c ejl  fon  vêtement  pour  cou- 
vrir fa  peau.  Où  coucheroit-il  (c)  ? 

Eft-il  poflîble  de  parler  au  cœur  avec  plus 
d’énergie  que  le  fait  cette  Loi  ! Elle  tranfpor- 
te  celui  qui  doit  l’obferver  dans  la  place  de 
celui  fur  lequel  il  a quelque  droit.  Elle  lui  fait 
fentir  la  triftefie  de  fon  état , 8t  ce  qu’il  y a 
de  doux  dans  la  compaflîorl  qu’on  lui  témoi- 
gne. 

La  Loi  n’étend  pas  l’exercice  du  droit  juf. 
qu’à  autorifer  ce  qui  pourroit  nuire  efientiel- 
lement  au  prochain.  Elle  lui  laiffe  fes  moyens 

f.  io , ii.  (b)  Deut.  XXIV i ii.  13.' 

(c)  Exod.  XXII.  27, 


2cci  by  Google 


naturelle  & révélée.  Disc.  XI.  185 

de  fubfiftancc.  Elle  veut  qu’on  fe  plaife  à les 
lui  tailler.  On  ne  prendra  point  pour  gage,  dit- 
elle  , les  deux  meules  , non  pas  même  la  meule 
de  dejfus , parce  quon  p rendroit  pour  gage  la 
vie  de  fon  prochain  (a).  Elle  infpire  par  tout 
là  compaftion  , la  bonté  due  aux  malheureux: 
Tu  ne  pervertiras  point  le  droit  d'un  étranger  , 
ni  d'un  orphelin  , & tu  ne  prendras  point  pour 
gage  l'habit  d'une  veuve  (b). 

Pour  animer  le  fentiment , le  Légiftatcur 
exhorte  les  Ifraélites  à rentrer  en  eux-mêmes, 
à fe  rappeller  le  trifte  état  dans  lequel  eux  ou 
leurs  Peres  ont  été , & les  délivrances  qu’ils 
ont  obtenues.  Et  tu  te  fouviendras , dit- il , que 
tu  as  été  efclave  en  Egypte , & que  l'Eternel  ton 
Dieu  t'a  racheté  de-là.  C'ejl  pourquoi  je  te  com- 
mande défaire  ces  ehofes  (c). 

Vous  avez  fouvent , mes  Enfans , joui  du 
plaifir  de  voir  les  biens  de  la  Terre  prêts  à 
être  cueillis , & à répandre  l’abondance.  Vous 
avez  vu  , avec  délices  , les  campagnes  dorées 
par  les  moiflons,  les  arbres  couverts  de  fruits, 
dont  les  branches  paroilîent  fe  bailler  pour 
inviter  à les  cueillir  , & les  vignes  étaler  ceux 
qu’elles  portent.  L’idée  de  jouir  feuls  de  ces 
biens , feroit  pour  vous  une  idée  trifte.  Cette 
abondance  qui  nous  invite  à en  jouir , nous 
invite  à les  communiquer.  Le  cœur  ne  peut 
fentir  la  bonté  de  l’Auteur  de  la  Nature  qui 
les  donne , fans  être  animé  du  delir  de  les 

(a)  Deut.  XXIV.  6.  (h)  ÿ.  174 
Deut.  XXIV.  i3. f 
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répandre.  La  première  occafion  qui  fe  pré- 
fente  de  fuivre  des  mouvemens  fi  doux  8c  fi 
naturels , c’eft  dans  le  tems  même  de  la  récol- 
te. On  fe  hâte  d’en  jouir , en  cherchant  les 
occafions  d’en  faire  part  à d’autres.  Et  fi  l’in- 
digent fe  préfente , on  lui  ouvre  fes  champs 
avec  plaifir , afin  qu’il  y puiffe  glaner  les  épis 
que  le  moifionneur  a laides  en  arriére.  Ce  font 
ces  fentimens  qui  ont  diâé  des  Loix  à Moyfe  ; 
ces  fentimens  qui  auraient  paru  à des  Légifia- 
teurs  ordinaires  fort  éloignés  de  l’objet  de  la 
Légiflation.  Quand  tu  feras  ta  moiffon  dans  ton 
champ  , & que  tu  y auras  oublié  quelques  poi- 
gnées d’épis , tu  ne  retourneras  point  pour  les 
prendre  , mais  cela  fera  pour  l’étranger , pour 
l’orphelin  & pour  la  veuve  , afin  que  l’Eternel 
ton  Dieu  te  bénijje  dans  toutes  les  œuvres  de 
tes  mains.  Quand  tu  fecoueras  tes  oliviers , tu 
n’y  retourneras  point  pour  chercher  branche  après 
* branche  ; mais  ce  qui  refiera  fera  pour  l’étran- 
ger , pour  l'orphelin  & pour  la  veuve.  Quand 
tu  vendangeras  ta  vigne , tu  ne  grapilleras  point 
les  raifins  qui  feront  demeurés  apres  toi  : mais 
cela  fera  pour  l’étranger , pour  l'orphelin  Cf  pour 
la  veuve.  Et  tu  te  fouviendras  que  tu  as  été  ef- 
clave  au  Pays  d'Egypte  ; c'efi  pourquoi  je  te  com- 
mande défaire  ces  chofes  (a). 

Reconnoilfez-là , en  effet , une  Législation 
qui  n’aboutit  pas  feulement  à maintenir  dans 
l’Etat  l’ordre  8c  la  profpérité.  Elle  tend  à ex* 

(a)  Deut.  XXIV,  i?,  zo,  zt , z*.  Lev.  XIX.  p. 
XXIII.  zz. 
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citer  la  bienfaifance  entre  tous  les  membres 
delà  fôciété.  Les  autres  Légillateurs  regar- 
dent ce  bel  objet  comme  étranger  aux  Loix 
civiles  ; &.  il  elt  un  objet  de  la  plus  grande 
importance  dans  la  Légiflation  Mofaïque.  Elle 
entre  dans  les  circonftances  les  plus  particu- 
lières fur  cette  grande  vertu  , qui  fait  le  bon- 
heur des  Sociétés.  Elle  veut  qu’elle  foit  dans 
le  cœur , qu’elle  ait  pour  principe  le  fentiment, 
que  le  bienfaiteur  fe  mette  dans  la  circonftan- 
ce  de  l’indigent,  qu’il  fe  rappelle  les  faveurs 
qu’il  a reçues , St  qui  doivent  fervir  à toucher 
fon  cœur  en  faveur  des  autres  : car  tu  te  fou- 
viendras  que  tu  as  été  efclave  en  Egypte  , dit 
Moyfe  ; c’ejl  pourquoi  je  te  commande  ces 
chofes. 

C’eft  dans  ce  même  efprit  qu’il  preferit  d'ai- 
mer l'étranger , c’eft  à-dire,  de  lui  faire  du 
bien  , de  le  traiter  comme  l’on  voudroit  être 
traité  dans  des  circonftances  pareilles.  Il  fait 
confidérer  aux  Ifraélites  qu’en  obfervant  ce 
Commandement , ils  imiteront  Dieu  lui  - mê- 
me, 6c  ils  exprimeront  la  reconnoillance  qu’ils 
doivent  avoir  pour  fes  bontés.  L’Eternel  votre 
Dieu , leur  dit-il , aime  l’étranger  pour  lui  don- 
ner de  quoi  fe  nourrir  ù de  quoife  vêtir.  Vous 
aimerez  donc  l'étranger , car  vous  aveq  été  étran- 
gers au  Pays  d’Egypte  (a).  L’étranger  qui  de- 
meure avec  vous  fera  comme  celui  qui  ejl  né 
parmi  vous  : vous  l'aimerei  comme  vous-mê- 

mes : car  vous  aveç  été  étrangers  au  Pays  d'E- 
gypte. Je  fuis  l’Eternel  votre  Dieu  (b). 

(0)  Peut.  X.  18 , 17.  (b)  Levitiq.  XIX.  34. 
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C’eft  ainfi  qu’il  rapproche  les  hommes  Ier 
uns  des  autres  , 8c  qu’il  excite  en  eux  les  fen- 
timens  que  le  frere  doit  à fon  frere.  Il  met  le 
pauvre  , la  veuve,  l’orphelin  & l’étranger  fous 
la  prote&ion  des  Loix  ; il  veut  même  qu’ils 
aient  une  place  dans  le  cœur  de  leurs  fem- 
blables. 

Il  ne  parle  pas  feulement  en  Légiflateur 
qui  ordonne  Sc  qui  menace  ; il  veut  exciter  le 
fentimenr,  il  veut  perfuader  en  touchant  le 
cœur , en  lui  montrant  l’objet  de  fa  bienfai- 
fance  fous  fon  vrai  point  de  vue.  Quand  ton 
frere , dit-il,  fera  devenu  pauvre , & qu’il  te 
tendra  fes  mains  tremblantes , tu  le  foutiendras  ; 
y même  l'étranger  & l'habitant , afin  qu’il  vive 
avec  toi.  Tu  ne  prendras  point  de  profit  de  luif 
ni  d’intérêt  ; mais  tu  craindras  ton  Dieu , & ton 
frere  vivra  avec  toi  ( a ). 

Aucun  état  n’eft  oublié  dans  les  Loix  de 
Moyfe.  Il  fait  fentir  que  tous  les  hommes 
font  les  objets  de  la  Bonté  du  Dieu  de  la  part 
duquel  il  parle  ; que  les  différences  que  met- 
tent entr’eux  leurs  circonftances  extérieures  , 
ne  doivent  point  les  empêcher  de  fe  confidé- 
rer  comme  freres.  La  Loi  même  leur  donne 
ce  nom  de  frere , qui  doit  fervir  à rappeller 
les  liaifons  les  plus  étroites  , 8c  une  véritable 
égalité.  Le  ferviteur,  l’efclave  même  font  dans 
ce  cas.  Tu  ne  leur  feras  point , eft-il  dit , un 
Maître  rigoureux  , mais  tu  craindras  ton  Dieu 
(b).  Dieu  lui-même  les  prend  fous  fa  protec- 
tion , 6 C déclare  qu’ils  font  fes  ferviteurs  (c).. 

( a ) LeWt.  XX/.  3 J , 36.  (h)  Lev.  XXV-  45» 

(c)  f.  4Z. 
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Un  tems  eft  marqué  , par  la  Loi  de  Moy- 
fe  , dans  lequel  tous  les  ordres  de  la  Société 
doivent  être  raflemblés  , 8c  fe  réjouir  enfem- 
ble , . en  témoignant  à l’Eternel  leur  recon- 
noiflance , pour  la  bénédi&ion  accordée  à 
leurs  travaux  par  une  abondante  récolte.  Tu 
feras  la  fête  des  tabernacles  pendant  fept  jours  , 
après  que  tu  auras  recueilli  les  revenus  de  ton 
aire  b de  ta  cuve.  Et  tu  te  réjouiras  pendant  la 
fêtefolemnelle  , toi , ton  fils , ta  fille , ton  fer - 
viteur  , ta  fervante  , le  lévite  , l’étranger  , l'or- 
phelin ù la  veuve  qui  font  dans  tes  portes  (a). 

Tous  font  reflemblés  devant  l’Eternel,  com- 
me fos  enfans  communs  8c  comme  freres.  Ils 
reconnoiffent , en  fe  réjouiflant  enfemble  du 
fuccès  des  récoltes , 8c  en  participant  en  com- 
mun à leurs  fruits  , que  les  biens  que  leur  ac- 
corde l’Auteur  de  la  Nature,  font  deftinés  par 
fa  Bonté  à tous  ceux  qui  font  raüemblés  par 
fes  ordres  pour  en  jouir  en  fa  préfence  , 8c 
pour  lui  en  témoigner  folemnellement  leur 
gratitude. 

C’eft  pour  exciter  dans  les  Ifraélites  les  mê- 
mes fentimens  d’humanité  , de  tendrefle  8c  de 
fenfibilité  pour  leurs  femblables , dans  quel- 
ques rangs  qu’ils  foient , qu’il  eft  ordonné  que 
le  jour  du  repos  foit  obfervé  par  tous  égale- 
ment , 8c  qu’il  eft  dit  d’une  manière  fpéciale , 
que  c’eft  afin  que  ton  ferviteur  fit  ta  fervante  fe 
repofent  comme  toi  ; & que  tu  te  fouviennç  que 
tu  as  été  efclave  en  Egypte  ( b ). 

• • : . » . . . . . . 1 

(a)  Deut,  XVI.  13  , 14.  (t)  *D eut.  Y«i4>  ïf.' 
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Cette  attention  de  procurer  du  repos  à tout 
ce  qui  travaille,  eft  portée  même  jufqu’à  ordon- 
ner que  les  animaux  fe  repofent  ce  joyr-là.  Le 
Légillateur  fuit , On  peut  dire  , pas  à pas  la 
Nature  : il  n’oublie  aucun  des  traits  de  bonté 
que  fon  Auteur  a marqués  dans  le  cœur  de 
l’homme  , 8tqùi  font  autant  de  caraâéres  qui 
nous  expriment  cette  bonté  qu’il  a empreinte 
dans  tous  fes  Ouvrages.  Je  n’ai  pas  befoin  de 
vous  rappellerune  expérience  que  vous  avez  fai- 
te tant  de  fois;  comment  vous  avez  éprouvé  en- 
vers les  Animaux  ces  mouvemens  de  pitié  St  de 
compaflion , dont  nous  avons  eu  tant  occafion 
de  fentir  la  beauté  8t  Futilité  , en  parlant  des 
fetitimens  que  la  Nature  a mis  dans  nos  cœurs 
pour  les  hommes.  Vous  avez  même  fouvent 
fenti  qu’il  y a un  plailir  naturel  à faire  du  bien 
aux  Animaux  ; St  vous  regarderiez  comme  une 
vraie  cruauté  , l’indifférence  pour  leurs  fouf- 
frances , St  encore  plus  le  plailir  barbare  de 
les  tourmenter.  J( 

Je  pourrois  pouffer  beaucoup  plus  loin  les 
eonfidérations  dont  je  viens  de  vous  occuper, 
Ji  je  tapportois  toutes  les  Loix  politiques  8t 
civiles,  dans  lefquelles  la  bonté  , la  douceur 
£t  la  juftice  font  exigées  , dans  les  différentes 
circonftances  qui  fepréfentent  dans  la  Société. 

. vJe  parlerois  de  la  modération , de  la  bonté 
& de  la  générofité  quelles  exigent  pour  les 
débiteurs  ; de  la  manière  dont  elles  ordonnent 
que  les  Juges  rendent  la  juftice  ; du  refpeéf 
dû  aux  vieillards  St  de  l’attention  que  méritent 
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les  fourds  & les  aveugles  ; des  foins  que  l’on 
doit  prendre  de  ce  qui  appartient  aux  autres , 
& même,  faites -y  bien  attention  , à ceux  qui 
font  nos  ennemis.  Si  tu  rencontre  le  bœuf  de 
ton  ennemi  ou  fon  âne  égaré  , tu  ne  manqueras 
point  de  le  lui  ramener.  Situ  vois  l’âne  de  celui 
qui  te  hait  abattu  fous  fon  fardeau  , donne-toi 
garde  de  L'abandonner  ; tu  ne  le  laijferas  point 
là  ( a ).  La  même  Loi  fe  trouve  répétée  dans  le 
Deutéronome  ( b ) : mais  le  terme  de  fme  y 
eft  employé  au  lieu  de  celui  d'ennemi.  La  Loi 
eft  certainement  la  même  ; & ces  mots  de 
frere  & d’ennemi  expriment  le  même  objet  : 
ce  qui  nous  apprend  que  la  rélation  d’ennemi 
ne  détruit  point  celle  de  frere  , celle  de  pro- 
chain. Cette  Loi , qui  ordonne  de  prendre 
foin  du  bœuf  & de  l’àne  de  fon  ennemi  , ne 
doit  nullement  être  confidérée  comme  étant 
bornée  à ces  circonftances  particulières.  On 
doit  la  confidérer  comme  exprimant , par  cet 
exemple , comment  il  faut  agir  à l’égard  de 
tout  ce  qui  intérelfe  les  ennemis.  Et  vous  voyez 
qu’il  n’eft  pas  queftion  ici  dations  purement 
extérieures  , qu’il  s’agit  du  fentiment  qui  les 
diûe  ; ÔC  que  par  conféqucnt  cette  Loi  fait  en- 
tendre que  l’on  fte  doit  pas  haïr  fon  ennemi  , 
& même  que  l’on  doit  l’aimer.  C’eft  dans  cet 
efprit  que  Salomon  l’erttend  dans  fes  Prover- 
bes , lorfqu’il  dit  r Si  celui  qui  te  hait  fouffre 
de  la  faim , donne-lui  du  pain  pour  le  raffafier  ; 
s'il  ejl  prejfé  de  la  foift  donne-lui  de  l’eau  & le 

(a)  Exod.  XXIII.  4 , f.  ( b ) XXII.  1 , 4. 
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défaltère  ; ainjl  tu  étoufferas  fa  haine  fous  te 
poids  de  tes  bienfaits , Ü L'Eternel  fera  ton  rému- 
nérateur (a). 

Vous  pouvez  juger  de-là  , mes  Enfans , que 
la  Loi  Mofaïque  n’eft  point  à cet  égard  oppo- 
sée à celle  de  l’Evangile.  Et  comment  pourroit- 
elle  l’être  ? La  Loi  l’Evangile  viennent  éga- 
lement de  l’Auteur  de  la  Nature  , du  Pere 
commun  des  hommes  ; elles  font  également 
fomÜées  fur  les  mêmes  principes  ; elles  nepour- 
roient  différer  que  par  des  circonftances  ex- 
térieures , & non  par  ce  qui  tient  à l’effence 
de  l’homme , St  à celle  de  l’Etre  Suprême , 
de  l’Etre  tout  bon  , tout  parfait. 

Lorfque  Jéfus  - Chrift  dit  : Vous  avei  appris 
qu’il  a été  dit,  roui  aimere\  votre  prochain , ü 
vous  haïreç  votre  ennemi  ( b ) , il  cite  une  glofe 
des  Doâeurs  Juifs  , qui  abufoient  de  quelques 
expreflîons  des  livres  de  Moyfe  ; il  cenfure  , 
on  peut  dire,  cette  glofe  , St  il  apprend  en- 
fuite  quelle  eft  la  Loi  éternelle  de  la  bienveil- 
lance, qui  s’étend  à tous  les  hommes , fans  en 
excepter  les  ennemis.  Il  a éclairci , renforcé 
le  précepte  de  l’amour  des  ennemis,  par  fes  le- 
çons ÔC  par  fon  exemple  ; il  en  a fait  à cet  égard 
un  Commandement  nouveau  : ce  Comman- 
dement étoit  négligé  , oublié  parmi  les  Juifs  ; 
il  le  rappelle,  il  en  fait  fentir  toute  la*beauté, 
il  en  moutre  toute  l’utilité.  11  éclaircit,  il  étend 

tous 

' (a)  Provr.  XXir.  il. 

(b)  Matt.  V.  4S. 
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tous  les  préceptes  moraux  de  la  Loi.  C’eft  le 
grand  Prophète  , tel  que  Moyfe  , que  l’Eter- 
nel  devoir  fufciter  ; c’eft  le  Prophète  auquel 
Moyfe  renvoie  , qui  devoit  expliquer  , éten- 
dre , accomplir  ce  qu’il  y avoit  de  plus  parfait 
dans  la  Loi.  C’eft  le  Prophète  dont  Moyfe  a 
dit  : Ecoute^-le. 
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DISCOURS  XII. 

Suite  fur  la  Beauté  & P Excellence  de  la 
Doclrine  & des  Loix  de  Moyfe. 


ÎE  fuis  occupé  à vous  faire  connoître  les  Loix 
que  Moyfe  a données  au  Peuple  d’Ifraël. 
Ce  que  je  vous  ai  expofé  dans  le  Difcours  pré- 
cédent, a dû  vous  en  faire  fentir  de  plus  en 
plus  la  beauté.  Vous  avez  vu  qu’elles  font  fon- 
dées fur  (a  Nature  , qu’elles  partent,  fi  je  puis 
parler  ainfi , des  belles  affeâions  que  le  Créa- 
teur de  l'homme  a mifes  dans  foi»  cœur , qu’el- 
les exigent  fur-tout  cette  bonté  , cette  bien- 
veillance dont  l’homme  ett  naturellement  ani- 
mé, 8c  qu’il -découvre  dans  un  degré  infini , 
dans  l’Etre  qui  l’a  fait,  & qui  l’a  fait  pour  être 
heureux  par  ces  vertus. 

Telle  eft  en  général  la  nature  des  Loix  de 
Moyfe.  Elles  font,  outre  cela,  appropriées 
au  cara&ére  8c  aux  circonftances  du  Peuple 
auquel  elles  ont  été  données.  Ce  peuple , com- 
me je  vous  l’ai  déjà  dit , s’étoit  formé  en  Egyp- 
te, au  milieu  d’uneNation  idolâtre.  S’il  n’avoit 
pas  adopté  les  faux  Dieux  des  Egyptiens  , s’il 
n’avoit  pas  admis  le  culte  qu’ils  leur  rendoient, 
il  paroît , au  moins , par  tout  ce  que  nous  fa- 
vons  de  fes  difpofitions , qu’il  n’étoit  point 
rempli  , comme  il  auroit  dû  l’être  , de  l’idée 
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du  Créateur  des  Cieux  8c  de  la  Terre  , du, 
Dieu  de  fes  Peres , dont  la  connoiffance  lui 
avoit  été  tranfmife  par  la  tradition  la  plus  sûre, 
qui  lui  confirmoit  ce  que  fes  fentimens  8ç  tou- 
te la  Nature  lui  faifoient  entendre. 

Les.  Loix  , les  leçons  de  Moyfe  tendoienr 
donc  d’abord  à éloigner  le  Peuple  d’Ifraël  de 
l’idolâtrie  ; 8c  c’eft  en  l’éloignant  de  l'idolâ- 
trie , qu’il  pouvoit  parvenir  à en  éloigner  la 
corruption  des  mœurs , qui  eft;  une  fuite  bien 
naturelle  de  la  corruption  des  principes.  La 
morale  ne  fauroir  être  pure  au  milieu  d’un  peu- 
ple idolâtre  , d’un  peuple  dans  lequel  les  ef- 
prits  ne  font  pas  remplis  de  l’idée  du  Créateur 
8c  du.  Gouverneur  unique  du  Monde  ; idée  qui 
doit  toujours  influetj  plus  ou  moins , à propor- 
tion qu’elle  régne  dans  les  âmes  avec  plus  ou 
npoins  de  pureté  8t  de  force. 

C’eft  fur  la  Morale  , c’eft  fur  le  fen.timent 
que  devoit  fur-tout/induer  la  f-oi  dç  Moyfe  , 
comme  je  vous  f’ai  fait  voir  dans  le.  Difcours 
précédent  : ç.’eft  pa^  la  crainte  du,  v.rajj  Dieu  , 
que  le  Peuple  d’Ifraël  devoir  être  conduit  à 
l’obéiflance  due  à fçs  Statuts  $C  à,  fçs  Ordon- 
nances ; fcc  ç’e^  dans  le  ccpur  qy’eft  l.a  crainte, 
encore  plus  que  dans  l’efprit.  O,!  s'ils  avoient 
toujours , dit  Pieu  lui-même,  ce  meme  ccçur  pour 
me  craindre  Cf pour  garder  mes  Corjimandemens. 

Des  Loix  de  Moyfe  contenoiept;  encore  les 
Lpix  de  l’Etat , de  la  Société  quç  dévoient 
former  les  Ifraélites  dans  les  pays  dont  ils 
allouent  entrer  çn  pofleftion. 

De  corps  des  Loix  de  Moyfe  renferme  doac 
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des  Loix  morales  Sc  religieufes , ÔC  des  Loix 
politiques  ÔC  civiles.  Il  renferme , 'outre  cela  , 
des  Loix  rituelles.  Ces  Loix  rituelles  tenoient 
à la  Religion  ; elles  régloient  le  culte  exté- 
rieur ; êc  , à divers  égards , elles  avoient  rap- 
port aux  çirconftances  particulières  de  l’Etat 
des  Juifs , ÔC  au  but  qu’avoit  le  Légillateur  de 
les  éloigner  du  culte  idolâtre  des  peuples  au 
milieu  defquels  il  avoit  vécu,  ôc  de  ceux  au 
milieu  defquels  il  devoit  vivre. 

Je  ne  crois  pas  qu’il  foit  néceffaire  d’entrer 
ici  dans  un  grand  détail  fur  les  Obfervances 
extérieures , qui  font  l’objet  de  ces  Loix  ri- 
tuelles. Vous  favez  qu’elles  preferivoient  des 
fetes  folemnelles-:  vous  favez  que  ces  fêtes  ÔC 
les  cérémonies  qui  s’y  pratiquoient , avoient 
rapport  à des  événemens  remarquables,  dont 
la  mémoire  devoit  être  confervée  au  milieu 
des  Ifraélites.  Elles  dévoient  fervir  à leur  rap- 
peller  ôc  à apprendre  à leurs  enfans  les  déli- 
vrances miraculeufes  que  leur  Dieu  leur  avoit 
accordées;  les  bienfaits  fignalés  dont  il  les 
avoit  comblé.  C’eft  ce  qui  efl  exprimé  en  plu- 
fieurs  endroits  des  livres  de  Moyfe,1  ÔC  en 
particulier  dahs  ces  paroles  du  Deutéronome. 
Quand  ton  enfant  t'interrogera  à l'avenir,  di- 
fant  : Que  veulent  dire  ces  témoignages , ces 
flatuts  ù ces  ordonnances , que  l'Eternel  notfè  ' 
Dieu  nous  a préfentés  ? Alors  tu  diras  à ton  en-  ,, 
fant  : Nous  avons  été  efclaves  de  Pharaon  en  ' 
Egypte , & l'Eternel  nous  à tiré  d’Egypte  à main 
forte  ; & l'Eternel  a fait  fous  nos  yeux  des  pro- 
diges £r  des  miracles , qui  étoient  grands , & 
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qui  ont  caufé  de  grands  maux  en  Egypte  ,fur 
Pharaon  ù fur  toute  fa  maifon ; & il  nous  a 
fait  fortir  delà,  afin  de  nous  faire  entrer  ail 
pays  duquel  il  avoit  juré  à nos  Peres.,  & pour 
nous  le  donner  [a).  Ces  fêtes  étoient  des  mo- 
numens  des  Faits  merveilleux  qui  avoient  fervi 
à l'établi  flement  de  la  République  des  Hé- 
breux. En  leur  rappellant  ces  Faits , elles 
rappelloient  les  preuves  de  la  vérité  de  leur 
Religion  ; 8t  elles  fervoient  â exciter  dans  leur 
cœur  la  reconnoiflànce  due  à l’Etre  Suprême, 
pour  toutes  les  grâces  qu’il  avoit  répandues 
fur  eux. 

Les  làcrifices , les  oblations , 8t  tant  d’ob- 
fervanccs  extérieures  que  preferivoient  les  Loix 
rituelles , fervoient,  autant  que  nous  pouvons 
en  juger  , à rappeller  dans  l’efprit  des  Ilraéli- 
tes  les  grandes  délivrances  qui  leur  avoient  été 
accordées  ; à entretenir  dans  leur  cœur  les 
fentimens  de  reconnoiflànce  pour  les  biens 
qu’ils  recevoient  chaque  année  ; à les  occuper 
de  l’idée  que  le  péché  déplait  à l’Etre  Suprê- 
me dont  ils  dependoient , & à leur  faire  fen- 
tir  qu’ils  dévoient  y renoncer  pour  lui  devenir 
agréables.  Diverfes  Ordonnances  peuvent  auflï 
être  confidérées  , comme  aidant  à cette  po- 
lice , qui  tend  à conferver  dans  un  pays  l’or- 
dre , la  fanté  & la  profpérité. 

Autant  que  nous  pouvons  juger  de  chacune 
des  Loix  de  Moyfe  en  particulier,  8t  de  l’en- 
femble  qu’elles  forment  , nous  ne  pouvons- 

(a)  Dent.  VI.  10, 11 , zi  > xj. 
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qu’en  admiùer  la  beauté  ÔC  la  fagefle.  Il  eft 
beau  de  voir  réunir  , dans  un  même  corps  , 
les  Loix  de  l’Etat  ÔC  celles  de  la  Religion  : il 
eft  beau  de  voir  que  ces  Loix  font  unes , qu’el- 
les partent  du  même  principe , ÔC  qu’elles  ont 
la  même  fan&ion  : celle  du  Souverain  Maître 
des  hommes  ôc  de  toute  la  Nature.  Cette  fanc- 
tion  eft  exprimée  à la  tête  ou  à la  fin  des  Loix 
que  Dieu  donne  aux  Ifraélites.  Je  fuis  VEter- 
nel  ton  Dieu , qui  t'ai  . tiré  du  Pays  d'Egypte  , 
de  la  maifon  de  fervitude.  Tout  eft  exprimé 
dans  ces  paroles , Je  fuis  l’Eternel  ton  Dieu. 
Elles  font  fentir  aux  Ifraélites  , que  celui  qui 
va  parler  doit  être  écouté  , qu’il  doit  être 
craint,  qu’il  doit  être  obéi,  qu’il  doit  être 
aimé.  C’eft  ce  qu’emportent  naturellement  les, 
idées  qu’expriment  ces  paroles,  VEternel  ton 
Dieu  , c’eft-à-dire,  ton  Créateur , ton  Maître, 
ton  Bienfaiteur , l’Etre  Tout-Puiflant , la  four- 
ce  de  tout  bien , le  feul  Etre  dont  tu  puifle 
l’attendre.  ^Telles  font  les  idées  qui  font  répan- 
dues par  tout  à la  tête  ÔC  à la  fuite  des  Loix 
de  Moyfe.  Telle  eft  la  fan&ion  qui  eft  ajoutée 
à toutes  ces  Loix.  Ecoute  , lfraèl , VEternel 
notre  Dieu  ejl  le  feul  Eternel , dit  Moyfe  (à). 
Que  réfulte-t-il  de-là  ? Ce  qu’il  ajoute  : Tu  air 
meras  donc  VEternel  ton  Dieu , de  tout  ton 
cœur  .,  de  toute  ton  ame  & de  toutes  tes  for- 
ces (b).  Prend  garde  à toi  que  tu  n’oublies  VE- 
ternel , qui' t'a  tiré  du  Pays  d'Egypte , de  la 
maifon  de  fervitude  (c).  Tu  craindras  VEternel 

(.»)  Deut.  VI.  4-  00  f-  S.'.’  ' 
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ton  Dieu  G*  tu  le  ferviras , & tu  jureras  par  fort 
nom  ( a ). 

Cette  fan&ion  , Je  fuis  l'Eternel , n’eft  pas 
mife  feulement  au  commencement  ou  à la  fin 
des  Loix  générales , des  Loix  qui  pourroient 
être  confidérées  comme  -tenant  plus  direéle- 
ment  aux  grands  principes  de  la  morale  , de , 
l’ordre , de  la  vertu.  Elle  fe  trouve  aufli  jointe 
en  plufieurs  endroits  à des  Ordonnances  par- 
ticulières : celles , par  exemple , qui  fervoient 
à maintenir  la  régie  dans  l’Etat , 8c  à entre- 
tenir une  bonne  police  entre  les  diffcrens  or- 
dres de  perfonnes  qu’il  renferme.  Aucun  pou- 
voir humain  ne  pouvoit  difpenfer  de  ces  Loix 
émanées  de  l’Eternel.  Elles  croient  l’ouvrage 
de  fa  Sagefle  8c  de  fa  Bonté  ; 6c  elles  éroient 
appuyées  par  fa  Puiflance  infinie. 

Ce  qui  eft  vrai  à l’égard  des  Loix  données 
aux  Ifraélites , eft  vrai  à l’égard  des  Loix  en 
général.  Leur  fan&ion  , c’eft  l’Eternel  : c’eft 
lui  qui  les  a rendues  néceftaires  à l’ordre 
des  Sociétés  8t  au  bonheur  des  hommes  : 
c’eft  fur  les  grands  principes  de  vérité  6c  d’é- 
quité qu’elles  font  fondées;  c’eft  fur  le?  prin- 
cipes for  lefquels  l’Eternel  même  fe  régie  , 
Bc  for  lefquds  toutes  fes  créatures  doi- 
vent fe  régler.  Vous  pouvez  juger  par-là  , dans 
quel  abus  tombe  l’homme  , lorfqu’il  fe  croit 
autorifé  à fe  fouftraire  à la  bonne  foi , à l’é- 
quité y à la  juftice  , à l’obfervation  des  Loix  8c 
des  Traités , par  des  vues  qu’il  appelle  le  bien 

(•)  TM*  > *1. 
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public.  Il  oublie  fur  quel  fondement  repofe  la 
bonne  foi , la  juftice  8c  lequité.  Il  n’en  voit 
pas  l’éternelle  néceffité , qui  réfulte  de  la  cons- 
titution du  Monde  8c  delà  nature. du  Créa- 
teur. Il  efface  de  cette  fan&ion  redoutable 
le  nom  de  VEternel , . 8c  il  met  fon  nom  à fa 
place.  Cet  homme,  fuppofe  qu’il  peut  juger 
de  toutes  les  combinaifons  de  l’ordre , ÔC  qu’il 
peut  décider  que  Ses  vues  ne  font  point  con- 
traires à celles  de  la  Sagefïe  éternelle.  Il  agit , 
comme  fi  le  point  qu’il  gouverne  fur  la  Terre 
éroit  l’Univers  ; 8c  comme  fi  fa  politique  pou- 
voit  gouverner  le  Monde.  C’eft  de  cette  poli- 
tique fauffe  8c  orgueilleufe  qu’ont  réfulté  tant 
de  maux  dans  la  Société  humaine  ; tant  de 
guerres  entre  les  Souverains , 8c  tant  de  diffen- 
tions  dans  les  Etats.  Quand  une  fois  elle  eft 
admife  , le  bien  de  l’Etat  devient  un  prétexte 
qui  fert  à toutes  les  paffions  des. particuliers  , 
8c  qui  conduit  àla  violation  de  toutes  les  Loix. 
L’on  s’accoutume  à regarder  la,  grande  fane- 
tion  de  toutes, les  Loix  , Je  fuis  L'Eternel  votre 
Dieu , comme  étrangère  à celles  qui  s’oppo- 
fent  à l’accompliffement  des  defirs.  Le  bien 
de  l’Etat  prend  toutes  fortes  de  formes  , fui- 
vant  toutes  les  paffions  des  particuliers;  8C  les 
Loix  8c  la  Religion  perdent  leur  empire. 

Nous  ne  fautions  donc  trop  réfléchir  fur  la 
manière  dont  font  promulguées  Jes  Loix  de 
Moyfe , 8c  fur  la  manière  dont  leur  grande 
fan&ion , Je  fuis  L’Eternel , eft  continuellement 
répétée  au  commencement  ou  à la  fin  de  ces 
Loix.  C’eft-là  ce  qui  diftingue  cette  Légifla- 
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tion  remarquable  , de  toutes  les  Légifiations 
les  plus  célébrés  de  l’Antiquité.  La  politique 
de  cette  Légiflation  conlifte  à conduire  le  Ci- 
toyen par  la  Religion  , en  montrant  l’Etre 
Suprême  comme  le  Chef  des  Sociétés,  l’Au- 
teur de  toutes  les  Loix,ôc  celui  auquel  on  doit 
rendre  compte  de  leur  obfervation. 

Moyfe  déclare  en  plufieurs  endroits  que  le 
Souverain  Légiflateur , de  la  part  duquel  il 
parle  , ne  fait  acception  de  performe  ; ÔC  il 
prefcrit  aux  Juges  ÔC  à tous  les  membres  de 
la  Société,  de  ne  faire  acception  de  perfonne; 
de  ne  mettre  aucune  diftinétion  dans  les  juge- 
mens  entre  la  perfonne  libre  ÔC  l’efclavc , en- 
tre l’Ifraélite  ÔC  l’étranger  , entre  le  riche  ÔC 
le  pauvre.  Le  Souverain  , le  juge , toute  per- 
fonne conftituée  en  autorité , apprennent  par- 
la que  la  Loi  leur  commande;  qu’ils  font  fou- 
rnis aux  régies  éternelles  de  juftice,  de  bonté, 
de  bonne  foi  , qui  doivent  être  la  régie  de  la 
conduite  de  tous  les  hommes.  Le  particulier 
voit  dans  ces  Loix  fon  plus  sûr  afyle.  II  rem- 
plit fon  devoir  en  les  obfervant  ; il  travaille  à 
fon  bonheur  ÔC  6 fa  fureté  , en  contribuant  , 
par  fon  exemple  , â les  faire  fuivre  ôc  refpec- 
ter.  Les  Loix  confidérées  fous  ce  point  de 
vue  , font  toutes  des  Loix  morales  ; elles  tien- 
nent toutes  à l’obcilTance  que  nous  devons  à 
Dieu  , à l’amour , à la  reconnoifiance,  ôc  à la 
crainte  que  nous  devons  avoir  pour  lui. 

Vous  avez  vu,  dans  le  Difcours  précédent, 
que  c’eft  le  cœur  fur-tout  qu’exigent  les  Loix 
de  Moyfe , que  c’ell  l’amour  de  Dieu , l’amouç 
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du  prochain , que  c’eft  la  vertu.  Le  fond  de 
cette  Légiflation  eft  tout  moral  ; ÔC  fi  elle  ren- 
ferme des  Loix  qui  ne  fortent  pas  directement 
des  principes  éternels  de  l’équité  ÔC  de  la  jut 
tice  ; des  Loix  qui  ont  rapport  à des  régies  de 
police , à des  obfervances  extérieures , à des 
cérémonies , elle  apprend  que  ces  Loix  vien- 
nent de  l’Etre  tout  fage  ÔC  tout  bon  , qui  les 
a di&ées  pour  le  bien  du  peuple  auquel  il  les 
a données  ; qu’elles  doivent  leur  origine  à fes 
vues  pleines  de  fagefle  ôc  de  bonté , ÔC  qu’el- 
les entrent  dans  l’adminiftration  morale  du 
Gouverneur  du  Monde. 

D’ailleurs  les  Loix  rituelles  font  diftinguées 
dans  la  Légiflation  de  Moyfe,  de  celles  qui 
font  fondées  fur  les  grands  principes  de  la 
Nature  , fur  la  morale  étemelle.  Moyfe  ne  les 
rappelle  pas  continuellement , comme  il  rap- 
pelle les  Loix  morales  par  elles  - mêmes  : elles 
ne  font  pas  contenues  dans  le  Décalogue  , qui 
fut  donné  avec  la  plus  grande  folemnité  , ÔC 
gravé  féparément  fur  des  tables  de  pierre. 
Ce  font  ces  Commandemens  contenus  dans 
le  Décalogue , ôc  ceux  qui  leur  fervent  d’ex- 
tenfion  Ôc  d’explication , dont  Moyfe  recom- 
mande l’obfervation  d’une  manière  pârticulié-  ' 
re.  Lorfque  la  fin  de  fon  Miniftere  approche, 
il  appelle  tout  Ifraël  ÔC  leur  dit  : Ecoute  If- 
ra'el , Us  Statuts  & les  Ordonnances  que  je  pro - > 
nonce  aujourd’hui , & que  vous  entende^ , afin 
que  vous  Us  appreniez  , & que  vous  les  gardieç 
pour  Us  faire  {a).  II  partait  alors  à la  généra' 

(a)  Deut.  y.  i. 
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tion  qui  avoir  fucccdé  à celle  qui  étoît  fortie 
d’Egypte , & à laquelle  le  Décalogue  avoit 
été  donné.  Il  parle  à cette  génération  préfen- 
te , comme  fi  elle  avoit  été  témoin  de  tout  ce 
qu’avoient  vu  8c  entendu  fes  prédécefleurs.  Il 
répété  les  paroles  du  Décalogue  ; il  les  exhorte 
à les  obferver,  à ne  s'en  écarter  ni  à droite  ni  à 
gauche  (a)  ; & il  leur  apprend  quelles  'feront 
les  fuites  heureufes  de  leur  obéiflance.  Ce  font 
donc  ici  , leur  dit-il , les  Commandement  , les 
fiatuts  Cf  les  ordonnances  , que  l'Eternel  votre 
Dieu  m'a  commandé  de  vous  enfeigncr , afin  que 
vous  les  fafiiei  dans  le  pays  où  vous  allei  pajfer 
pour  le  pojféder.  Afin  que  tu  craignes  l'Eternel 
ton  Dieu  , en  gardant  tous  les  jours  de  ta  vie  , 
toi , ton  fils,  & les  fils  de  tes  fils,  tous  ces  Jlatuts 
Ù ces  commandemens  que  je  te  prefcris  , Cf  que 
tes  jours  foient  prolongés.  Tu  les  écouteras  donc, 

6 Ipaél , & tu  prendras  garde  à les  faire , afin 
que  tu  fois  heureux  (b).  La  Iiaifon  du  Difoours 
de  Moyfe  indique  bien  clairement  que  les  Com- 
mandemens qu’Ifraël  devoit  écouter  8c  faire  , 
étoient  fur-tout  les  Commandemens  renfermés 
dans  le  Décalogue  , 8c  en  général  les  Loix 
morales.  C’eft  ainfi  que  l’ont  interprété  des 
Auteurs  des  livres  du  Vieux  Teftament , qui 
ont  écrit  apres  Moyfe.  Jérémie  , en  particu-  / 
lier,  fait  allufion  aux  paroles' que  nous  venons 
de  citer , en  reprenant  les  Juifs , en  leur  re- 
prochant leur  idolâtrie  8c  leurs  autres  crimes. 

Il  leur  fait  fentir  que  les  cérémonies  extérieu- 

(<0  f.  31.  (^fDeut.  Y.  1-3.  •••* 
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res , les  holocauftes  & les  facrifices  ne  font 
rien  ; que  ce  n’eft  pas  ce  que  l’Eternel  exige 
fur-tout  d’eux,  mais  que  c’eft  l’obfervation 
des  Commandemens  qu’il  leur  a donnés , pour 
régler  leurs  mœurs , la  Religion  du  cœur  , ce 
cœur  qui  porte  à le  craindre  & à garder  fes  Com- 
mandemens ( a ).  Ainfi  a dit  l'Eternel  des  ar- 
mées , dit  Jérémie  : Ajoute j vos  holocaufles  à 
xos  facrifices , &■  mange\  de  la  chair.  Car  je  n’ai 
point  parlé  à vos  Peres , ni  ne  leur  ai  point  don- 
né de  Commandement  au  jour  que  je  les  fis  for- 
tir  d’Egypte  , touchant  les  holocauftes  & les  fa- 
crifices : mais  voici  ce  que  je  leur  ai  dit  : Ecouteç 
ma  voix , & je  ferai  votre  Dieu  & vous  fereq  mon 
peuple , & marche{dans  toutes  les  voies  que  je 
vous  ordonnerai , afin  que  vous  foye\  heureux 

- (h). 

Le  Prophète  Amos  s’exprime  aufli  avec  la 
plus  grande  force , pour  faire  entendre  que 
î’obfervation  des  Loix  cérémonielles  n’eft  rien, 
lorfque  les  Loix  morales  ne  font  pas  obfervées 
(c). 

David  nous  apprend  dans  le  Pfeaume  où  i! 
déplore  fa  faute  , Sc  où  il  en  implore  le  par- 
don , quelle  différence  Dieu  met  entre  les  Loix 
rituelles  Sc  les  Loix  du  cœur.  Voilà , dit -il 
tu  aimes  la  vérité  dans  l’intérieur , & tu  m'avois 
enfeigné  la  fagejfe  dans  le  fecret  de  mon  cœur. 
O Dieu  crée  en  moi  un  cœur  net , & renouvelle 
au-dedans  de  moi  un  efprit  bien  remis.  Car  tu 
ne  prens  point  plaifir  aux  facrifices , autrement. 

fa)  Dent.  V-  ip.  (b)  Jer.  VII.  «— z$« 

(e)  Amos  V.  «.  . t>  ..  ; > 
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j'en  offrir  ois , l'holocaujle  ne  t'ejl  point  agréa - 
ble.  Les  facrifices  de  Dieu  font  l'ef prit  froiffé  (a). 

La  grande  différence  qu’il  y a entre  les  Loix 
cérémonielles  8t  les  Loix  morales , entre  l’ex- 
térieur de  la  Religion  ôt  la  conduite  morale  , 
elt  auffi  exprimée  dans  Efaïe  d’une  manière 
frappante.  Ecoute j la  parole  de  VEternel , dit-il, 
conducteur  de  Sodome  , prêtez  l’oreille  à la  Loi 
de  notre  Dieu , peuple  de  Gomorrhe  Qb).  Il  s’ad- 
dreffe  à des  juges  8t  à un  peuple  corrompu 
qui  ne  rendoient  à Dieu  de  fervice  qu’extérieu- 
rement , qu’en  s’acquitant  des  cérémonies  pref 
cri  tes  pat  la  Loi  de  Moyfe.  Qu’ai  - je  à faire  , 
dit  l’Eternel  , de  la  multitude  de  vos  facrifices  ? 
Je  fuis  raffafiê  d'holocaufies  de  moutons  , & de 
graijfe  de  bêtes  grajfes  ; je  ne  prens  point  de  plai- 
fir  au  Jdng  des  taureaux , ni  des  agneaux , ni  des 
boucs  (V).  C’eft  ce  qui  eft  encore  exprimé  dans 
les  verfets  12. , ïj  , 14  8t  15.  Enfuite  l’Eter- 
nel  déclare  aux  Ifraélites  , quelle  eft  la  condui-' 
te  qu’ils  doivent  tenir  pour  lui  devenir  agréa- 
bles. LaVei-vous , nettoyez-vous , ôtez  de  devant 
mes  yeux  ta  malice  de  vos  actions  j ceffef  de  mal 
faire  , apprenne^  à bien  faire  ; recherchez  la 
droiture  ; protégez  ce^ui  cfi  opprimé  ; faites 
droit  à l'orphelin  ; défendez  la  càufe  de  la  veu- 
ve (df  ' •'  2 J 

J’ai  cru  devoir  vous  expofer  ces  idées  fur  IeS 
Loix  cérémonielles  , afin  de  vous  faire  feiftif 
de  plus  en  plus  ce  que  je  vous  ai  déjà  dit  plu- 
fieurs  fois  , c’eft  que  la  Légiflation  Mofa'rque 

(a)  PC.  LL 8,  »*  18,19.  (b)  pf.ï.ioî 
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cft  prefque  toute  morale  , qu’elle  va  au  cœur, 
qu’elle  demande  le  cœur,  8c  qu’elle  a de  grands 
rapports  avec  la  Raifon  8c  avec  l’Evangile. 
C’eft  ce  qui  doit  de  plus  en  plus  exciter  votre 
attention  fur  cette  Légiflation  remarquable  , 
& fur  toutes  les  lumières  que  renferment  les 
livres  de  Moyfe. 

Nous  fournies  parvenus  vers  la  fin  du  féjour 
que  le?  Ifraélites  firent  dans  le  défert.  Ce  fé- 
jour a été  de  quarante  ans.  Il  eft  très  - remar- 
quable à plufieurs  égards.  Il  préfente  des  Faits 
etonnans , & que  l'on  ne  pourroit  concevoir  , 
fi  l’on  ne  les  attribuoit  qu’à  la  fageffe  humai- 
ne. Moyfe  auroit  été  le  plus,  téméraire  des 
homme? , s’il  avoit  feulement  penfé  à faire  fé- 
journer  dans  ce  défert , pendant  peu  de  mois  , 
plus  de  deux  millions  de  perfonnes  : dans  un 
pays  , dit  Jérémie , de  landes  ù inhabitable  , 
dans  un  pays  aride  & d’ombre  de  mort , dans 
un  pays  par  lequel  nul  homme  n ayoit  pajfe , & 
où  perfonne  n'avoit  habité  ( a ).  Il  auroit  dû 
s’attendre  à périr  bientôt  avec  . eux.  II  auroit 
dû  s’attendre  £ les  voir  chercher  à prévenir 
leur  perte. , qrt  fg  plaignant  de  la  manière  dont 
il  les  conduiibit  , en  refufant  de  le  fuivre  ,.  2c 
en  préférant  de  retourner  en  Egypte  ; ou , s'ils 
avoient  été  expofés  à une  duré  fervitude , ils 
gvoient  du, moins  abondamment  ce  qui  éfoit 
çé.ceflaire  pour  fubyenir  à leurs  befoins. , , 

(Vous  fàve?  qu’eu  effet,  ils  murmurèrent 
fréquemment  contre  Moyfe , ÔC  qu’il?  ne  fu- 

(a)  Jérém-  H.;* , . .rC  , • ,.i  ;•  > 
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tent  retenus  8c  perfuadés  que  par  des  Faits 
furnaturels , qui  fervirent  à leur  procurer  les 
biens  qui  leur  étoient  néceflaires  pour  fubfif- 
ter.  D’autres  Faits  extraordinaires  leur  en  im- 
poferent  par  les  marques  vifibles  du  pouvoir 
qu’ils  indiquoient , 8c  d’autres  par  des  fléaux 
fubits  8c  miraculeux  qui  fervirent  à punir  les 
rébelles  les  plus  audacieux.  • 

On  ne  peut  lire  , fans  étonnement  , l’Hif- 
toire  du  Peuple  Hébreu  dans  le  défërt.  On  eft 
frappé  du  peu  de  durée  des  impreflions  que 
font  fur  lui  les  événemens  les  plus  remarqua- 
bles , les  plus  inftruftifs  8c  les  plus  perfuafifs. 
On  le  voit  même  s’accoutumer  aux  Miracles 
bienfaifans  du  Dieu  qui  le  protégcoit , 8c  jouir 
fans  réflexion  8c  fans  reconnoiflance , des  biens 
qui  réfultoient  de  ces  Faits  miraculeux.  Ils 
jouilfoient  de  ces  biens  , comme  on  ne  jouit 
que  trop  fouvent  des  biens  de  la  Nature.  La 
Manne  qui  tomboit  chaque  matin  , 8c  le  pain 
miraculeux  qui  fervoit  4 nourrir  les  Ifraélites, 
fut  reçu  par  eux  avec  aufli  peu  de  fen/ibilitc  , 
que  font  reçues  , par  la  plupart  des  hommes , 
les  pluies  de  la  première  8c  de  l’arriére  Sai- 
fon  , les  influences  heureufes  du  grand  Aftre 
qui  nous  éclaire  , 8c  le  retour  réglé  de  tant 
de  produôions  de  la  Nature , qui  les  enri- 
chilfent. 

Ce  peuple  ingrat  8c  rébelle  , ce  peuple  de 
col  roide  , eft  , on  peut  dire , toujours  prêt  à 
oublier  tant  de  bienfaits  dont  il  a été  comblé, 
tant  de  merveilles  dans  lefquelles  le  Pouvoir 
de  l’Etre  Suprême  a été  déployé  en  fa  faveur. 
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Il  oublie  même  ce  grand  Etre  , 8t  eft  prêt  â 
fe  joindre  au  culte  idolâtre  des  peuples  qui 
l’environnent.  Il  n’eft  point  frappé  ‘dè  l’excel- 
lence & de  la  beauté  des  Loix  qu’il  a reçues. 
Ces  Loix  qui  dévoient  aller  à fon  cœur , qui 
dévoient  fervir  à le  combler  de  biens  s’il  les 
obfcrvoi^  ces  Loix  qui  pouvoient  le  couvrir 
de  gloire"&  le  rendre  célébré  parmi  les  Na- 
tions. C’eft  ce  que  Moyfe  repréfente  à la  gé- 
nération qu’il  inftruifoit  à la  fin  de  fon  mi- 
niftére , 8t  qu’il  s’efibrçoit  de  rendre  plus  fen- 
fible  & meilleure  que  fes  prédécefieurs.  Regar- 
dei , leur  dit-il , je  vous  ai  cnfeigné  les  Statuts 
& les  Ordonnances , comme  l'Eternel  mon  Dieu 
me  l'a  commandé  , afin  que  vous  les  faffie\  au 
milieu  du  pays  où  vous  allcç  entrer  pour  le  pof- 
féder  ; vous  les  garderez  donc , car  ce  fiera 
votre  fagejfe  & votre  intelligence  devant  tous 
les  peuples , qui  entendant  ces  Statuts , diront  ; 
Cette  grande  Nation  efi  lefeül  peuple  fage  & 
intelligent.  Car , quelle  efi  la  Nation  , ajoute 
Moyfe  j fi  grande  qui  ait  fies  Dieux  près  de  foi , 
comme  nous  avons  l'Eternel  notre  Dieu  toutes 
les  fois  que  nous  l'invoquons?  Et  quelle  efi  la 
Nation  fi  grande , qui  ait  des  Statuts  & des 
Loix  jufies  , comme  efi  toute  la  Loi  que  je  rtiets 
aujourd'hui  devant  vous  (a)  ? 

Plus  l’on  coqfidére  l’excellence  des  Loik 
données  au  peuple'  d’Ifrael , & leS  événemens 
extraordinaires  , qui  montrent  une  prote&ion 
fignalée  du  Ciel  en  fa  faveur , plus  on  fent 

: J/'  ? : o ' toute 
[a)  Deut.  IV.  J ; t,  7 > S.  “ ' 
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la  Force  8c  toute  la  vérité  de  ce  que  dit  Moy- 
fe.  Ces  Loix  8cces  Faits  remarquables  étoienc 
bien  propres , en  effet , à illullrer  la  Nation 
des  Hébreux  , parmi  les  peuples  qui  en  enten- 
draient parler.  Les  tems  même  qui  ont  fuivi 
cette  époque,  ceux  qui  ont  vu  les  Monarchies 
les  plus  célébrés  , les  Légiilateurs  les  plus  Fa- 
ges , ÔC  les  plus  profonds  Fhilofophes  , ne  pré- 
Fentent  rien  que  l’on  puiffe  comparer  à ce  que 
nous  trouvons  dans  ces  premiers  tems  de 
l’Hiftoire  du  peuple  d’iFraël , dans  les  Loix 
qui  lui  furent  données , 8c  dans  la  doârine 
Fimple  8c  Fublime  qui  fait  la  bafe  de  fa  Re- 
ligion. 

Moyfe  , pour  frapper  les  Ifraélites  , pour 
les  engager  à Fentir  ce  qu’avoit  de  beau  8c  de 
remarquable  la  Religion  qu’il  leur  donnoit , 
8c  les  merveilles  qui  avoient  fervi  à fon  éta-> 
bliffement , les  invite  à rechercher  dans  les 
tems  les  plus  anciens , 8c  leur  fait  entendre 
qu’ils  ne  découvriront  aucun  exemple  fembla- 
ble  de  la  proteâion  fignalée  qu’ils  ont  éprou- 
vée de  la  part  de  Dieu , 8c  de  Loix  aufli  fain« 
tes  8c  auffi  limples.  Informe-toi , dit-il  au  peu* 
pie  auquel  il  parloit , informe-toi  des  premierg 
tems  qui  ont  été  avant  toi , depuis  le  jour  que 
Dieu  a créé  l'homme  fur  la  T erre , b depuis  ur\ 
bout  des  deux  jufqu’à  l'autre , fi  jamais  rien  de 
fi  grand  a été  fait , b fi  on  a jamais  rien  ouï  dç 
femhlable  {a).  ■•■  ■■  ..  c • 

Il  ne  fait  pas  allufion  à des  merveilles  obf- 

(*)  Dent.  iy.  jx;  • - . ; 

Tome  I.  ' O 
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cures , 8c  à des  révélations  fecrettes , telles 
que  celles  dont  parle  l’Hiftoire  des  autre*  peu- 
ples. 11  cite  des  Faits  éclatans , dont  toute  la 
Nation  avoit  été  témoin  ; des  délivrances  re-» 
masquables  8t  dont  les  effets  étoient  perma- 
nens  ; des  Loi*  données  avec  l’appareil  le  plus 
folemnçl , qui  annonçoit  le  Maître  des  Cieux 
& de  la  Terre  ; Savoir  , dit-il , qv'un  peuple 
ait  entendu  la  voix  de  Dieu  , parlant  du  milieu 
du  feu  , comme  tu  L'as  entendue  , f>  qu’il  fait 
demeuré  en  vie.  Ou  que  Dieu  ait  ejfayc  de  venir 
prendre  pour  lui  une  Nation  du  milieu  d'une 
autre  Nation , par  des  épreuves , des  prodiges 
G des  miracles  , par  des  batailles  a main  forte 
G aveç  un  bras  étendu,  G par  des  chofes  gran- 
des G terribles,  comme  tout  ce  que  l’éternel 
votre  Dieu  a fait  pour  vous  en  Egypte  fous  vos 
propres  yeux  (a). 

£ Ce  que  Moyfe  dit  au  peuple  d’Ifraël , on 
auroit  pu  le  dire  long-tems  après.  On  auroit 
pu  le  dire  aux  Juifs  dans  les  tems  les  plus  re- 
marquables des  Egyptiens  , des  Perfes , des 
Grecs  & des  Romains.  Jamais  rien  de  pareil 
n’a  été  vu  en  aucun  rems  d’un  bout  du  Monde 
ff  l'autre , depuis  un  bout  des  Cieux  jufqu’à  l'au- 
Ïre.  Ces  Nations  fe  font  vantées  de  merveilles 
tachées  , d’oracles  équivoques  & trompeurs  , 
d’augures  abfurdes  & qui  ne  pouvoient  être 
admis  que  par  la  plus  groffiére  fuperftition. 
Moyfe  attelle  des  Faits  vus  par  toute  la  Na- 
tion & par  les  Egyptiens , facile?  à obferver  , 

t 
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qui  ne  pouvoient  être  oubliés , qui  se  pour- 
voient être  changés  dans  les  récits  qui  fervoient 
à (es  faire  pafler  à la  poftérité.  Plufieurs  Loix , 
plusieurs  fêtes , plulieurs  cérémonies  fervoient 
à les  rappeller  , St  étoient  des  monumens  de 
leur  réalité.  C’étoit  même  le  grand  but  de  ce; 
fêtes , de  ces  cérémonies  St  de  ces  Loix:  fa- 
vojr , de  faire  paflêr  à la  poftérité , la  mémoire 
des  bienfaits  miraculeux , qui  avoient  fervi  à 
l’établiiTement  de  la  Religion  St  de  l’Rtat  des 
Hébreux. 

A quoi  aboutifloit  le  récit  des  merveilles 
dont  Ce  font  vantées  diverfes  Nations  , leurs 
oracles  8c  leurs  augures  ? Servoient  - ils  à les 
éloigner  de  la  fuperftitiqn , à les  conduire  à la 
vérité  8c  à les  mener  à çes  grands  principes 
de  Religion  8c  de  vertu  que  la  Rajfon  même 
découvre  , 8ç  que  toute  la  Nature  annonce  ? 
Non  , ces  Faits  prétendus  étoient  des  leçons 
de  fuperftition  8c  d’erreur  ; ils  étoient  attri- 
bués à une  multitude  de  faux  Dieux , dont 
l’idée  ne  pouvoir  fervir  qu’à  abailfer  les  âmes , 
$C  à corrompre  les  mœurs. 

A quo>i , au  contraire , dévoient  fervir  les 
UierveiUes  dont  Moyfe  fait  mentiop  ? A élever 
l'homme  au  feu!  Créateur  des  Cieyx  8c  de  la 
Terre  > à le  porter  à obéir  aux  Commande-^ 
mens  d’un  Dieu  jufte  Si  bon.  Tu  en  as  éti 
fpeclateur , dit-il , afin  que  tu  connqfie  que  L'E- 
ternel eft  celui  qui  ifi  Dieu , qu’il  n'y  en  a 
Paint  d’autre  que  Lui  (a).  C’ejl  pourquoi  façhe 

(«)  Dent.  IV.  JJ.  1 
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aujourd’hui  & grave  dans  ton  cœur , que  l’Eter * 
nel  ejl  celui  qui  ejl  Dieu  , là  - haut  dans  le 
Ciel , & ici-bas  fur  la  Terre , & qu’il  n’y  en  a 
point  d'autre  que  lui  : Garde  donc  fes  Statuts 
& fes  Commandement  que  je  te  prefcris  aujour- 
d’hui , afin  que  tu  fois  heureux , toi  & tes  enfdns 
après  toi  (a). 

Ce  que  j’ai  dit  des  Faits  merveilleux  8c  inC- 
truftîfs  , qui  ont  fervi  à tirer  les  Ifraélites  de 
la  fervitude  d’Egypte , à former  leur  Etat , 8t 
à établir  leur  Religion  , on  peut  le  dire  aufli 
de  cette  Religion  , de  fa  do&rine  8c  de  fa  mo- 
rale : où  font  les  Nations  qui  aient  pofledé  une 
doétrine  qui  les  a conduites  à la  Caufe  Pre- 
mière 8c  unique  de  tout  ce  qui  exifte  , à un 
Dieu , feul  Créateur  8c  Confervateur  de  l’Unî- 
vers  , à un  Dieu  tout  Saint,  tout  Bon  , tout 
Jufte  ? Où  font  les  Nations  qui  aient  une  mo- 
rale pure , une  morale  dont  les  principes  font 
dans  le  cœur  , dans  les  belles  affeétions  que  la 
Nature  a données  à l’homme  pour  le  conduire 
à la  vertu  8c  au  bonheur.  Je  vous  l’ai  déjà  dit 
plufieurs  fois  , mes  Enfans , 8c  j’aurai  occafion 
de  vous  le  prouver  encore  , la  Religion  8c  la 
morale  des  Payens , loin  d’approcher  de  cette 
perfection  , éroit  un  tiflu  d’abfurdités  : Elle 
admettoit  même  le  vice  y 8c  fes  Dieux  en  dori- 
poient  l’exemple.  Les  Légiflateurs , les  Doc* 
teurs , les  Philofophes  des  autres  Nations  , ne 
lelir  donnoient  pas  des  leçons  fi  belles  8c  fi 
faciles  à entendre  ; ils  ne  leur  prefcrivoient  pas 

v ^ 
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des  Loix  fi  naturelles , fi  faciles , fi  conformes 
à la  Raifon  & fi  propres  à conduire  au  bon- 
heur. Ils  n’auroienr  pas  pu  dire  ce  que  Moyfe 
difoit  au  peuple  d’Hraël  en  l’inftruifanr  , en 
s’efforçant  de  le  perfuader  , de  gagner  fon 
cœur.  Ce  Commandement  que  je  te  prefcris  au- 
jourd'hui , n’ejl  pas  trop  élevé  au-dejfus  de  toi, 
& il  n'ejl  pas  éloigné  de  toi  (a).  Car  cette  parole 
ejl  fort  proche  de  toi  ; elle  ejl  dans  ta  bouche  £r 
dans  ton  cœur,  ajin  que  tu  l'accomplijfe.  Car 
je  te  commande  aujourd’hui  d’aimer  l'Eternel 
ton  Dieu , de  marcher  dans  fes  voies , & de  gar- 
der fes  Commandemens , fes  Statuts  & fes  Or - 
donnances , afin  que  tu  vives  ( b ). 

' (a)  Dent.  XXX.  11.  (b)  Dent.  XXX.  14  & 161 
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DISCOURS  XIII. 

*■  » - - » 

Conjîdé rations  fur  les  lumières  conte- 
nues dans  les  Livres  de  Moyfe. 

Sur  les  circonjlances  du  Peuple  Hébreu. 

Sur  les  vues  de  la  Providence  à F égard 
de  ce  Peuple. 

Sur  le  Livre  du  Deuteronome  en  parti - 
culier. 

Sur  le  Mtnijlére  de  Moyfe  , & fur  la 
manière  dont  il  Va  rempli. 


Vous  avez  vu  , dans  mes  Difcours  précé- 
der , que  les  lumières  que  renferment  les 
Livres  de  Moyfe,  fur  la  connoiflance  de  l’Etre 
Suprême , font  les  mêmes  auxquelles  nous  con- 
duit la  contemplation  des  Ouvrages  de  la  Na- 
ture ; & vous  avez  retrouvé  dans  les  Loix  mo- 
rales qui  font  données  au  Peuple  d’Ifraël , ces 
principes  de  bonté  & de  juftice  qui  font  gra- 
vés dans  le  cœur  de  tous  les  hommes.  Vous 
avez  éprouvé  , en  conlïdérant  la  beauté , la 
bonté  , la  douceur , qui  régnent  dans  les  Loix 
prefcrites  au  Peuple  d’Ifraël,  des  fentimens 
que  l’on  ne  peut  comparer  qu’à  ceux  qui  aoi: 
ment  un  cœur  rempli  de  ces  belles  affeéfcions 
de  la  Nature , qui  le  portent  au  bonheur  de 
- ■"> 
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tout  ce  qui  eft  fenfible  , comme  à fon  propre 
bonheur.  Vous  avez  donc  vu  , mes  Enfans  , 
que  le  Dieu  qu’annonce  Moyfe  aux  Ifraélites 
eft  le  feul  Dieu  , Créateur  des  Cieux  ÔC  de  la 
Terre , que  toute  la  Nature  annonce  ; ôc  que 
les  Loix  principales  qui  leur  font  pro'pofées  , 
font  celles  que  la  Raifon  nous  découvre  , 
comme  fervant  à porter  l’ordre  dans  les  So- 
ciétés , 5c  à répandre  le  bonheur  parmi  les 
hommes.  Vous  avez  vu  que  la  Légiïlation  de 
Moyfe  eft  fcellée  du  fceau  qui  eft  appofé  à la 
Légiïlation  naturelle  qui  eft  écrite  dans  nos  , 
cœurs.  Vous  avez  vu  que  cette  Légiïlation  a 
été  confirmée  par  une  fuite  de  Faits  remar- 
quables , que  nous  avons  lieu  de  confidérer 
comme  l’effet  du  pouvoir  de  l’Etre  Suprême, 

ÔC  comme  fervant  à faire  connoître  au  Peuple 
d’Ifraël  l’origine  de  la  million  de  Moyfe  ÔC  des 
Loix  qu’il  a données  à ce  peuple. 

Ces  Faits , s’ils  font  bien  avérés  , prouvent 
que  cette  origine  eft  célefte.  Je  vous  ai  déjà 
préfenté  des  confidérations  qui  ont  pu  vous 
faire  reconnoître  leur  autenticité.  J’aurai  plu- 
fieurs  occafions  de  les  examiner  avec  vous , ÔÇ 
de  vous  mettre  de  plus  en  plus  en  état  d’en 
juger.  Je  ne  me  hâte  point  de  raffembler  tout 
ce  qu’on  peut  dire  fur  ces  Faits  , ÔC  fur  la  dif- 
penfation  avec  laquelle  ils  font  liés.  La  vérité 
fe  montrera  d’elle  - même  peu -à- peu  dans  le 
cours  de  nos  recherches.  Continuons  à nous 
inftruire  fur  les  lumières  que  renferment  les 
livres  de  Moyfe  , ÔC  les  autres  livres  de  l’An- 
cien Teftament. 

O 4 
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Nous  ne  pouvons  déjà  plus  douter  que  ce» 
livres  ne  renferment  les  lumières  qui  nous  onr 
paru  être  venues  de  l’Orient.  Les  livres  de 
Moyfe  font  de  la  plus  grande  antiquité.  Il  n’y 
a aucun  autre  livre  qui  remonte  auflî  haut 
qu’ils  le  font.  11  n’y  en  a aucun  qui  contienne  , 
fur  l’Hiftoire  du  Genre  - humain  & de  la  Re- 
ligion , autant  de  Faits  fuivis  , & des  lumières 
qui  portent  des  cara&éres  de  vérité  auflî  remar** 
quables.  On  a lieu  même  de  juger  que  ces  lu- 
mières n’ont  pas  uniquement  brillé  pour  le 
peuple  auquel  elles  ont  été  particuliérement 
adreflees.  On  en  reconnoît  divers  traits  dans 
les  fentimens  de  célébrés  Philofophes , & dans 
la  Légiflation  de  quelques  peuples.  Moyfe  a 
été  fameux  chez  plufieurs  Nations  ; la  fageffe 
des  Hébreux  8t  leur  Religion  ont  été  connues, 
en  divers  lieux , par  différens  Auteurs. 

C’eft  ce  qui  ne  peut  furprendre , lorfquel’on 
s’eft  appliqué  à connoître  ce  que  renferment 
les  livres  de  Moyfe.  On  y trouve  , comme  vous 
l’avez  vu , des  cara&éres  qui  indiquent  des  lu- 
mières , qui  n’ont  pu  venir  uniquement  de  la 
raifon  humaine.  On  découvre  une  fuite  de  Ré- 
vélations accordées  aux  Patriarches  , qui  s’é- 
tendent & s’éclairciflent  dans  les  premiers  ûê- 
cles  de  l’Hiftoire  du  peuple  dont  ils  font  les 
Peres.  On  voit  même  déjà  , dans  ces  fiécles  , 
l’accompliflement  de  quelques-unes  des  décla- 
rations 8c  des  promefles  faites  aux  Patriar- 
ches. On  ne  peut  qu’être  animé,  par  ces  con- 
fédérations , £ redoubler  de  foin  & d’atten- 
tion , pour  fuivre  l’Hiftoire  de  ce  peuple  re- 
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marqiiable  ; pour  voir  fi  les  tems  poftérieurs 
fervironr  à juflifier  les  idées  que  donnent  ceux 
que  l’on  a déjà  parcourus;  pour  voir  fi  les  évé- 
nemens  continueront  à fervir  d’accompliffe- 
ment  aux  promeffes  qui  ont  été  faites  ; & fi 
ces  promeffes  peuvent  être  regardées  comme 
autant  de  prophéties  , qui , de  concert  avec 
les  Faits  miraculeux  rapportés  dans  l’Hiftoire 
qui  nous  occupe  , fervent  à indiquer  de  plus 
en  plus,  que  les  lumières  que  nous  découvrons 
viennent  de  la  fource  de  toute  lumière  ; qu’el- 
les viennent  du  grand  flambeau  qui  a allumé 
celui  de  la  Raifon  , du  flambeau  qui  peut  feul 
difliper  les  ténèbres  dont  elle  pourroit  êrre 
obfcurcie , & faire  éclater  une  plus  grande 
lumière. 

Ce  que  nous  avons  déjà  confidéré  de  lJHif- 
toire  du  peuple  Hébreu , des  lumières  qu’il  a 
poffédées , ÔC  de  la  Religion  qui  lui  a été  don- 
née, préfente  naturellement  l’idée  d’une  dif- 
penfation  particulière  à l’égard  de  ce  peuple. 
On  ne  peut  que  fouhaiter  de  bien  connoître 
cette  difpenfation , de  découvrir  où  elle  tend , 
de  juger  fi , comme  quelques  traits  remarqua- 
bles parodient  l’exprimer , elle  ne  doit  point 
s’étendre  à tous  les  peuples  de  la  .Terre , 8c 
conduire  à l'accompliffement  des  vues  pleines 
de  fageffe  8c  de  bonté  de  Dieu  envers  tous 
les  hommes. 

L’objet  efi  beau  8c  intéreffant.  Peut  - être 
les  recherches  qui  nous  occupent , nous  con- 
duiront - elles  aux  tréfors  de  bonté  8c  de  mi- 
féricordè  , où  nous  trouverons  le  vrai  bon- 
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heur.  Peut-être  découvrirons  - nous  quelques- 
unes  des  direôions  de  cette  profonde  Sageffe, 
que  nous  avons  tant  admirée  en  contemplant 
les  Ouvrages  de  la  Nature  ; de  cette  Provi- 
dence adorable,  dont  tant  de  voies  nous  font 
encore  cachées  ; mais  dont  celles  qui  nous 
font  connues , expriment  la  bonté , la  tendrefle 
de  l’Etre  Suprême  pour  les  hommes  , 8t  com- 
bien il  approuvé  la  vertu  8 C défapprouve  le 
vice. 

Suivant  ces  idées , nous  ferions  appelles  à 
confidérer  le  peuple  Hébreu,  comme  un  moyen 
qu’emploie  l’Etre  Suprême  , pour  fervir  à l’e- 
xécution de  fes  deffeins.  C’eft  déjà  ce  que  nous 
avons  eu  lieu  de  penfer , lorfque  nous  nous 
fommes  occupés  des  Patriarches.  Nous  avons 
vu  , dans  les  promettes  qui  leur  ont  été  laites  , 
que  toutes  les  Nations  de  la  Terre  feroient 
bénies  en  leur  poftérité.  Nous  avons  même 
vu  que  celui  qui  devoit  apporter  fur  la  Terre 
de  répandre  cette  bénédiction , fortiroit  de  la 
famille  de  Juda  , 8t  feroit  un  Prophète  tel  que 
Moyfe.  La  poftérité  des  Patriarches  , c’eft  le 
Peuple  d’Ifraël  : c’eft  ce  peuple  qui  s’eft  formé 
fie  multiplié  en  Egypte  , fans  fe  confondre 
avec  la  Nation  au  milieu  de  laquelle  il  étoit  i 
c’eft  ce  peuple  qui  a été  tiré  de  la  fervitude  de 
cette  Nation  par  les  plus  grandes  merveilles. 
C’eft  une  Nation  que  Dieu  a pris  pour  lui  du 
milieu  d'une  autre  Natiôny  par  des  épreuves , des 
prodiges  & des  miracles , par  des  batailles  à main 
forte  & avec  un  bras  étendu  , & par  des  chofes 
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grandes  Cf  terribles  (a).  Il  l’a  trouvée  dans  un 
pays  défert , Cf  dans  un  lieu  hydeux , où  l’on 
n'entendoit  que  hurlement  de  défolation  \ il  l'a 
conduit  par  tout , il  l’a  inftruit , & il  l'a  gardée 
comme  la  prunelle  de  fon  ail  (fc).  L’Eternel  a 
fait  avec  ce  peuple  une  alliance  particulière  , 
enforte  qu’en  gardant  cette  alliance,  il  devoit 
être  d'entre  tous  les  peuples  Ton  plus  précieux 
joyau  , quoique  toute  la  Terre  lui  appartienne. 
Ce  choix  remarquable  du  Peuple  d’Ifraël  eft 
encore  exprimé  de  la  manière  la  plus  précife 
8c  la  plus  forte  dans  ces  paroles  du  Deutéro- 
nome. V oici , lui  dit  Moyfe  , les  Cieux  Cf  les 
deux  dès  Cieux  appartiennent  à l’Eternel  ton 
Dieu;  la  Terre  auffi  lui  appartient , Cf  tout  ci 
qui  y eft.  Et  toutefois  l’Etemel  n'a  pris  en  affec- 
tion que  tes  Pères , Cf  il  n’a  aimé  qu’eux  , Cf  il 
n'a  choifi  après  eux  , d'entre  tous  les  peuples  * 
que  vous  qui  êtes  leur  poftérité  , comme  vous  le 
voyef  aujourd'hui  (cj. 

Vous  jugez  bien  que  ces  expreffions , qui 
paroiffent  borner  l’affeôion  de  l’Eternel  aux 
feuls  Patriarches , font  une  manière  d’expri- 
mer les  diftin&ions  finguliéres  qu’il  leur  a ac- 
cordées , en  conféquence  des  deffeins  auxquels 
leur  poftérité  devoit  fervir.  C’cft  aulli  de  cette 
manière  dont  nous  devons  juger  de  ce  qui  eft 
dit  du  choix  du  peuple  d’Ifraël  entre  tous  les 
peuples.  Tous  les  hommes  font  les  objets  de 
i’aftedion  &C  des  bontés  de  leur  Créateur  ; 
toute  la  Terre  lui  appartient  ; mais  il  a trouvé 

(a)  Dent.  TV.  *4.  (*)  XXXlI.  10. 

{a)  Deut.  X.  14  , iÿ.  ‘ " • - ■ ■ 
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à propos  , dans  fa  Sagefle , de  diftribuer  diffé- 
remment les  marques  de  fon  affe&ion  aux 
peuples  ÔC  aux  particuliers.  Ce  font- là  des 
voies  que  nous  ne  pouvons  approfondir , mais 
que  nous  favons  devoir  aboutir  au  bien  géné- 
ral de  tous  les  habitans  de  la  Terre. 

Je  vous  ai  déjà  fait  remarquer  ( a ) , qu’un 
des  defleins  de  l’Eternel , dans  le  choix  qu’il 
a fait  du  peuple  Hébreu , pour  l’inffruire  8C 
pour  le  conduire  d’une  manière  particulière  , 
étoit  de  conferver , par  fon  moyen  , la  con- 
noiflance  du  vrai  Dieu  fur  la  Terre , ÔC  de  fer- 
vir  à la  répandre  peu-à-peu  parmi  les  autres 
peuples.  Vous  avez  vu  comment  tout,  dans 
la  Religion  ôc  dans  le  Gouvernement  de  ce 
peuple , conduifoit  au  feul  Dieu  Suprême  , 
Créateur  des  Cieux  St  de  la  Terre  (b).  On 
ne  pouvoit  s’informer  de  la  Religion  ÔC  du 
Gouvernement  du  peuple  d’Ifraël,  fans  enten- 
dre parler  du  vrai  Dieu  , St  fans  découvrir 
les  erreurs  de  l’idolâtrie.  Ces  idées  dévoient 
fur-tout  produire  d’heureux  effets  fur  les  au- 
tres Nations , lorfque  ce  peuple  choifi  fe  con- 
duiroit  d’une  manière  digne  du  choix  dont  il 
avoit  été  honoré  ; lorfque  fon  cœur  ferait  in-- 
cliné  vers  l'Eternel  ; ÔC  que  ceux  qui  le  com- 
pofoient,  marcheroient  dans  fes  voies  & garde- 
raient fes  Jlatuts  & fes  ordonnances  (c).  C’eft-là 
le  vœu  que  fait  Salomon  dans  la  prière  qu’il 
adrefle  à Dieu , en  confacrant  le  temple  qu’il 
avoit  bâti  par  fes  ordres  ; St  il  exprime  enfuite 

(a)  Difc.  IX.  pag.  ryj  &c.  (b)  Difç.  X-pag.  145  &;c^ 

(c)  I.  Rois  Ylu.  J8. 
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de  la  manière  la  plus  précife  , les  heureux 
effets  que  produiroit , par  rapport  aux  autres 
peuples  , l'exempte  de  celui  d’Ifrael  : Afin  , 
dit  il  , que  tous  les  peuples  de  la  Terre  connoif- 
fent  que  c'ejl  l'Eternel  qui  ejl  Dieu  , & qu'il  n’y 
en  a point  d'autre  {a). 

Le  pays  qu’habitoit  ce  peuple  choifi,étoit  ' 
fitué  au  milieu  de  Nations  confidérables , telles 
que  les  Egyptiens,  les  Syriens,  les  Lhaldéens, 
les  Affyriens.  Les  Ifraélites  éroietit  à portée 
des  Grecs  au  moyen  de  la  Navigation.  Ils  pou* 
voient  communiquer  avec  une  partie  confidé* 
fable  de  l’Occident,  par  le  moyen  de  Tyr  & de 
Sidon  , deux  villes  dont  le  commerce  fur  mer 
étoit  très-ctendu.  I es  Juifs,  en  effet,  ont  été 
très-conhus.  Un  grand  nombre  s’eft  peu-à-peu 
répandu  dans  les  pays  dont  nous  avons  parlé. 

Ils  ont  porté  avec  eux  les  connoifTances  pré- 
Cieufes  qui  les  diftinguoient  d’une  manière  fi 
âvantageufe.  Leurs  livres  ont  auffi  fervi  à com- 
muniquer ces  connoilîances.  I es  Fhilofophes 
ont  conféré  avec  leurs  Dofteurs;  & vraifem- 
blaHemcnt  quelques-uns , aü  moins,  font  allé 
Chercher  dés  lumières  dans  leur  pays. 

Ces  lumières  dévoient  naturellement  fervir 
à fixer  l’attention  fur  l’origine  & lur  l’Hiftoire 
de  ce  peuple.  Cette  Hiftoire  devoit  le  rendre 
célébré  paf  tant  de  Fairs  merveilleux,  qui 
montroifent  que  le  Dieu  Suprême  qu’il  ado- 
roir , comme  l’Auteur  unique  de  toute  la-Na* 
ture , comme  le  feul  Créateur  & le  feul  Mai- 

(a)  I.  Rois  VIII.  do.  ’ ■:  ' - .-  V 
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ire  des  Cieux  8c  de  la  Terre , l’avoit  pris  fous 
fa  proteftion,  5c  diAingqé  des  autres  peuples. 
Ces  Faits  remarquables , la  beauté  des  Loue 
données  aux  Ifraélites ,'  8c  fur-tout  l’excellen- 
ce de  fes  mœurs,  lorfqu’il  fuivroit  ces  Toix, 
devoit  rendre  célébré  fa  fageffe  £r  fon  intelligen- 
ce devant  tous  les  peuples  ; St  qui , comme 
Moyfe  ajoute , dévoient  dire  ; Cette  grande 
Nation  ejl  le  feyl  peuple  fage  ù intelligent  {a)* 
Ils  dévoient  fentir  ce  que  Moyfe  fait  remari 
quer  au  peuple  qu'il  inftruit  8c  qu’il  exhorte  , 
en  leur  difant  ; Car  quelle  ejl  la  Nation  fi  gran-> 
de  y qui  ait  fa  Dieux  près  de  foi , comme  nous 
ayons  l’Eternel  notre  Dieu  , toutes  les  fois  que 
nous  l'invoquons  ; & quelle  ejl  la  Nation  fi 
grande  qui  ait  des  Statuts  & des  Loix  jujles  , 
çamme  ejl  toute  la  Coi  que  je  mets  aujourd'hui 
devant  vous  (a),  0, . j , 

Tes  effets  du  choix  que  Dieu  a fait  dépeu- 
ple d’ifraël  8c  les  effets  de  la  vocation  des  Pa-. 
triarches  , dont  il  étoit  la  poftérité,  nous  font; 
donc  manifeftés  par  les  Faits  mêmes  , 8c  par 
les  déclarations  dp  Moyfe,  8c  de  l’Eternel , de 
la  part  duquel  il  parle  à ce  pepplp  Ils  nous; 
font  connoître  le  but  que  s’eft  propofé  le  Dieu 
qui  l’a  choifi.  Tes  teins  poftérieurs  à celui  de 
Moyfe,  ferviront  à confirmer  les  idées  qu’il 
donne  j ils  ferviront, auffv,  en  nous  montrant 
le  développement  de  la  difpenfatjon  Mofaïi 
que , fi  je  puis  parler  ainfi  , à manifefter  avec 
plus  d’étendue  les  vues  de  bonté  8c  de  miféri- 


(4)  Deut.  IV.  6-  (b)  f.  7, 8. 
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corde  de  l’Auteur  de  cette  difpenfation  ; à 
nous  montrer  des  voies  admirables  de  fa  Pro- 
vidence , par  lefqueiles  il  a préparé  une  difpen- 
fat  ion  plus  grande  & plus  durable  ; une  difpetv- 
fation  qui  conduit  à la  vie  &.  à l’immortalité. 

Voilà , mes  Enfans,  des  objets  bien  propres 
à exciter  toute  notre  attention.  Ce  n’eft  que 
dans  les  livres  que  je  m’applique  à vous  faire 
connoître,  que  l’on  trouve  une  doétrine,  (im- 
pie , naturelle  8t  fublime  fur  les  grands  prin- 
cipes de  la  Religion , des  Loix  qui  fe  dédui- 
sent de  ces  principes , des  Loix  conformes  à 
celles  que  le  cœur  diète  & que  la  Raifon  ap- 
prouve , des  principes  & des  Loix  liés  avec 
une  fuite  de  Faits  inltructifs  , avec  des  Faits 
remarquables  & même  fumaturels  , qui  nous 
montrent  des  vues , qui  tendent  iqfenliblement 
au  bonheur  des  hommes. 

Les  progrès  que  nous  avons  faits  jufqu’à  prê- 
tent fur  le  contenu  de  cês  livres , fuffifent  pour 
nous  faire  fentir  quelle  doit  être  la  circonspec- 
tion 1k  la  défiance  de  nos  propres  lumières  , 
que  nous  devons  emplgyer  dan?  nos  recherches. 
Ces  livres  nous  parlent  d evénemeos  que  nous 
n’aurions  pu  prévoir;  des  vpes  de  l’Etre  Su- 
prême que  nous  ne  pourrions  approfondit". 
Notre  tâche  eft  de  çonftater  les  Faits,  de  fai- 
fir  les  vérités  qui  nous  font  préfentées , fie  de 
nous  livrer  aux  fenrimens  & aux  devoirs  que 
contiennent  les  belles  leçons  qui  nous  font 
données.  On  peut,  dans  les  circpnftances  où 
nous  fommes , tomber  dans  les  fautes  dans 
lefqueiles  nous  avons  vu  que  l’on  pouvoit  tom- 
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ber  en  contemplant  les  Ouvrages  de  la  Natu- 
re. Des  efprits  téméraires  ont  voulu  dévelop- 
per tout  le'fyftême  de  la  Nature; ils  ont  voulu 
tout  comprendre  , ôc  ont  même  ofé  rejetter 
tout  ce  qu’ils  ne  comprenoient  pas , tout  ce 
qu’ils  ne  pouvoient  approfondir  , ÔC  l’on  pour- 
roit  dire  même  , tout  ce  qui  ne  quadroit  pas 
avec  la  tournure  de  leur  efprit , & avec  les 
inclinations  de  leur  cœur.  Vous  pouvez  com- 
prendtc  , que  s’il  s’eft  trouvé  des  efprits  qui 
ont  voulu  foumettre  la  Nature  à leurs  idées  , 
il  n’eft  pas  étonnant  qu’il  y en  ait  eu  , qui  aient 
entrepris  de  foumettre  les  voies  de  la  Provi- 
dence aux  régies  de  leur  propre  fagelfe.  Ainfi, 
par  exemple  , le  choix  du  peuple  d’Ifraël  les 
étonne;  ils  trouvent  ce  peuple  peu  digne  de 
ce  choix  ; ils  penfent  que  tant  de  moyens  ÔC 
tant  de  fiécles  ne  font  pas  néceifaires  pour  con- 
duire les  hommes  au  bonheur.  Us  voudroient 
que  tout  eut  d’abord  été  fait  en  faveur  de  tous 
les  peuples.  Ils  voudroient  , comme  je  vous  le 
difois , en  parlant  des  lumières  que  nous  don- 
ne la  contemplation  de  la  Nature,  qu’un  feul 
<a&e  du  pouvoir  infini  eut  tout  produit. 

Ces  idées  réfultent  du  peu  de  connoiflance 
qu’ils  ont  eu  de  la  Nature  ; de  l’ignorance  dans 
laquelle  ils  ont  été  fur  les  détails  de  fes  Ouvra- 
ges que  nous  pouvons  connoître , ôc  d’une  prè- 
fomption  qui  n’eft  que  trop  fouvent  l’effet  de 
la  vanité  jointe  à l’ignorance. 

S’ils  avoient  bien  confidéré  les  Ouvrages  de 
la  Nature  , ils  y auroient  puifé  d’excellentes 
leçons  pour  apprendre  à juger  des  voies  de  la 

Providence. 
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Providence.  L’admiration  qu’ils  n’auroient  pü 
refufer  à cette  fuite  d'opérations  admirables  , 
qui  fervent  à la  production  de  tant  de  biens 
qui  nous  font  nécelfaires  pour  fubfifter,  les  au- 
roit  difpofés  à admirer  la  Sageffe  du  Créateur 
dans  ces  moyens,  ÔC  leur  auroit  fait  conce- 
voir , que  fi,  dans  la  Nature , tant  de  créatures 
font  produites  & foutenues  , par  une  fuite  de 
moyens  qui  tendent  à des  fins  pleines  de  fa- 
geffe  , il  en  peut  être  de  même  des  voies  de 
la  Providence , qui  conduifent  à l’exécution  de 
fes  dedans.  Son  Ouvrage  peut  être  lent , il 
peut  être  amené  par  une  fuite  nombreufe  de 
moyens  dont  la  liaifon  & les  effets  peuvent 
nous  être  inconnus  ; mais  qui  tendent  tous  à 
la  grande  fin  pour  laquelle  ils  font  de/linés  , 
lavoir  au  bonheur  des  créatures. 

Ainfi,  quoique  le  peuple  d’Ifraël  ne  paroifle 
pas  avoir  mérité  , plus  que  d’autres  peuples  , 
le  choix  dont  il  a été  honoré , pouvons  nous  , 
fur  ces  apparences , décider  qu’il  ri’a  pas  pu 
répondre  aux  vues  du  Gouverneur  du  Monde  ? 
Si  les  effets  qui  réfultent  de  ce  choix  , ne  font 
ni  fi  prompts,  ni  fi  étendus,  que  ceux  que  des 
efprits  hardis  auroient  imaginé , pouvons-nous 
décider  qu’ils  ne  font  pas  les  moyens  propres 
à conduire  à l’exéêution  des  deffeins  de  la 
Providence  ? C’ert  ici  que  nous  devons  dire , 
que  les  voies  de  Dieu  ne  font  point  nos  voies, 
St  que  fes  penfées  ne  font  point  nos  penfées. 
Nous  imaginons  un  but , & c’eft  un  tout  autre 
but  que  l’Etre  tout  Sage  s’efl:  propofé.  Lorf- 
qu’il  a tiré  les  Ifraélites  d’Egypte  , lorfqu’J 
Tome  1.  P 
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ies  a choifis,  ce  n’étoit  pas  pour  eux-mêmes, 
comme  on  oferoit  l’imaginer , c’étoit  pour 
fcrvir  aux  defleins  de  l’Eternel  à l’égard  dès 
Egyptiens  ÔC  même  de  toutes  les  Nations. 
C’eft  ce  qu’exprime  le  Prophète  Ezechiel , Au 
jour  que  j'élus  Ifraël , & que  je  levai  ma  main  ' 
à la  pojlérité  de  Jacob , & que  je  me  donnai  à 
connoître  à eux  au  pays  d’Egypte , & que  je 
leur  levai  ma  main  en  difapt , Je  fuis  l’Éternel 
votre  Dieu.  En  ce  jour-là  même , je  leur  levai 
,ma  main  que  je  les  tirerais  du  pays  d’Egypte  , 
pour  les  amener  au  pays  que  j’avois  découvert 
pour  eux  (a).  Mais  quand  je  les  ai  tirés  du  pays 
d’Egypte , je  l'ai  fait  pour  l’amour  de  mon 
nom , de  peur  qu’il  ne  fut  profané  parmi  les 
Nations , parmi  lefquelles  ils  étoient , & en  la 
préfence  dcfqudles  je  m’étois  donné  à connoître 
à eux  (b).  11  eft  aifé  de  juger  que  ces  expref- 
lions  , je  l’ai  fait  pour  l’amour  de  mon  nom  , 
lignifient,  je  l’ai  fait  pour  me  faire  connoître; 
j’ai  tiré  les  Ifraélites  du  pays  d'Egypte , afin 
que  les  peuples , en  préfence  defquels  j’avois 
fait  tant  de  merveilles  en  leur  faveur  , qui 
avoient  fervi  à me  faire  connoître  à eux  , puf- 
fent  encore  reconnoître , dans  ces  délivrances 
que  j’ai  accordées  à mon  peuple  , que  je  fuis 
fidèle  à mes  paroles,  8c  que  mon  pouvoif  eft 
toujours  le  même. 

Suivons  donc  , mes  Ënfarts , lîfiftoire  re- 
marquable qui  nous  occupe.  Y'ous  pouve2  dé- 
jà juger  combien  elle  eft  féconde  en  inftruc- 
tions  : vous  pouvez  déjà  fentir  ique  ceS  inftruc- 

{*)  Ezéch.  XX.  J , C.  (b)  f.  p. 
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lions  portent  dans  l’efprit  les  lumières  les 
plus  importantes , Sc  dans  le  cœur  les  plus 
beaux  fentimens.  Vous  êtes  à l’école  de  Moy- 
fe , à l’école  d’un  grand  Maître  , dont  les  le- 
çons font  conformes  à celles  que  la  Raifon 
vous  donne,  dont  les  leçons  touchantes  fie 
fublimes  vous  élevent  au-deflus  de  la  Raifon  , 
fie  vous  donnent  lieu  de  peqfer  que  la  voix  qui 
vous  les  fait  entendre  , eft  plus  qu'humaine  jf 
que  c’eft  la  voix  que  les  Ouvrages  de  la  Nature 
vous  ont  fait  entendre  ; que  c’eft  la  voix  de 
fon  Auteur,  du  Créateur  des  Cieux  fie  de  la 
Terre  , du  Maître  de  tous  les  hommes. 

Nous  cherchons  les  lumières  les  plus  pro- 
pres à nous  conduire  au  bonheur  ; fie  en  fuir 
vant  ces  rayons  brillans  qui  nous  ont  fait  tour- 
ner les  yeux  du  côté  dé  l’Orient  y plus  nous 
obfervons  , plus  nous  étudions  les  livre*  que 
nous  avons  découverts , plus  nous  avons  heu 
de  nous  flatte*  que  nous  fommes  déjà  parve-: 
nus  à la  fource  de  la  lumière  Se  du  bonheur. 

Nous  avons  laiffé  Moyfe  dans  des  mOmens 
bien  jntéreffans.  Il  touche  à la  fin  de  ce  long 
miniftére  , fi  remarquable  par  une  fuite  de 
Faits  furprenans , fie  par  les  plus  grands  fuc- 
cès.  Rappeliez  - vous  ce  tems  où  paillant  les 
troupeaux  dans  les  défertsde  l’Arabie , il  reçoit 
l’ordre  de  fe  rendre  en  Egypte,'  dô  fe  mettre 
à la  tête  du  peuple  d’Ifraël , pour  ouvrir  cette 
grande  fcêne , qui  devoir  fervir  à accomplir 
la  promette  faite  aux  Patriarches  , fie  à mertre 
leurs  delcendans  en  potteflioa  du  pays  où  Us 
avoient  habité  comme  étrangers.  11  craignoit 
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de  ne  pouvoir  fuffire  à un  aufli  grand  ouvra-* 
ge  : il  s’écrioit,  Qui  fuis-je  moi!  Vous  le  voyez 
à préfent  à la  tête  du  grand  peuple  qu’il  avoit 
conduit  pendant  40  ans,  déjà  maître  d’une 
partie  de  ce  pays  , & féparé  feulement  par  le 
Jourdain  de  ces  belles  ôt  fertiles  campagnes 
que  devoit  conquérir  le  peuple  d’Ifraël  , 8c 
dans  lefquellcs  la  plupart  de  fes  Tribus  dé- 
voient s’établir.  , 

Je  ne  me  propofe  pas,  par  ce  que  je  vous  dis, 
d’exciter  votre  admiration  pour  Meyfe,  en  vous 
le  faifant  confidérer  comme  un  conquérant. 
L’idée  .d’un  conquérant  formée  , non  fur  des 
ptéjugés,  mais  fur  les  fentimens  de  bonté  & d’é- 
quité qui  font  la  véritable  gloire  de  l’homme, 
cette  idée;,  dis-je, : eft  bien  éloignée  de  nous 
remplir  d’admiration.  Ces  conquérans  que  nous 
devons  même  confidérer  comme  les  fléaux  du 
Genre-humain,  ont  de  beaucoup  furpaffé  Moy- 
fe  par  leurs  conquêtes  : mais  ce,  qui  illuftre  le,. 
ConduftcurdesJHébreux,  ce  font  les  merveilles 
qui  ont  été  opérées  pour  amener  fes  fuccès  ; 
c’eft  cette  main  forte  ÔC  ce  bras  étendu  t auxquels 
on  reconnoît  le  Pouvoir  du  Maître  de  la  Na- 
ture. Ce  qui  ttlluftre  encore  , ce  font  les  ver- 
tus qu’il  a montrées  dans  le  cours  de  fon  mi- 
niftére  ; c’eft  la  confiance  , la  fermeté  , la  dou- 
ceur , la  bonté,  la  fagefie  avec  lefquelles  il  a 
rempli  l’importante  commifiion  dont  il  a été 
chargé.  Il  conduifoit  un  peuple  ingrat , un  peu- 
ple obftiné  , un  peuple  de  col  roide.  Il  ne  s’in- 
dignoit  que  de  fes  fautes  envers  le  Dieu  fort 
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& bienfaifant  dont  il  lui  avoit  donné  les  Loix 
& les  Ordonnances.  11  ne  s’arrétoit  pas  aux 
murmures  qui  s’adreffoicnt  à luirmême.  Il  étoic 
toujours  prêt  à prier,  à intercéder  pour  ce 
peuple  ; il  ne  celfoit  de  l’inftruire  , de  le  re- 
prendre avec  bonté,  comme  le  Pere  le  plus 
doux  8c  le  plus  tendre.  C’eft  ainfi  qu’il  finit 
lbn  miniftére.  Il  raflemble  autour  de  lui  ce 
peuple  qu’il  chériffoit  ; il  lui  rappelle  tout  ce 
qui  pouvoit  fervir  à graver  dans  fon  efprit  le 
fouvenir  de  Dieu  & de  Tes  bienfaits  ; tout  ce 
qui  pouvoit  l’aider  à fe  conduire  de  manière 
à mériter  fa  prote&ion.  Il  lui  montre  les  biens 
& les  maux  auxquels  il  fera  expofé. , fuivant 
qu’il  fe  conduira. 

La  génération,  à laquelle  Môyfè  s’adrefle 
dans  ces  momens  touchans , n’elt  plus  celle  à 
la  tête  de  laquelle  il  étoit  forti  d’Egypte.  Cel-* 
le-là , fuivant  la  fentencc  qui  avoit  été  pronon- 
cée contr’elle  , étoit  périe  dans  le  défert 
pendant  le  féjour  de  40  années  que  les  Ifraé- 
lites  y avoient  fait..  Cette  génération  qui  reçut 
les  dernieres  exhortations  de  Moyfc , avoit  été 
élevée  dans  le  défert.  Les  plus  âgés  étoient 
au-deffous  de  20  ans  lors  de  la  fortie  d’Egyp- 
te , Sc  le  plus  grand  nombre  étoit  né  dans  ce 
féjour  aride,  où  tous  les  jours  le  pain  qui  les 
nourrifîbit , leur  étoit  donné  d’une  manière- 
furnaturelle.  Leurs  yeux, en  s’ouvrant , avoient 
vu  les  merveilles  du  Tout -Publiant  déployées 
en  leur  faveur  ; 8c  dès  qu’ils  avoient  pu  rece- 
voir des  leçons , ils  avoient  été  à portée  de 
celles  de  leur  fage  Coùduéteur  : ils  avoient  roê- 
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me  entendu  la  voix  de  Dieu  , qui  s’adreffoit  à 
eux  par  le  moyen  de  Moyfe,  8t  qui  fe  faifoit 
entendre  dans  les  merveilles  qui  étoient  dé- 
ployées en  leur  faveur  , St  dans  les  récits  per- 
manens  que  leur  Condu&eur  leur  avoit  don- 
nés par  écrit,  de  ce  qui  s’étoit  parte  avant 
eux.  Cette  génération  a eu  , en  effet , tous  les 
fecourfe  les  plus  propres  à la  perfuader , à la 
toucher , & à la  mettre  en  état  de  faire  pafler 
aux  générations  fuivantes  , les  inftru&ions 
qu’elle  avoit  reçues,  & la  connoiflance  des 
merveilles  qui  avoient  été  opérées  pour  l’exécu- 
tion des  promefles  faites  au  Patriarches.  Les 
Ifraélites  , dont  nous  parlons , étoient  nés  de 
ceux  qui  avoient  été  témoins  de  ce  qui  s’étoit 
parte  à la  fortie  de  l’Egypte  , & dans  les  pre- 
miers années  du  féjour  que  Ht  ce  peuple  dans 
le  défert.  Ils  pouvoient  donc  , indépendam- 
ment des  inftru&ions  de  Moyfe , être  infor- 
més de  l’Hiftoire  de  ces  événemens  importans: 
ils  pouvoient  même  juger  de  l’exaôitude  du 
récit  que  Moyfe  leur  en  faifoit  dans  fes  Ecrits 
& dans  fes  Difcours.  Ils  pouvoient  comparer 
les  Faits  qui  leur  étoient  rapportés , avec  ceux 
dont  ils  avoient  été  euxj  mêmes  les  témoins  ; 
& juger  s’il  y avoit , en  effet  , entr’eux  toute 
la  liaifon  qui  étoit  fuppofée  dans  les  Difcours 
de  Moyfe.  Lés  reproches  faits  à leurs  Peres  , 
8c  ceux  même  qui  leur  étoient  adrertes , fur 
l’oufeti  des  merveilles  opérées  eu-  leur  faveur  , 
dévoient  les  rendre'  très  - attentifs  à s’inftrüire 
des  circonftances  dont  il  étoit  fait  mention; 
5t  l’aveu  qu’ils  font  de  leurs  fautes , prouve 
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la  vérité  de  ces  reproches  , ÔC  celle  des  évé- 
nemens  fur  lefquels  ils  font  fondés. 

Le  livre  du  Deutéronome  , fi  beau,  fi  utile 
à tant  d’égards,  mérite  que  l’on  fafle  une  gran- 
de attention  au  but  dans  lequel  il  a été  écrit  , 
ÔC  aux  perfqnnes  auxquelles  font  adreffés  les 
difcours  qu’il  renferme.  Moyfe  rappelle , dans 
ce  livre  , à la  génération  qu’il  avoit  vu  naître 
ôc  qui  le  verroit  bientôt  mourir,  tout  ce  qui 
s’étoit  paffé  depuis  la  fortie  d’Egypte.  Il  fon- 
de , fur  ces*  événemens  , les  reproches  , les 
exhortations  qu’il  leur  fait  j les  inftru&ions 
qu’il  leur  donne , les  efpérances  dont  il  veut 
les  animer , ÔC  fur-tout  l’obéiffance  5c  la  con- 
fiance au  Créateur  des  Cieux  ÔC  de  la  Terre  , 
qu’il  s’efforce  continuellement  de  leur  infpirer. 
C’eft  ainfi  qu’il  les  munit  contre  les  dangers 
de  l’idolâtrie  auxquels  leurs  Peres  avoientfuc- 
combé  plufieurs  fois  , ôt  auxquels  ils  feroient 
eux  - mêmes  expofés  dans  le  pays  qu’ils  dé- 
voient conquérir.  Il  les  cxçiLe  à s’inftruire  des 
événemens , à comparer  le  paffé  avec  le  pré- 
fent,  à juger  de  ce  qu’il  leur  dit , ÔC  à fentir 
combien  les  reproches  qu’il  a fait  à leurs  Peres 
étoient  fondés,  ÔC  combien  il  araifon  de  les 
conjurer  de  prendre  gjrde  à eux-mêmes.  C’eft 
çe  que  l’on  trouve  en  particulier  dans  le  Can  • 
tique  qu’il  leur  laiffa , ÔC  dans  lequel  il  leur 
dit  : Souviens-toi  du  tems  d'autre  fois  ; confidêre 
les  années  de  chaque  génétation  ; interroge  ton 
Pere  & il  te  l'apprendra  \ Ci  tes  anciens , Ci  Us 
te  le  diront  (a). 

(«)  Deut.  XXXII. 7. 
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Ils  pouvoient , en  fuivant  Tes  confeils  , en 
interrogeant  le  pafle,  8c  en  le  comparant  avec 
le  préfent,  avoir  les  preuves  les  plus  fortes  de 
la  vérité  de  cette  fuite  de  Faits  remarquables, 
que  préfente  l’Hiftoire  des  Patriarches,  8c qui 
venoit  jufqu’à  eux.  Ils  pouvoient  reconnoître  , 
dans  plufieurs  de  Ces  Faits , l’accompliiTement 
des  promefTes  faites  aux  Patriarches.  Ils  for- 
moienr  cette  poftérité  nombreufe,  qui  devoit 
être  mife  en  pofleiïion  de  la  T$rre  qui  leur 
avoit  été  promifç.  Ils  étoient  prêts  à y entrer 
avec  des  forces  plus  que  fuffifantes  pour  chal- 
•fer  les  Nations  qui  l’occupoient  ; 8c  ils  ne 
pouvoient  douter  d’y  être  accompagnés  de  la 
puiffante  prote&ion  du  Dieu  de  leurs  Peres  , 
qui  les  avoit  tirés  d’Égypte  8c  qui  les  avoit 
conduits  dans  le  déferr.  Ils  dévoient  , dans 
toutes  ces  circonftances , reconnoître  la  vérité 
de  la  miflîon  célefte  de  leur  Condu&eur, 
Leurs  cœurs  ne  pouvoient  qu’être  émeus  , 
en  même  tems  que  leur  cfprit  étoit  perfuadé. 
Quelle  attention  ne  dévoient  - ils  pas  donner 
aux  belles  exhortations  qu’ils  recevoient  de 
leur  Maître  , aux  Commandemens  qu’il  leur 
répétoir,  8c  qu’il  les  conjuroit  d’obferver  ? Les 
bénédictions  8c  les  malédictions  qu'il  leur  dé- 
nonça, durent  faire  fur  eux  les  plus  fortes  im- 
preflions  ; 8c  ils  ne  purent  douter  des  fuites 
heureufès  ou  funeftes  qu’auroit  leur  conduite 
8c  celle  de  leurs  dSfccndans  , fuivant  qu’ils 
refleroicnt  attachés  à l’Eternel , ou  qu’ils  l’a- 
bandonneroient ,'  pour  fe  livrer  à l’idolâtrie 
& à la  corruption  des  moeurs.  Ces  bénédiç- 
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tions  ÔC  ces  malédiéfions  dénoncées  par  Moy- 
fe , ÔC  qui  furent  dans  la  fuite  prononcées  avec 
une  grande  folemnité,  étoient  une  fandion 
bien  forte  ajoutée  aux  Loix  données  aux  Ifraé- 
lites  , ÔC  que  Moyfe  leur  avoit  répétées  ÔC  re- 
commandées d’une  manière  fiprefiante.  Cette 
fan&ion  eft  la  même  dans  le  fond  , que  celle 
dont  nous  avons  parlé  dans  le  Difcours  pré- 
cédent, qui  eft  exprimée  par  ces  paroles , Je 
fuis  l' Eternel , ajoutées  au  commencement,  ou 
à la  fin  des  Commandemens  donnés  aux  If- 
raélites. 

Les  biens  dont  ils  avoient  été  déjà  comblés, 
ÔC  les  châtimens  qui  leur  avoient  été  infligés , 
ne  dévoient  pas  leur  permettre  de  douter  que 
tout  ce  que  Moyfe  leur  dénonçoir,  ne  s’accom- 
plit. Quel  ne  devoit  pas  être  leur  zèle  pour 
fuivre  tous  les  confeils  de  leur  bon  Conduc- 
teur, ÔC  pour  obéir  aux  Commandemens  du 
Maître  de  l’Univers,  de  la  part  duquel  il  leur 
partait  ? Tout  confpiroit  à les  perfuader  ; le 
paflë  , le  préfent , l’avenir  , la  crainte  , l’a- 
mour, la  reconnoifTance  pour  le  Dieu  tout 
bon  , qui  accomplifloit  en  eux  , d’une  maniè- 
re fi  remarquable,  les  promeflfes  qu’il  avoit 
faites  à leurs  Peres.  Tout  leur  apprenoit  qu’il 
étoit  Je  feul  Etre  dont  leur  fort  dépendoit. 
C’eft  de  lui  qu’ils  tenoient  l’exiftence,  c’eft  lui 
qui  les  avoit  conduits  ÔC  protégés;  c’eft  lui  qui 
devoit  les  mettre  enfin  en  pofleflion  d’un  pays 
abondant , ÔC  les  y faire  jouir  d’un  doux  repos. 
Et  s’ils  portoient  leur  vue  au  - delà  du  tom-. 
beau  , comme  ils  ne  pouvoicnt  du  moins  que 
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de  le  faire , en  confultant  leurs  fentimens  & 
leurs  lumières  , toute  leur  efpérance  devoir 
être  dans  le  feul  Maître  de  la  Nature,  dans  le 
feul  Éternel. 

Tels  font  les  fentimens  dont  devoit  être 
rempli  cette  heureufe  génération  dont  nous 
nous  appliquons  ici  à connoître  les  çirconftan- 
ces.  Elle  ne  pouvoit  qu’être  extrêmement  at- 
tachée à fon  Condu&eur  ; &.  les  derniers  con- 
feils  qu’il  lui  donna  durent  faire  fur  elle  de 
bien  fortes  impreflions.  Audi , voyons  - nous  , 
par  la  fuite  de  l’Hiftoire , que  la  génération 
qui  entra  dans  le  pays  de  Canaan  & celle  qui 
s’élevoit  alors , fut  toujours  fidèle  au  vrai  Dieu, 
& obferva  fes  ordonnances , comme  je  vous 
le  dirai  bientôt.  Cette  génération  étoit  très- 
propre  à faire  paffer  aux  générations  fuivan- 
tes  , les  connoiflances  les  plus  inftru&ives. 
Elle  pouvoit , par  fes  leçons  8c  par  fon  exem- 
ple, perfuader  l’efprit  ÔC  toucher  le  cœur  de 
fes  defcendans.  Ce  font-là  de  belles  fondions 
« auxquelles  ces  Ifraélites  étoient  appellés  : c’cft 
à les  remplir  que  Moyfe  ne  cefla  de  les  exhor- 
ter avant  de  fe  féparer  d’eux.  Son  cœur  lui 
parloit  pour  leurs  defcendans  comme  pour 
eux-mêmes  ; St  ce  bon  Pere  defiroit  ardem- 
ment de  leur  voir  remplir  les  premiers  & les 
plus  beaux  devoirs  paternels  ; il  defiroit  devoir 
leurs  enfans  forpalfer  leurs  peres,  & fe  rendre 
dignes  de  la  proteftion  célcfte  promife  aux 
vertus  qu’il  leur  recommandait.  Ecoute  Ifraëly 
leur  difoit  - il , l'Eternel  notre  Dieu  ejl  le  feul 
Eternel.  :Tu  aimeras  donc  l'Eternel  ton  Dieu  , 
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de  tout  ton  cœur , de  toute  ton  ame  & de  toutes 
tes  forces.  Et  ces  Commandement  que  je  te  pref- 
cris  aujourd'hui , feront  dans  ton  cœur  ; tu  Us 
inculqueras  à tes  enfans , Cf  tu  en  parleras  quand 
tu  te  tiendras  dans  ta  maifon  , quand  tu  te  met- 
tras en  chemin  , quand  tu  te  coucheras  & quand 
tu  te  lèveras.  Et  tu  les  lieras  comme  un  figne 
fur  tes  mains , Cf  elles  feront  comme  des  fron- 
teaux entre  tes  yeux  : tu  les  écriras  fur  les  po- 
teaux de  ta  maifon  Cf  fur  tes  portes  (a). 

Tout,  fuivant  lés  leçons  du  grand  Inftitu- 
t'eur  des  Hébreux  , devoit  fervir  à inculquer  à 
leurs  enfans  les  paroles  de  l’Erernel.  Tout  de- 
voit les  leur  rappeller.  Ils  dévoient  les  lire  fur  a 
tout  ce  qui  les  environnoit  : ils  dévoient  les 
entendre  repérer  à leurs  Peres  dans  toutes  les 
circonftances  ; ils  dévoient  fur- tout  les  v»ir  im- 
primées dans  le  cœur  de  ces  Peres,  au  moyen 
de  l’exemple  qu’ils  leur  donneroient  d’une  en- 
tière foumiflîon  aux  Commandemens  de  l’E- 
ternel. 

Moyfe  leur  commande  même , que  tous  les 
fept  ans , dans  la  fête  folemnelle  des  Taber- 
nacles , lorfque  le  peuple  feroit  aflëmblé  , la 
Loi  fut  lue  devant  tout  Ifraël,  afin,  leur  dit- 
il,  qu’ils  entendent , Cf  qu’ils  apprennent  à crain- 
dre l'Eternel  votre  Dieu , Cf  qu’ils  prennent  gar- 
de à faire  toutes  les  paroles  de  cette  Loi  ; & que 
leurs  enfans  qui  nyen  auront  pas  eu  connoiffan- 
ce , entendent  Cf  apprennent  à craindre  l'Eter - 
nel  votre  Dieu , tous  les  jours  que  vous  ferei 

(•)  Dent.  VI.  4—9. 
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vivans  fur  la  Terre  , pour  laquelle  vous  paffeç 
le  Jourdain  pour  la.pojféder  {a). 

Le  grand  but  de  Ton  miniftére  étoit  donc 
d'inculquer  la  Loi  de  Dieu  dans  leur  cœur  8c 
dans  ceux  de  leurs  enfans.  C’cft  à quoi  abou- 
tifloient  toutes  fes  exhortations  ; c’étoit  l’objet 
principal  de  fes  leçons.  Il  ne  ceffa  d’en  être 
occupé  pendant  tout  le  tems  qu’il  fut  avec  eux. 
Le  jour  même  où  il  doit  fe  féparer  d’eux  pour 
toujours  , il  redouble  fes  leçons  8t  fes  exhor* 
tâtions  à cet  égard  ; 8t  les  derniers  accents 
qu’ils  entendirent  fortir  de  fa  bouche  8t  du 
fond  de  fon  cœur  paternel , furent  : Appliquei 
^ votre  cœur  à toutes  ces  paroles  que  je  vous  fom- 
me  aujourd’hui  de  recommander  à vos  enfans  , 
afin  qu’ils  prennent  garde  défaire  toutes  les  pa - 
rôles  de  cette  Loi  {b). 

C’efl  ainfi  que  ce  Légiflateur  incomparable 
termine  la  commiflion  dont  il  a été  chargé  , 
8t  qu’il  a remplie  avec  la  fidélité  8t  la  confian- 
ce la  plus  foutenue.  Il  s’étoit  continuellement 
occupé  du  foin  de  faire  fleurir,  par  la  Reli- 
gion, l’Etat  à la  tête  duquel  il  étoit.  Il  s’étoit 
fans  cefie  appliqué  à remplir  le  cœur  de  ceux 
qu’il  conduîfoit  des  principes  8t  des  fenti- 
mens  , qui  font  la  fource  des  bonnes  mœurs  : 
de  ces  mœurs  qu’il  regardoit  comme  la  vraie 
caufe  de  la  profpérité  des  Sociétés , 8t  du 
bonheur  de  chaque  particulier.  C’eft-là  l’idée, 
ce  font  les  fentimens  dont  il  s’occupe  entière* 
méat  dans  fes  derniers  momens.  Il  follicite , 

(«;  Deut.  XXXI.  ri,  13.  (b),  Dent.  XXXH.  «î. 
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SI  prefle  , il  conjure  ceux  qui  l’écoutent  de  Cui- 
vre Ces  conlèils  : il  leur  recommande  le  moyen 
le  plus  efficace  de  faire  le  bonheur  de  leur 
Etat  & de  le  perpétuer  : c’eft  d’inftruire  leurs 
enfans , c’eft  de  former  leur  cœur  à l’obéif- 
ance. 

Il  favoit  que  c’étoit-là  un  foin  que  le  grand 
Légiflateur  du  Genre-humain  , au  nom  duquel 
il  leur  avoit  parlé , exigeoit  comme  le  premier 
devoir  d’un  chef  de  famille  & du  chef  d’un 
Etat.  Il  l’avoit  déjà  appris  aux  Ifraélites , en 
leur  donnant  l’Hiftoire  du  Patriarche  qui  étoit 
le  chef  de  la  grande  famille  8t  de  l’Etat  qu’ils 
formoient.  11  leur  avoit  rapporté  que  la  bonté 
& la  confiance  que  l’Eternel  avoit  témoignée  à 
Abraham  , dans  une  occafion  remarquable  , 
étoit  fondée  fur  ces  difpofitions  dont  nous 
parlons,  fur  ce  foin  qu’il  auroit  d’inftruire  fes 
enfans  : Et  l’Eternel  dit  ; Cacherai ■ je  à Abra- 
ham ce  que  je  m’en  vai  faire  ? Puifqu  Abraham 
doit  certainement  être  une  grande  Cf  puiffante 
Nation , Cf  que  toutes  les  Natvons  de  la  Terre 
feront  bénies  en  lui  ? Car  je  le  connois  , Cf  je 
fais  qu’il  commandera  à fes  enfans  , Cf  à fa 
maifon  après  lui , de  garder  la  voie  de  l’Eternel , 
pour  faire  ee  qui  eft  jujle  Cf  droit  (a). 

Voilà  donc  le  grand  fecret  de  la  vraie  poli- 
tique. Elle  établit  & maintient  dans  un  Etat, 
comme  dans  les  familles  , la  vraie  profpérité  , 
le  vrai  bonheur , la  véritable  liberté  en  com- 
mandant, en  perfuadant , en  faifant  enforte 

[a)  Genef.  XVIII.  17-19. 
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que  chacun  garde  la  voie  de  l'Eternel  pour 
faire  ce  qui  c]t  jufte  ù droit.  Où  trouverons  - 
nous  des  Légiflateurs  qui  fondent  leur  Le- 
gillation  fur  un  principe  plus  fimple  , plus 
sûr  8c  plus  conforme  à l’ordre  éternel , par 
lequel  l’Auteur  de  la  Nature,  conduit  au  bon- 
heur la  créature  fenfible  ÔC  raifonnable  ? 
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DISCOURS  XIV. 


Dernieres  précautions  de  Moyfe , pour 
affermir  les  Ifraélites  dans  le  culte  du 
vrai  Dieu , 6;  dans  f obéijfance  à fes 
Commandemens. 

Toute  la  Loi  a été  donnée  par  Moyfe. 

Plujieurs  de  fes  Ordonnances  fuppo- 
foient  t établiffement  du  Peuple  d’if 
ra  'êl  dans  le  Pays  de  Canaan  , & 
étaient , on  peut  dire  , des  Prophéties 
de  cet  événement. 

Circonfances  des  Ifraélites  à la  mort  de 
Moyfe  , propres  à les  toucher , & a 
les  porter  à objerver  fes  Loix. 

Effets  que  la  confidéralion  de  CeS  cir - 
confiances  doit  produire  naturelle- 
ment fur  nous. 

Réflexions  générales  fur  les  tems  qui  ont 
fuivi  celui  de  Moyfe  jufqu’à  Jéfus- 
Chrift , & fur  les  Livres  du  Vieux 
Teftament. 

• I * • _ t 

A 

¥oirs  avez  vu  , mes  chers  Enfans , dans  le 
Difcours  précédent , combien  font  tou- 
chantes ÔCinftruéïives  les  dernieres  leçons  que 
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Moyfe  a données  au  Peuple  qu’il  a conduit.  li 
va  être  féparé  deux  pour  toujours,  il  leur  an- 
nonce que  Ton  âge  avancé  ne  lui  permettroit 
plus  d’aller  & de  venir  pour  les  conduire  ; ÔC 
que  d’ailleurs  l’Eternel  lui  avoit  déclaré  qu’il 
ne  paflcroit  pas  le  Jourdain  (a).  11  rafliire  ce 
Peuple  qui , prêt  à attaquer  les  Nations  qui 
étoient  en  pofleflion  du  pays  de  Canaan , pou- 
voit  être  découragé  par  la  perte  d’un  Chef  j 
fous  lequel  il  avoit  eu  de  fi  grands  fuccès  , ôc 
pour  lequel  il  ctoit  rempli  de  confiance.  Moy- 
fe  apprend  aux  Ifraélites  que  le  Grand  Etre  , 
par  le  pouvoir  duquel  il  les  avoit  conduit , 8t 
dans  lequel  devoit  être  toute  leur  confiance  9 
feroit  toujours  à leur  tête  St  combattroit  pour 
eux  ; qu’il  feroit  le  vrai  Chef  qui  les  condui- 
roit  ; Ôc  que  Jofué , qui  devoit  lui  fuccéder  * 
pafferoit  devant  eux , 8t  feroit  leur  Conducteur 
vifible.  Mais  l'Eternel  ton  Dieu  marchera  de- 
vant toi  : ce  fl  lui  qui  exterminera  ces  Nations 
là  de  devant  toi  y & tu  pofféderas  leur  pays  : 
Jofué  efl  eélui  qui  doit  paffer  devant  toi , com- 
me l’Eternel  eh  a parlé  (b).  - 

Moyfe  exhorte  en  conféquence  le  peuple  , 
8t  Jofué  qu’il  avoit  appellé  devant  tout  Ifraël , 
à fe  fortifier  8t  à prendre  courage , à n’êtr'e 
point  effrayés  à caufe  de  ces  Nations  puiflan- 
tes  qu’ils  dévoient  combattre  , afliirés  que  l’E- 
ternel marchera  avec  eux , qu’il  ne  les  délaijfera 
point , qu’il  ne  les  abandonnera  point  (c). 

Dans  ces  momens  tfattendrilfement  , les 
• , . ifraélites 

(a)  Deut.  XXXI.  (t)  f.  3.  (c)  f.  8. 
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Israélites  fe  perfuadoient , fans-doute  , qu’ils 
n’oublieroient  jamais  les  leçons  8c  les  promef- 
£es  que  Moyfe  leur  faifoit  au  nom  de  l’Eter- 
nel  : mais  Celui  qui  fonde  les  cœurs,  8c  qui 
connoît  la  fragilité  de  l’homme  , voulut,  dans 
fa  bonté , leur  accorder  encore  d’autres  Se- 
cours , pour  les  mettre  en  état , eux  8c  leurs 
enfans  , de  ne  jamais  oublier  ces  leçons  8c  ces 
promettes.  Il  ordonna  à Moyfe  d’écrire  un 
Cantique  8c  de  l’enfeigner  aux  enfans  d’Ifraël , 
afin  qu’il  fervit  de  témoin  contr’eux  (a). 

Ce  morceau  de  Poéfie  l’emporte  fur  ce  que 
l’antiquité  nous  préfente  de  plus  Sublime.  Il 
étoit  facile  à apprendre  8c  à retenir  ; 8c  il  fer- 
voit  de  monument  des  Faits  merveilleux , 8c 
des  grandes  leçons  que  le  peuple  d’Ifraël  de- 
voit  toujours  avoir  prcfentes  à l’efprir.  C’eft 
aufli  de  cette  manière  que  fut  perpétuée  la 
mémoire  des  merveilles  opérées  au  pattage  de 
la  Mer  rouge. 

Le  Cantique  que  Moyfe  remit  aux  Ifraélites 
avant  de  les  quitter , eft  d’autant  plus  remar- 
quable , qu’il  eft  non-feulement  un  monument 
du  patte , mais  qu’il  contient  des  Prophéties 
fur  l’avenir , dont  l’accompliffement  devoit 
fervir  à prouver  la  vérité  8c  la  divinité  de  la 
million  de  Moyfe,  8c  des  ordonnances  qu’il 
avoir  remifes  au  peuple  d’Ifraël.  Il  pouvoit 
aufli  fervir  à rappeller  ce  peuple  de  fes  égare- 
mens,  8c  à le  ramener  au  culte  du  vrai  Dieu, 
que  ce  Cantique  célébroit  avec  tant  de  vérité 

(«)  f.  9. 
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ÔC  de  grandeur.  C’eft  en  voyant  raccompllfle- 
inent  de  ces  Prophéties , que  les  lfrrélites  dé- 
voient , en  revenant  à leur  Dieu , s’écrier  , en 
employant  les  paroles  du  Cantique  dont  nous 
parlons , J'invoquerai  le  nom  de  L’Eternel  : Cé- 
lébrez la  grandeur  de  notre  Dieu.  L'œuvre  du 
rocher  ejl  parfaite , car  toutes  fes  voies  font  la 
Jujlice  même.  Le  Dieu  fort  ejl  vérité  & fans 
iniquité  ; il  ejl  jujle  & droit  (a). 

Moyfe  avoit , pendant  fon  miniftére,  donné 
au  peuple  d’ifraël  tous  les  Commandemens  , 
que  lui  8t  Tes  defeendans  dévoient  obferver. 
Ce  fut  au  commencement  du  féjour  que  les 
Ifraélites  firent  dans  le  défert , qu’ils  reçurent 
de  Moyfe  ces  Commandemens  : mais  il  les 
leur  rappelloit  continuellement  dans  les  Dis- 
cours qu’il  leur  tenoit , ÔC  il  les  leur  remit 
enfuite  par  écrit  ; il  ordonna  même  que  l’origi- 
nal fut  placé  à côté  de  l’Arche  de  l’Alliance 
8c  confervé  aufîi  précieufement  que  cette  Ar- 
che , qui  étoit  un  emblème  de  la  préfence  de 
l’Eternel  au  milieu  des  Ifraélites.  Il  leur  ordon- 
na encore  d’écrire  toutes  les  paroles  de  la 
Loi , de  les  graver  fur  les  pierres  d’un  Autel , 
drefle  fur  le  mont  Hebal , fitué  au  - delà  du 
Jourdain.  Il  leur  preferivit  même'Ttne  céré- 
monie remarquable  6c  bien  propre  à leur  rap- 
pcller  les  leçons  qu’il  leur  avoit  données  dans 
toutes  fes  exhortations,  6c  dans  le  Cantique 
qu’il  leur  avoit  remis.  Six  Tribus  dévoient  fe 
tenir  fur  le  mont  Gariftm , 8c  les  fix  autres  fur 

(«)  Dent.  XXXII.  3 , 4. 
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ié  mont  Hebal.  Alors  les  Lévites  dévoient  pro- 
noncer à hante  voix  les  bénédictions  & les 
malédictions , qui  feroient  le  partage  de  ceux 
qui  obferveroient  8cde  ceux  qui  violeroienr  les 
Commandemens  8t  les  Statuts  que  Moyfeleur 
avoit  preferits  de  la  part  de  ['Eternel.  Les 
Lévites  dévoient  prononcer  les  malédictions , 
& tout  le  peuple  s’y  foumettre  en  difantamen. 
Il  eft  à remarquer  que  dans  le  détail  de  ces 
malédictions  dénoncées  à ceux  qui  violeroieut 
les  Commandemens  de  Dieu  , Te  trouvent 
uniquement  fpécifiées  les  Loix  morales , ces 
Loix  éternelles  que  la  confcience  diCte  à tous 
les  hommes,  8c  qui , comme  je  vous  l’ai  fait 
obferver  ci-deflus  , font  la  fubftance  du  Déca- 
logue , ÔC  en  général  l’eficnce  de  la  Loi  Mo- 
faïque,  comme  celle  de  la  Religion  Naturelle, 
8c  de  la  Religion  Chrétienne. 

11  n’étoit  plus  queftion  , après  Moyfe,  pour 
le  peuple  d’Ifraël , de  recevoir  d’autres  Loix  ; 
il  ne  s’agifioit  que  de  les  conferver  précicufe- 
ment , de  les  obferver  avec  foin , de  les  en- 
feigner  5c  de  les  faire  obferver  à leurs  enfans. 
Leur  établilfemcnt  dans  le  pays  de  Canaan  , 
dèvoit  les  placer  dans  des  circonltances  bien 
différentes  de  celles  où  ils  fe  trouvoient  dans 
le  défert.  Ces  nouvelles  circonltances  exigeoient 
des  ordonnances  rituelles,  politiques,  ÔC  fur- 
tout  civiles , auxquelles  Moyfe  avoit  pourvu 
dans  le  corps  de  Loix  qu’il  leur  avoit  donné. 
11  fuppofoit  dans  ces  Loix  que  les  Ifraélites  ha- 
biteroient  un  pays  rempli  de  villes , une  terre 
fertile , dans  laquelle  ils  feroient  d’abondan- 

• Q * 
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tes  récoltes  ; ur.  pays  dans  lequel  ils  feroient 
au  milieu  de  peuples  idolâtres  8t  corrompus  , 
dont  l’exemple  pourroit  leur  être  pernicieux. 
Les  Ordonnances  qu’il  leur  donne  pour  toutes 
ces  circonftances , font  autant  de  Prophéties 
fur  l’état  futur  des  Ifraélites , qui  dévoient 
exciter  en  eux  une  grande  attention.  L’expé- 
rience qu’ils  avoient  du  paffé  v à l’égard  des 
promefles  faites  à leurs  Peres  8c  qui  étoient 
déjà  accomplies  en  eux  , devoir  leur  infpirer  la 
plus  grande  confiance,  à l’égard  de  l’accom- 
plifiement  de  tout  ce  qui  leur  étoit  annoncé 
pour  l’avenir.  Ce  peuple  voyoit , à plufieurs 
égards , à découvert  les  voies  de  la  Providen- 
ce. Les  Ifraélites  pouvoient  reconnoître,  d’une 
manière  particulière  , le  doigt  de  l’Eternel , 
dans  un  grand  nombre  d’événemens  qui  dé- 
voient les  frapper , 8t  graver  de  plus  en  plus 
fon  idée  dans  leur  efprit  8t  dans  leur  cœur. 

Telles  étoient  les  heureufes  circonftances 
des  Ifraélites  , lorfque  finit  le  miniftére  de 
Moyfe.  Nous  ne  pouvons  confîdérer  ces  cir- 
conftances , fans  admirer  le  bonheur  de  ce 
peuple , 8t  fans  être  étonnés  de  l’aveuglement 
dont  il  a fi  fouvent  été  coupable  , pendant  un 
nombre  confidérable  de  fiécles. 

On  eft  naturellement  porté  à penfer  que  , 
dans  de  pareilles  circonftances,  on  n’auroit  ja- 
mais oublié  tant  de  merveilles,  effets  frappans 
de  la  Puiiïance  8c  de  la  Bonté  de  l’Etre  Su- 
prême ; 8t  que  l’idée  du  Grand  Etre  qui  les  a 
opérées,  8c  celle  des  Loix  auxquelles  elles  fer- 
voient  de  fan&ion  , n’auroient  pu  jamais  s’ef- 
facer de  l’efprir. 
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Ce  font  là  certainement  vos  fentimens , mes 
chers  Enfans  : vous  les  avez  éprouvés  fréquem- 
ment, en  fuivant  les  confédérations  que  je  vous 
ai  fait  faire  fur  l’Hiftoire  du  peuple  d’ifraël , St 
fur  les  merveilles  pleines  de  bonté  , qui  ont 
été  opérées  en  fa  faveur.  Vous  fouhaitiez  , en 
quelque  manière  , d’avoir  été  au  milieu  de  ce 
peuple  , d’avoir  été  les  témoins  des  miracles 
qui  ont  été  faits  pour  fa  délivrance  , St  pour 
fa  confervation  : vos  cœurs  étoient  touchés  de 
reconnoiffance  pour  tous  les  bienfaits  accor- 
dés aux  Hébreux  : vous  fentiez  pour  eux;  8c 
vous  defiriez  de  leur  voir  obferver  religieufe- 
ment  les  Statuts  8t  les  Commandemens  qu’ils 
avoient  reçus  de  leur  Créateur  St  de  leur  Bien- 
faiteur. 

Ne  regardez  pas,  mes  Enfans,  ces  fenti- 
mens que  vous  avez  éprouvés  , en  fuivant 
l’Hiftoire  de  cette  Nation , comme  ce  qui  vous 
arrive  toutes  les  fois  que  vous  donnez  votre 
attention  au  récit  d’événemens  intéreflans. 
Vous  vous  tranfportez  dans  les  tems  de  ces 
événemens  ; vous  éprouvez  ce  que  vous  auriez: 
éprouvé , fi  vous  en  aviez  été  les  témoins  ; il 
vous  femble  qu’ils  font  préfens  , 8t  votre  cœur 
eft  touché  des  biens  St  des  maux  auxquels  ont 
été  expofés  vos  femblables , il  y a un  grand 
nombre  de  fiécles  , comme  s’ils  étoient  vos 
amis  les  plus  chers  8t  vos  plus  proches  pa- 
rens  ; comme  s’il  s’agifloit  de  vous  - mêmes. 
Vous  vous  plaifez  dans  cette  douce'  illufion  : 
vous  éprouvez  combien  le  fentrment  eft  fait 
pour  nous  rendre  heureux. 

Q 3 
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Vous  n’avez  pas  befoin  ici  d’illufion  , pour 
que  vos  cœurs  foient  touchés  , à l’occafion 
des  biens  qu’a  reçu  le  peuple  d’Ifraël  de  Ton 
Créateur.  Ce  qui  a été  fait  pour  lui  , a été 
fait  pour  vous.  Les  traits  de  bonté  que  fon 
Hiftoire  nous  fait  connoître  , font  partie  du 
grand  Plan  de  Bienveuillancc  8c  de  Mifëricor- 
de  dont  tous  les  hommes  font  l’objet.  Vous  le 
favez  déjà , vous  voyez  dans  un  grand  jour  , 
ce  qu’Ifraël  entrevoyoit  feulement  dans  l’obf- 
curité.  Vous  n’avez  pas  befoin  pour  fentir  , 
de  vous  tranfporter  dans  fes  circonftances  : 
elles  font  à vous  comme  à lui , fi  je  puis  par- 
ler ainfi.  C’étoit  à ce  peuple  à ambitionner  de 
voir  ce  que  vous  voyez,  & de  jouir  de  ce  dont 
vous  jouiflez.  Les  faints  hommes  qui  ont  vécu 
parmi  ce  peuple  , qui  ont  vu  de  loin  les  jours 
heureux  dans  lefquels  vous  êtes , s’en  font  ré- 
jouis ; ils  ont  célébré  votre  bonheur  , &.  ils  fe 
•font  trânfportés  en  idée  au  milieu  de  vous 
pour  en  goûter  toutes  les  douceurs.  Comme 
Ifraëi , vous  voyez  Moyfe  , & toutes  les  mer-, 
veilles  qui  ont  fervi  à l’établifTement  de  la  Loi: 
mais  vous  voyez  encore  Jéfus  & routes  les 
merveilles  qui  ont  fervi  à l’établiflëment  de 
l’Evangile.  Vous  voyez  de  plus  tout  ce  qui  a 
fervi  à conduire  de  la  Loi  à l’Evangile;  vous 
y découvrez  une  fuite  de  Faits  & de  merveil- 
les , qui  vous  montrent  les  voies , par  lefquel- 
les  il  a plu  à l’Etre  Suprême  d’amener  l’exé- 
cution de  des  deifeins  pleins  de  bonté  & de 
miféricorde.  Ifraëi  avoir  devant  lui  un  pays 
abondant , dans  lequel  il  efpéroit  de  parvenir, 


Digitized  by  Google 


naturelle  & révélée.  Disc.  XIV.  147 

5c  de  palier  des  jours  heureux  : vous  avez  de- 
vant les  yeux  la  vie  ?C  l’immortalité  mife  en 
évidence  par  l’Auteur  de  l’Evangile.  Vous  con- 
noillez  les  préceptes  de  la  morale  de  Jéfus- 
Chrift,  qui  font  l’explication  Sc  la  perfedion 
de  ceux  de  la  morale  de  Moyfe , déjà  fi  belle 
ôc  fi  perfuafive.  Voyez  donc,  mes  Énfans,cc 
que  vous  devez  attendre  de  vous  , par  ce  que 
vous  attendiez  des  Ifraélites , lorfque  vous  fui- 
viez  leur  Hiftoire  : voyez  quelle  doit  être  votre 
reconnoilîance  pour  l’Auteur  de  toutes  les 
grâces  dont  vous  jouiflez',  8c  votre  zèle  à ob- 
ferver  les  Commandemens  qu’il  vous  a pref- 
crits. 

Je  ne  m’éloigne  donc  point  des  Inftrudions 
que  je  vous  donne  , lorfque  je  vous  ramene  à 
vos  circonftances  ÔC  à vous  - mêmes,  en  vous 
inftruifant  fur  l’état  du  peuple  d’Ifraël,  ôc  fur 
la  Loi  qu’il  a reçue.  L’objet  qui  nous  occupe, 
n’eft  pas  un  objet  de  pure  curiofiré.  Nous  ne 
nous  en  occupons  que  parce  qu’il  nous  touche 
de  fort  près.  Vous  avez  vu  que  nous  ne  nous 
lommes  appliqués  à connoître  les  lumières 
contenues  dans  les  livres  de  Moyfe , que  parce 
que  nous  y avons  été  conduits,  par  les  recher- 
ches que  nous  faifions  fur  les  lumières  dont 
nous  jouiflons.  Il  étoit  extrêmement  intéref- 
fant  j>our  nous  de  connoître  l’origine  de  ces 
lumières,  ôc  la  manière  dont  elles  fe  font  ré- 
pandues ôc  dont  elles  font  parvenues  jufqu’à 
nous.  Nous  avons  été  tranfportés  par  ces  re- 
cherches dans  des  tems  ÔC  dans  des  lieux  bien 
éloignés  de  ceux  dans  lefquels  nous  fommes. 
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Loin  de  perdre  par-là  notre  objet  de  vue , ûon9 
nous  mettons  en  état  de  le  mieux  connoître  j 
nous  apprenons  à contempler  des  œuvres  mer- 
veilléufes  du  Créateur  ; ôc  à puifer  dans  ces 
œuvres  des  leçons , qui  doivent  completter  , 
pour  nous , les  belles  inftru&ions  8t  les  gran- 
des leçons  que  nous  avons  puifées  dans  la  Con- 
templation de  la  Nature.  Je  vous  fais  fuivre  , 
mes  Enfans , dans  nos  recherches  fur  la  Ré- 
vélation , la  même  marche  que  nous  avons 
fuivie  en  contemplant  les  Ouvrages  de  la  Na- 
ture. Je  vous  préfente  les  Faits  dans  leur  ordre 
naturel.  Je  vous  montre  le  Gouvernement  mo- 
ral de  la  Providence  , comme  je  vous  ai  mon- 
tré les  Ouvrages  de  la  Création.  Sans  ofer  les 
approfondir , je  vous  expofe  ce  qu’il  nous  eft 
permis  de  découvrir  ; & je  puis  déjà  vous  faire 
remarquer , qu’à  l’égard  des  œuvres  de  la  Pro- 
vidence , comme  à celui  des  Ouvrages  de  la 
Création , nous  pouvons  affez  connoître , pour 
découvrir  dans  le  Gouvernement  moral  du 
Créateur  , ainfi  que  dans  le  Monde  phyfique, 
un  Plan  immenfe  de  Puiffance , de  Sageffe  ÔC 
de  Bonté.  Quel  coup  d’œil  pour  nous  , que 
celui  que  des  recherches  fages  8t  aflîdues  nous 
offrent  fur  les  biens  de  la  Nature,  & fur  les 
grâces  de  la  Révélation  ! Quelle  fource  d’Inf- 
tru&ions , propres  à éclairer  nos  efprits , à 
élever  nos  âmes , à remplir  nos  cœurs  d’un 
vrai  contentement , & à nous  donner  les  plute 
grandes  efpérances  ! 

Ces  confîdérations  doivent  naturellement 
exciter  de  plus  en  plus  votre  attention  , pour 
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des  Inftruôions  qui  fervent  à vous  montrer 
des  Objets  fi  beaux  8t  fi  utiles.  Je  vai  les  con- 
tinuer dans  une  grande  confiance  en  vos  bon- 
nes difpofitions.  Je  fuis  perfuadé  que  vos  ef- 
prits  faifiront  tous  les  jours  , avec  plus  de 
goût,  les  connoilfances  qui  leur  feront  offer- 
tes fur  l’objet  le  plus  important  qui  puifle  les 
occuper  ; 8t  que  vos  cœurs  ne  celferont  de  fe 
remplir  des  grands  fenrimens  qui  feront  votre 
bonheur  8c  le  mien. 

Nous  nous  fommes  arrêtés  fur-tout  jufqu’à 
préfent  à une  période  bien  courte  de  l’Hiftoire 
du  peuple  d’Ifraël.  Je  vous  ai  principalement 
occupé  des  quarante  années  qu’il  a palfécs  dans 
le  défert, parce  que  la  Loi  qui  lui  a été  donnée, 
eft  le  grand  objet  qu’il  vous  importoit  de  con- 
noître.  Les  tems  qui  ont  fuivi  Moyfe  n’ajou- 
teroient  rien  à nos  lumières  , fi  nous  ne  cher- 
chions que  de  nouvelles  Loix.  Je  devrois,  dans 
ce  cas-là  , en  venir  à préfent  à vous  inftruire 
fur  les  Loix  de  l’Evangile  , 8c  commencer  à 
vous  occuper  du  Grand  Légifiateur  des  Chré- 
tiens. La  période  de  près  de  quinze  cent  ans  , 
qui  eft  entre  Moyfe  8c  Jéfus-Chrift,  ne  devroit 
donc  pas  nous  arrêter.  Mais , comme  je  vous 
l’ai  déjà  fait  entendre  , elle  nous  préfente  des 
connoilfances  très  - importantes  , à plusieurs 
égards.  De  grandes  lumières  ont  brillé  pen- 
dant ce  tems-là , qui  ferviront  à vous  inftruire 
encore  fur  la  Loi  de  Moyfe  , 8c  à vous  con- 
duire de  cette  Loi  à celle  de  l’Evangile.  Vous 
aurez  plus  d'un  guide  remarquable  pour  vous 
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conduire  dans  cette  route.  Vous  aurez  plus 
d’un  Maître  qui  vous  expliquera  la  Loi  de 
Moyfe,  qui  vous  montrera  Tes  rapports  avec 
celle  de  l'Evangile , qui  vous  développera  cette 
Loi  naturelle  que  votre  Créateur  a gravée 
dans  vos  cœurs,  ÔC qui  eft  la  bafe  de  la  Loi  ÔC 
de  l’Evangile. 

Vous  comprenez  , mes  Enfans  , que  je  fais 
mention  des  livres  qui  font  joints  à ceux  de 
Moyfe  , dans  cette  collc&ion  que  nous  appel- 
ions l’Ancien  Teftament.  Les  endroits  que 
vous  en  connoiliez  , fuffifent  pour  vous  perfua- 
der , que  ce  que  je  viens  de  dire  de  ce  qu’ils 
contiennent , eft  au-deflbus  de  ce  que  l’on  en 
peut  dire. 

Il  eft  donc  bien  naturel  de  nous  occuper  des 
lumières  qu’ils  renferment , après  avoir  puifé 
, dans  ceux  de  Moyfe,  les  connoiflances  im- 
portantes qu’ils  contiennent.  Vous  verrez  , 
quand  vous  viendrez  à comparer  les  connoif- 
fances  qui  font  contenues  dans  ces  livres  du 
Vieux  Teftament  dont  je  vous  parle , avec  ce 
que  nous  apprenons  dans  les  autres  Ouvrages 
qui  nous  reftent  de  l’antiquité  , combien  les 
premiers  l’emportent  fur  les  derniers.  V0119 
apprendrez  , en  vous  inftruifant  dans  ces  livres 
de  l’Ancien  Teftament,  qu’ils  font,  comme 
ceux  de  Moyfe  , plus  que  des  Ouvrages  qui  ne 
doivent  leur  origine  qu’aux  fimples  facultés  de 
l'homme.  Vous  y trouverez  des  Faits  ÔC  des 
leçons , qui  vous  feront  connoître  que  le  Grand 
Etre,  quia  conduit  Ifraël  dans  le  défert,  qui 
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Fa  nourri , qui  J’a  foutenu,  c£  qui  l’a  inftiuir, 
n’a  ceflë  d’en  faire  l’objet  de  fes  foins  8c  de 
fes  bontés,  dans  les  tems  fuivans.  Vous  favez, 
il  cft  vrai , que  c’eft  ainfi  qu’en  agit  le  Créa- 
teur envers  tous  les  hommes  que  (a  Provi- 
dence les  confervc  8c  les  gouverne  avec  une 
Sagcfte  8c  une  Bonté  infinie.  Mais  ce  qu’il  y ^ 
de  remarquable  à l'égard  du  Peuple  Hébreu  , 
c’eft  que  les  voies  de  cette  Providence  font 
vues  plus  à découvert , au  moyen  des  Inftruc- 
tions  extraordinaires  que  renferment  les  livres 
de  l’Ancien  Teftament.  Us  nous  montrent  ccs 
voies  de  la  Providence  à l’égard  de  ce  peuple, 
8c  de  plufieurs  autres;  Sc  ils  fervent  par  - là  à 
nous  mettre  en  état  de  juger  , avec  plus  de 
certitude  , de  tour  ce  que  l’Hiftoire  nous  ap- 
prend, 8c  de  ce  que  nous  voyons  de  nos  jours, 
des  effets  de  la  vertu  8c  du  vice  , fur  le  fort 
des  particuliers,  des  familles  8c  des  Etats. 
Nous  apprenons , dans  ces  livres , l’Hiftoire 
de  la  dilpenfation  Mofaïque  ; les  effets  que  les 
lumières  quelle  renferme , ont  produit  infen- 
fiblement  fur  le  peuple  d’Ifraël,  6c  fur  d’au- 
tres Nations  : nous  apprenons  comment  les 
Loix , les  connoiflances  que  pofledoient  les 
Ifraélites , les  exhortations  des  hommes  re- 
marquables fufeités  au  milieü  de  cette  Na- 
tion , Sc  les  evénemens  heureux  8c  malheu- 
reux auxquels  elle  a été  expofée , ont  enfin 
fervi  à l’attacher  inviolablement  au  culte  du 
vrai  Dieu,  8c  à en  répandre  , par  fon  moyen, 
la  connoiffance  parmi  les  peuples. 
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II  convient , avant  d’entrer  dans  le  détail 
des  lumières  que  nous  pouvons  puifer  dans  ce» 
livres  , de  vous  préfenter  ce  qui  peut  fervir  k 
vous  en  donner  les  idées  les  plus  générales , à 
vous  préparer  à juger  de  leur  autenticité , 8c 
de  l’origine  célefte  des  plus  importantes  coir- 
noiflances  qu’ils  contiennent. 
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DISCOURS  XV. 

Récapitulation  fur  le  contenu  des  Li- 
vres de  Moyfe. 

Contenu  des  autres  Livres  du  Vieux 
Teflament. 

Confidérations  fur  la  confervation  des 
Livres  du  Vieux  Teflament. 

TTE  me  propofe  de  vous  faire  connoître,  d’u- 
ne  manière  générale,  dans  ce  Difcours,  ÔC 
dans  le  fuivant , les  livres  qui  font  joints  à ceux 
de  Moyfe  , dans  la  colleéfion  qui  forme  le 
Vieux  I eftament , & de  vous  inftruire  fur  la 
Vérité  & fur  la  Divinité  de  ces  livres , aflez  , 
pour  que  vous  commenciez  à vous  en  former 
des  idées  juftes , jufqu’à  ce  que  je  traite  ce  fu- 
jet  avec  plus  d’étendue. 

Les  Inftruftions  que  je  vous  ai  données  fur 
les  livres  de  Moyfe,  ont  déjà  contribué  à vous 
exercer  fur  ces  objets  importans.  Vous  avez 
appris  à fuivre  les  Faits  qu’ils  préfentertt  ; à 
diftinguer  ceux  qui  font  furnaturels , de  ceux 
qui  font  conformes  au  cours  de  la  Nature  ; à 
confidérer  la  do&rine  que  ces  livres  contien- 
nent ; à comparer  les  vérités  qu’elle  préfente, 
avec  celles  que  la  Raifon  nous  fait  connoître; 
à tirer  de  toutes  ces  confidérations , à mefure 
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qu’elles  s’offrent  à vous  , les  conféquences  pro- 
pres à faire  juger  de  la  nature  8c  de  l’origine 
de  ces  Ouvrages  remarquables. 

En  effet , li  vous  raffemblcz  les  connoiffan- 
ces  que  vous  avez  acquifes  fur  les  livres  de 
Moyfe  , dans  les  dix  précédens  Difcours,  vous 
trouverez  que  vous  avez  lieu  d’être  perfuadés 
de  l’antiquité  du  Pentateuque  , de  la  vérité 
d’un  grand  nombre  de  Faits  naturels  8c  de 
Faits  furnaturels  qui  y font  rapportés  ; de 
l'origine  célefte  de  la  Do&rine  8c.  des  Loix 
qu’il  contient.  Ainfi  , vous  êtes  parvenus , par 
les  Inftruftions  que  vous  avez  reçues , à être 
raifonnablement  perfuadés , qu’il  a exifté  un 
homme  qui  a porté  le  nom  de  Moyfe  ; que  cet 
homme  a écrit  les  livres  qui  portent  fon  nom  ; 
qu’il  a été  le  Conduâeur  8c  le  Légiflateur  du 
peuple  d’Ifraël  ; 8c  qu’il  a été  fufcité  extraor- 
dinairement , pour  établir  la  République  des 
Hébreux.  Vous  avez  auffi  appris  que  le  Minif- 
tére  de  Moyfe  n’a  pas  été  uniquement  deftiné 
h fonder  un  Etat  ; à lui  donner  des  Loix  poli- 
tiques 8c  civiles  , mais  à inftruire  un  peuple 
dans  la  Religion  ; à lui  prefcrire  un  culte  par- 
ticulier , qu’il  devoit  jqindrc  au  culte  fpirituel, 
fondé  fur  la  Nature  de  Dieu  qui  eft  l’Objet  de 
la  Religion  , 8c  fur  celle  de  l’homme  qui  doit 
le  fervir.  Vous  avez  même  découvert  , au 
moyen  des  leçons  que  je  vous  ai  données , des 
voies  de  la  Providence  à l’égard  des  lfraélites, 
qui  montrent  une  difpenfation  particulière  : 
vous  avez  vu  que  cette  difpenfation  , dans  la- 
quelle ont  été  accomplies  «ne  partie  des  pro- 
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méfiés  faites  aux  Patriarches , a fervi  à prépa- 
rer une  plus  grande  difpenfation,  par  laquelle 
les  plus  grandes  promeffes  ont  été  accomplies. 

Tel  eit  en  général  le  contenu  des  livres  de 
Moyfe  , qui  ont  fait  l’objet  des  Inftruâions 
que  vous  venez  de  recevoir.  On  y trouve  des 
Hiftoires , des  Prophéties,  des  Vérités  & des 
Devoirs  rélatifs  à la  Religion.  C’eft  ce  que 
renferment  aufli  les  autres  livres  du  Vieux 
Teftament.  Ces  trois  objets  font  réunis  dans 
la  plupart  de  ces  livres  , mais  dans  un  degré 
différent.  Les  uns  font  fur-tout  hiftoriques  , 
les  autres  renferment  en  particulier  des  Pro- 
phéties, 8c  les  autres  fervent  principalement 
à faire  connoître  les  grandes  vérités  de  la  Re- 
ligion , 8c  les  devoirs  de  la  morale.  C’eft  pour 
cela  que  ces  livres  ont  été  diftingués , en  Li- 
vres Hiftoriques  , en  Livres  Prophétiques  , 8c 
en  Livres  Dogmatiques  8c  Moraux.  Les  Li- 
vres Hiftoriques  fuivent  , dans  la  colleâion  du 
Vieux  Teftament  , immédiatement  ceux  de 
Moyfe  : favoir , les  livres  de  Jofué  8c  celui  des 
Juges  , le  livre  de  .Rut  h , les  deux  livres  de 
Samuel,  les  deux  des  Rois,  les  deux  des 
Chroniques , les  livres  d’Efdras , de  Néhémie 
8c  d’Efter.  Tous  ces  livres  renferment  l’Hiftoi- 
re  du  Peuple  Hébreu  , depuis  fpn  entrée  dans 
le  pays  de  Canaan , jufqu’aux  tems  qui  ont 
fuivi  fon  retour  de  la  captivité  de  Babylone. 
Les  Faits  hiftoriques  contenus  dans  ces  livres, 
rempliffent  donc  un  efpace  d’environ  mille  ans. 
Ils  nous  font  non-feulement  connoître  l’Hif- 
tôire  de  la  Nation  des  Juifs , mais  ils  nous 
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inftruifent  auflî  fur  celle  de  plulieurs  Etats 
confidérables  , voilins  des  pays  qui  ont  été 
occupés  par  les  Ifraélites  , 8c  dont  l’Hiftoire 
eft  mêlée  avec  celle  de  ce  pèuple.  Si  l'on  ne 
confidéroit  ces  livres  que  comme  l’ouvrage 
d’Hiftoriens  ordinaires  , on  devroit  les  regar- 
der comme  précieux  , par  le  jour  confidéra- 
ble  qu’ils  répandent  fur  des  tems  anciens , dont 
l’Hiftoire  feroit , fans  ce  fecours , beaucoup 
moins  connue  qu’elle  ne  l’eft.  Mais  ce  n’eft  pas 
là  le  point  de  vue  le  plus  intérefiant , fous  le- 
quel nous  devons  envifager  ces  Livres.  Nous 
y devons  fur- tout  chercher  les  Faits  qui  fe  rap- 
portent à la  Religion  du  Peuple  Juif.  Il  im- 
porte de  fuivre  les  effets  de  cette  Religion  fur 
ce  peuple  , la  manière  dont  il  l’a  obfervée , 8t 
quelles  ont  été  les  conféquences  heureufes.ou 
malheureufes  de  fa  conduite  , fuivant  qu’il  a 
été  fidèle  à Tes  devoirs  , ou  qu’il  a négligé  le 
culte  du  vrai  Dieu  , pour  fe  livrer  au  culte  des 
idoles  , 8c  à la  corruption  des  mœurs. 

Cette  Hiftoire  eft,  à cet  égard,  extrê- 
mement intéreffante  8c  inftru&ive.  On  y voit, 
dans  un  grand  nombre  d’occafions , l’accom- 
plilTement  des  promelTes  8c  des  menaces  fai- 
tes par  Moyfe , dans  les  exhortations  qu’il  a 
adreffées  eu  peuple  qu’il  conduifoit.  On  re- 
marque, dans  tous  ces  Faits , plus  à découvert 
que  dans  aucune  autre  Hiftoire  , les  voies  de 
la  Providence  rélativement  à la  conduite  des 
hommes.  On  y voit  les  jugemens  que  Dieu 
exerce  envers  fon  peuple  , annoncés  8c  exécu- 
tés de  la  manière  la  plus  précife  ; enforte  que 
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cette  Hiftoire  peut  être  confidérée  , comme 
renfermant  les  leçons  les  plus  claires  ÔC  les 
plus  utiles , fur  le  Gouvernement  moral  de 
l’Etre  Suprême  , même  à l'égard  du  Genre- 
humain.  Car  l’Hiftoire  du  Vieux  Teftament  ne 
fait  pas  feulement  mention  des  jugemens  de 
Dieu  envers  le  Peuple  Juif,  mais  aulTi  de  ceux 
qu’il  a exercés  envers  un  grand  nombre  d’au- 
tres peuples.  Ces  Faits  que  nous  développe 
i’Hiftoire  du  Vieux  Teftament , joints  aux  no- 
tions que  la  Kaifon  nous  donne  fur  la  Provi- 
dence , peuvent  fervir  à nous  démontrer  de 
plus  en  plus , que  tous  les  peuples  & tous  le? 
particuliers  , font  toujours  les  objet?  du  Gou- 
vernement moral  de  Dieu  ; que  tant  d’événe--. 
mens  heureux  & malheureux  , doo r je?  rapr 
ports  avec  la  conduite.des  Etats  dej  indivir, 
dus,Lne  font  pas  indiqués  aufli.  préçifémeut 
qu’ils  le  font  dans  l’Hiftoire  Sainte:,, ne  foftt 
pas. moins  la  fuite  dçs  vertus  & des  jvipes , gç. 
ne  font  pas  moins  deftinés , par  le -Juge  Su- 
prême des  hommes  , à les  récompenfe.r  ôc  à 
les: châtier , 'même  dans  cette  vie;, 8c  par-là  fe 
à Jesl. pOrtçr  à le  préparer  au  jugement  qui  les 
attend  dans  une. autre  vie.  „ : : > . ■. 

< Ce  que  je  viens  :de  vous  riire.de  Ja  manière 
donc  les  voies  de  la  Providence  , à l’égard  de 
la  conduite  des  Nations  Sc  des  individus , font 
annoncées,  dans  les  livres  hiftoriques  du  Vieujç 
Tèftamenr,  vous  aura  certainement  , fait  pen- 
fer.  aux  Prophéties  dont  il-.eft- fait  mention 
ddns:Ces  livres,  J1  y.  cft  parlé,  en  (fffet,  de  plu-; 
fieurs  ProphètçfcVquji:  oat  vécues  divers  .teins; 
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qui  ont  inftruit , averti  , menacé  les  peuple* 
©u  les  particuliers  auxquels  ils  s’adrefloient  ; 
qui  ont  prédit  des  événemens  plus  ou  moins 
prochains  ou  éloignés  ; événemens  qui  dévoient 
ifttéreffer  le  fort  des  particuliers  ou  des  Na- 
tions, ÔC  dont  quelques  uns  font  préfentés  , 
comme  devant  influer  for  le  fort  du  Genre- 
humain  , par  l’exécution  des  grands  deifeins 
de  bonté  ÔC  de  miféricorde  du  Gouverneur  Su- 
prême des  hommes. 

• Les*  Prophéties  dont  il  eft  fait  mention  dan* 
les  livrés  hiftoriques , font  * rapportées  avec 
plusieurs  autres,  dans  les  Ecrits  des  Prophè- 
tes , qui  font  contenus  dans  le  Vieux  Tefta-: 
ment.  Vous  voyez  par- là  comment  ces  livres1 
dés  Prophètes  font  liés  avec  les  livres  hiftori- 
ques ; ÔC  pourquoi  je  tous  en  parle  ici , avant 
que  de  vous,  expofer  ce  que  je  dois  vous  dire  , 
for  lès  livres  dogmatiques  ô t moraux , qui 
fôivent,  dans  le  Vieux  Teftament,  les  livres 
hiftoriques.  '**'  : t «•  ■ 

1 Nous  avons  des  Ecrits  de  feize  différent 
Prophètes-,  dont  quatre  forment  des  livres 
tTès-étëndus  t favoir , ceux  d’Efaïe  j de  Jéré- 
mie, d’Ezéchiel  ÔC  de  Daniel.  Les  douze  au- 
tres font  ceux  de  Ofée , Joël , Amos , Abdias , 
Jônas-,  Michée,  Naham*,  Habacuc,  Sopho- 
nie  i Aggée*  Zacharie  ÔC  Malachie.  Ces  livres 
des  Prophètes’ renferment  plufieur9  Faits  hif- 
toriques réiarifs-  aux  tems  dans  lèfquels  les 
Prophètes  Ont  ’vécü.  Ils  contiennent  aufti  de* 
morceaux  admirables  for  les  vérités  ÔC  for  les 
(devoirs  de*  la  Religion.  Ilsjfanr  généralement 
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écrits  d’un  ftyle  noble  St  élevé  ; St  ils  furpa£> 
fent  certainement  tout  ce  qu’il  nous  refte  de 
l’antiquité , de  plus  éloquent  r de  plus  beau  SC 
de  plus  inllruâif. 

Les  livres  dogmatiques  ÔC  moraux,  conte- 
nus dans  le  Vieux  Tcftament*  font  ceux  de 
Job  , des  Pfeaumes  r St  les  livres  de  Salomon» 
Vous  connoitfez  phrfieurs  endroits  de  ces  livres* 
qui  vous  mettent  en  état  de  juger  & de  fen>* 
tir  y par  confëquent , combien  ils  font  propres 
à nous  inflruire  fur  les  grandes  vérités  St  fur 
les;  devoirs  de  la  Religion  ; combien  ils  peu»* 
vent  fervir,  lorfqu’ils  font  lus  8t  médités  avec 
ioin , à éclairer  i’efprir , à.  former  le  cœur  * 
& à élever  l’ame^  . , • 

Je  n’entre  pas-  ici  dans  un  plus  grand  détaiL 
fur  ce  que  contiennent  les  livres  du  Vieux 
Teftametrr,  parce  que  j’aurai  dans  peu  occa- 
fioo’  d’y  revenir.  , . 1 

Vous  favez  que  ces  livres  n’ont  pas  été  écrit* 
dans  le:  même  tems  ; St  vous  comprenez , par 
cela  même > qu’ils  n’ont  pas  toujours  été  réu»- 
mis.  Entre  Moyfe  8t  Efdras  , Néhémie  8c  Ma* 
lacbie  ; le  dernier  des  Prophètes,  if  s’eft  écou* 
lé  envison- mille  ans  ; St  c’eft  dans  cet  efpacô 
de  tems  qoe  les  livres  du  Vieux  Teltamenr  ont 
été  fucaeffivoment  écrits.!  \ • 

Vous»  avez  vu  quelles-  précautions  Moyfe 
avoir  preferites  , pour  que  le  livre  de  là  Loi 
fat*  conforté  avec  foin»  L’original:  devoit  être 
pfetcé  dé  ns  le  lie»  très»- foin  r à côté  de  F Arche 
de  b’Arltiancei  Oo  écbht  obligé  dfe»  faire  des 
copies , qui  dataient  être  confervée*  St  lues 
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dans  les  familles.  Le  livre  de  la  Loi  devoir, 
outre  cela,  être  lu  publiquement  dans  des 
rems  folemnels  -r  ôc  dans  ces  occafions  remar- 
quables , ceux  qui  polledoient  des  copies  des 
livres  de  Moyfe  , pouvoient  les  comparer  avec 
l’original  ; & ceux  qui  n’en  poffédoient  point, 
étoient  animés  à s’en  procurer , en  remplif- 
fant  le  devoir  qui  étoit  impofé  d’en  faire  des 
copies. 

, A mefure  que  de  nouveaux  livres , ou  de 
nouveaux  Cantiques , fortoient  des  mains  ref- 
peôables  de  ces  hommes  connus  au  milieu 
du  Peuple  d’Ifraël , par  leurs  vertus, par  leurs 
Services,  ÔC  par  leurs  dons  extraordinaires  , 
il  étoit  bien  naturel  que  ces  produ&ions  fuf- 
fent  confervées  précienfement , & jointes  aux 
livres  que  l'on  potfedoit  déjà.  . i 

Ces;  Ecrits  étoient  confervésavec  plus  ou 
moins  de  foin  , fuivant  les  circonftançes  dans 
lefquelles  fe  trou  voit  la  Nation  des:lfraélftes. 
11  et!  aifé  de  comprendre  ôc  les:  Faits  le 
prouvent:,- que  dans  les  tems.  malheureux,  où 
ce  peuple , : fi  fouvent  coupable  d’endurcifle- 
roent  ÔC  d’ingratitude  , abandonnoic  le  culte 
du  vrai  Dieu,  8t  fe  livroit  prefque  générale^- 
ment-ià  l’idolâtrie  , on  négligeoit  de;s’hvftruire 
par  la  leéfure  de  fa  Loi.  Les  livres  qui  Ja  con- 
renoiènt,  devenoient  indifferens  ; ÔC  loin  d’en 
faire  des  copies , loin  de  les  lire  en  particulier 
ÔC  dans  les  fêtes  folemnelles , on  ncgligeoit  de 
les  copier;  on  ne  prenoit  mêmeipas  foin  des 
copies  que  l’on  poffédoit  ; ÔC  peunétre  pouf- 
foit-on  l’impiété  .jufqu’à  en. détruire,  , ' : -j 
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Mais , on  ne  peut  douter  que  plufieur9  co- 
pies n’aient  été  confervées,  par  des  perfonnes 
fages  8c  pieufes  , qui  ne  fuivoient  pas  le  tor- 
rent de  l’erreur  6c  de  la  corruption.  On  ne 
peut  douter  qu’il  n’y  ait  toujours  eu  de  telles 
perfonnes.  L’on  voit  que  dès  qu’il  s elevoit  un 
Prince  difpofé  à fuivre  le  culte  du  vrai  Dieu  , 
6c  à détruire  celui  des  idoles , il  fe  trouvoit 
de  faints  perfonnages  , prêts  à l’inftruire  ÔC  à 
le  féconder  ; 8c  même  qu’une  partie  confidé- 
rable  de  la  Nation  imitoit  avec  zèle  les  bon- 
nes intentions  des  Chefs,  8c  s’emprdlbit  à 
obéir  aux  ordres  du  Roi  , rélatifs  au  rétablif- 
fement  du  vrai  culte.  On  peut  juger  par  - là  , 
que  la  Loi  de  Dieu  n’étoit  pas  entièrement 
oubliée  ; que  les  principes  moraux  , que  le 
cœur  di&oit  toujours  aux  perfonnes  vertueu- 
fes , étoicnt  encore  bien  avant  dans  des  es- 
prits ; que  les  propres  termes  qui  les  expri- 
moient,  étoient  confcrvés  dans  la  mémoire  des 
Chefs  de  famille  vertueux , qui , à l’exemple  de 
Jofué,  avoient  toujours  été  déterminés  de  fervir 
l’Eternel  eux  8c  leur  rnaifon.  C’eft  dans  de 
telles  familles  que  les  Livres  Sacrés  étoient 
gardés  précieufement  ; qu’ils  étoient  mis  à 
couvert  des  recherches  des  hommes  impies., 
qui  auroient  pu  porter  leur  zèle  pour  le  culte 
des  faux  Dieux,  jufqu’à  vouloir  détruire  tous 
les  monumens  du  culte  du  Dieu  d’ifraël.  Quels 
qu’aient  été  les  excès  d’impiété  , qui  certaine- 
ment parodient  avoir  été  très  - confidérables , 
jamais  Moyfe  n’a  pu  être  oublié  ; jamais  la 
Loi  qu’il  a donnée  aux  Israélites  , n’a  pu  for- 
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tir  entièrement  de  leur  mémoire.  C’eft  dans  ' 
cette  Loi  qu’étoit  la  bafe  de  la  conftitution 
de  leur  Etat  ; c’eft  à Moyfe  , qui  avoit  réuni, 
conduit  8t  dirigé  la  Nation  , qu’ils  dévoient 
leur  exiftence  comme  corps  politique.  Les 
Loix  qui  régloient  ce  corps  politique  , étoient 
dans  les  mêmes  livres , dans  les  mêmes  pages, 
que  celles  qui  régloient  le  culte  8c  les  mœurs  ; 

& la  fanâion  de  toutes  ces  Loix , les  pro- 
menés 8c  les  menaces  qui  les  accompagnoient, 
étoient  par-tout  réunies  avec  elles.  Ainfi , le 
Juge,  le  Magiftrat  , le  Sujet  dévoient  les  con- 
noître"&  en  entendre  parler  plus  ou  moins  ; 
te  jamais  elles  n’ont  pu  être  entièrement  ou- 
bliées. 

Ce  qui  peut  étonner  à cet  égard  , c’eft  ce 
qui  arriva  dans  la  dix-huitiemc  année  du  régne 
du  pieux  Roi  Joftas.  Le  Souverain  Sacriftca.- 
leur  , en  faifant  exécuter  lès  ordres  de  réta- 
blir toutes  chofes  dans  le  temple,  qui  dans 
le  tems  des  impiétés  de  Manaffé  8t  d’Ammon , 
avoit  été  négligé , y trouva  l’exemplaire  odgif 
nal  de  la  Loi.  11  l’envoya  au  Roi , qui  louhai- 
ta  de  l’entendre  lire , & qui  fut  effrayé  des 
menaces  dénoncées  contre  les  violateurs  du 
culte  du  vrai  Dieu. 

Il  femble  que  jufqu’à  ce  moment , ces  me»- 
naces  & la  Loi  même  avoient  été  inconnues 
à Joftas  & à ceux  qui  l’approchoient.  Il  eft  , 
cependant , plus  naturel  de  pen&r  qu’il  reftoit 
des  traces  de  cette  Loi  ; qu’elle  étoit  connue 
aux  Sacrificateurs  , Miniftres  de  la  Religion 
du  vrai  Dieu  ,8c  dont  le  titre  des  charges  qu’ifc  t 
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exerçoient  , n’éroit  fondé  que  fur  la  Loi.  Ce 
que  cet  événement  eut  donc  de  plus  remar- 
quable , ce  fut  la  découverte  du  livre  original 
de  la  Loi  ; ce  fut  l’attention  particulière  don- 
née aux  menaces  faites  dans  cette  Loi , que 
réveilla  la  vue  de  cet  exemplaire  facré  , qui 
étoit  forti  des  mains  de  Moyfe  , fit  qui  avoit 
été  écrit  par  l’ordre  de  l'Eternel. 

Les  Juifs  avoient , avant  le  tems  de  Jofias  , 
outre  les  livres  de  Moyfe,  les  Hiftoires  de  Jo- 
fué , des  Juges , de  Samuel , & une  partie  de 
ce  qui  eft  contenu  dans  les  livres  des  Rois  ÔC 
des  Chroniques.:  ils  avoient  été  depuis  long,- 
tcms  à portée  de  connoître  les  belles  Inftruc- 
tions  , contenues  dans  les  livres  de  Job  , de 
David,  de  Salomon  ; 8c.  ils  connoilfoient  les 
Prophéties  d’Ofée , d’Amos  , de  Joël , d’Efaïe 
& de  Michée.  Tant  de  morceaux  remarqua- 
bles , contenus  dans  ces  Ouvrages  , ne  pou- 
voient  être  généralement  oubliés.  Tant  de 
Cantiques , fi  intérellans  par  les  Faits  qu’ils 
rapportoient  , par  les  grandes  leçons  qu’ils 
contenoient , par  les  promeflës  8c  par  les  me- 
naces dont  ils  étoient  remplis  , ne  pouvoienc 
être  fortis  de  la  mémoire  de  tous  les  Ifraéli- 
tes.  Efaïe  pouvoit-il  être  entièrement  oublié, 
lui  qui  avoit  prophétifé  fous  quatre  Rois  , en- 
faigné , annoncé  tant  de  biens  8t  tant  de  maux, 
publié  dans  fes  Cantiques  & dans  fes  exhor- 
tations, les  leçons  les  plus  frappantes , fit  de 
la  manière  la  plus  noble  , la  plus  fublime.  Le 
régne  du  bon  Roi  Ezéchias  pouvoir  - il  être 
inconnu  de  tout  le  monde;  ce  ié|ne  long  St 
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fi  remarquable , par  les  événemens  les  phf» 
intéreffans  pour  la  Nation  , & tels  qu’ils  ne 
pouvoient  jamais  être  oubliés.  Efaïe  avoit  , 
pendant  ce  régne  , été  fi  fameux  , à tant  d’é- 
gards , ôc  en  particulier  par  des  prcdittions 
qui  avoient  déjà  été  accomplies  en  grand  nom- 
bre du  tems  de  Jofias.  Comment  toutes  ces 
chofes  , arrivées  dans  moins  d'un  fiécle  , con- 
fervées  dans  la  tradition  ôc  par  écrit,  pou- 
voient-elles  être  ignorées  entièrement  par 
Hilkija  , Souverain  Sacrificateur  fous  Jofias  , 
& par  tous  ceux  qui , depuis  l’avénement  de 
ce  Prince , nourrilloient  la  piété  ôc  le  zèle 
pour  le  fervice  du  vrai  Dieu  , qu’il  montra  dès 
fon  enfance. 

J’infifte , mes  Enfans , fur  ces  confidérations 
que  je  pourrois  beaucoup  étendre  , pour  vous 
exercer  à juger  des  circonftances  des  tems 
dont  vous  fuivez  l’Hiftoire  ; pour  vous  former 
à difeuter  la  vérité  des  Faits  qui  y font  rappor- 
tés , ÔC  pour  vous  mettre  en  état  de  pouffer 
avec  plus  de  fuccès  les  recherches  , que  nous 
devons  continuer  de  faire  fur  les  grands  objets 
qui  nous  occupent  ; Ôc  , par  exemple , en  par- 
ticulier , fur  les  livres  du  Vieux  Teftament  , 
dans  lefquels  vous  avez  vu , par  expérience  , 
que  nous  pouvons  puifer  des  Inftruâions  /ï 
importantes. 

Ces  livres  ont  dû  courir  des  rifques  confi- 
dérables,  dans  les  révolutions  qui  mirent  fin 
aux  Royaumes  d’ifraël  ÔC  de  Juda  , ÔC  qui  difi 
perferent  les  peuples  de  ces  deux  Etats.  11  dût 
périr  plufieurà  copies  de  la  Loi,  ÔC  des  autres 
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livres  dont  nous  avons  parlé.  Mais , c’eft  mê- 
me des  circonftances  extraoidinaires  dont  il 
s’agit , que  nous  pouvons  tirer  des  confidéra- 
tions  propres  à faire  fentir  que  ces  livres  pré- 
cieux ont  dû  être  confervés. 

Les  calamités  fervent  naturellement  à faire 
rentrer  les  particuliers  en  eux- mêmes , & par 
conféquent  à réveiller  les  efprits  (ur  1 état  de 
la  Patrie  , 8c  fur  les  caufes  de  fes  malheurs. 
Les  habitans  d Ifraël  8C  de  Juda  avoient  des 
fecours  remarquables  , pour  interpréter  les 
chârimens  dont  ils  fe  voyoient  accablés.  Ils 
avoient  plus  que  les  lumières  8c  les  remords 
de  la  confcience  qu’ont  tous  les  hommes  , 
pour  leur  montrer  les  effets  de  la  Juftice  Di- 
vine, dans  les  peines  auxquelles  ils  font  expo- 
fes.  Ils  pouvoient  fe  rappeller  tant  de  prédic- 
tions qui  leur  avoient  dénoncé  ces  peines  ; taat 
d’exhortations  qui  fervoient  à les  exciter  à les 
éviter  par  la  répentance  8C  par  la  converfion. 
Ils  avoient  encore , au  milieu  d’eux  , quelques- 
uns  des  Prophètes  qui  leur  avoient  adrefle  ces 
leçons  , 8c  qui  leur  montroient  alors  le  doigt 
de  Dieu,  dans  les  événemens  qui  les  affli- 
geoient.  Ezéchiel  8c  Daniel  étoient  au  milieu 
des  captifs  à Babylone  , 8t  partageoient  avec 
les  Ifraélites  leurs  peines  8c  leurs  regrets.  Ils 
faifoient  plus  : fidèles  à la  Loi  de  Dieu  , pleins 
de  zèle  pour  fon  culte,  ils  s’eflforçoient  à ex- 
citer 8c  à entretenir  dans  les  efprits  8c  dans  les 
cœurs  de  leurs  compatriotes  , les  connoiffan- 
ces  8c  les  fedtifriens  qui  dévoient  fervir  à les 
toucher  d’Ua  vrai  repentir  , à les  confoler  , 8c 
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à les  rendre  dignes  des  faveurs  qu’ils  leur  far- 
foient  efpérer.  Ils  joignoient  les  puiiTantes  le- 
çons des  bons  exemples  aux  lumières  8c  aux 
exhortations.  Us  y joignoient  encore  les  mar- 
ques des  fecours  extraordinaires  dont  l’Eter- 
nel  accompagnoit  leur  miniftére. 

Ces  faints  hommes  ne  purent  que  trouver 
nombre  d’efprits  8c  de  cœurs  attentifs  ÔC  do- 
ciles à leurs  leçons.  Ils  parloientà  des  person- 
nes affligées , plus  faciles  , par  cela  même  , à 
être  touchées  ÔC  ramenées  ; à des  perfonnes 
qui  foupiroient  après  cette  Patrie  dont  ils 
avoient  été  arrachés , pour  être  conduits  en 
captivité.  Nombre  d’entr’eux  avoient  vu  ren- 
verfer  les  murs  de  Jérufalem  8c  brûler  fon 
Temple.  Ils  avoient  plusieurs  fois  , en  s’eq 
éloignant,  tourné  les  yeux  vers  les  relies  fu- 
mans  de  ce  Saint  Edifice  , dont  l’idée  réveil- 
loit  dans  leur  efprit  les  bontés  fignalées  de 
l’Eternel,  par  lefquelles  leurs  Peres  & eux 
avoient  été  diftingués  de  tant  de  peuples,  Sc 
réveilloient , en  même  tems  , le  fouvenir  de 
leur  ingratitude  , ÔC  les  regrets  de  s’en  être 
rendus  coupables. 

Les  malheurs  communs , auxquels  ilsétoient 
expofés  , les  uailToient  ; £c  l’affliûion  donnoit 
une  nouvelle  énergie  aux  fentimens  patrioti- 
ques ÔC  fraternels  qui  les  avoient  fuivis  dans 
la  captivité.  Tout  ce  qu’ils  avoient  perdu  leur 
étoit  cher , ÔC  fur-tout  ce  culte  du  Dieu  qui 
les  avoit  protégé  d’une  manière  fi  remarqua- 
ble, Sc  dont  la  main  étoit  alors  appefantie 
fur  eux.  Us  s’aflembloient  pour  pleurer  fur 
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leur  Patrie  8t  fur  eux-mêmes  ; pour  réunir  leurs 
vœux  & leurs  prières  , & pour  chanter  les 
Cantiques  que  David  avoit  compofés  , pour 
entretenir,  dans  les  habkans  de  Juda  , le  fou* 
venir  des  bienfaits  de  Dieu  , & le  regret  des 
fautes  commifes.  ils  faifoient  entendre  auffi 
ces  Cantiques  que  des  perfonnes  vertueufes  , 
qui  partageoient  leurs  malheurs,  avoient  com- 
pofés dans  les  mouvemens  de  leur  douleur  , 
Ôt  dans  les  fentimens  de  leur  piété. 

Toutes  les  idées  , tous  les  fentimens  dont 
ils  dévoient  naturellement  être  remplis , étoient 
exprimés  dans  ces  Cantiques , qui  fervoient  à 
les  entretenir  dans  leurs  âmes  , Sa  à les  faire 
palier  dans  celles  de  leurs  enfans. 

Leurs  regrets  & leur  douleur  étoient , par 
exemple , exprimés  bien  énergiquement , lorf- 
qu'ils  difoient  : u Nous  nous  domines  tenus  au- 
»>  près  des  fleuves  de  Sabylone , de  même  nous 
» y avons  pleuré , nous  fbuvenani  de  Sion. 
» Nous  avons  pendu  nos  harpes  aux  faules  , 

au  milieu  d’elle.  Quand  ceux  qui  nous  avoient 
» emmenés  prifonniers  , nous  oat  demandé  de 
» chanrer  des  Cantiques , & de  les  réjouir  avec 
» nos  harpes  que  nous  avions  pendues  , 8c 
» qu’ils  nous  ont  dit  : Chantez  * nous  quelque 
» chofe  des  Cantiques  de  Sion  ; nous  avons 
» répondu  : Comment  chanterions-nous  des 
» Cantiques  de  l’fcrernel  dans  une  terre  «étrarv- 
»»  gère?  Si  je  t’oublie,  Jérufalem  , que  ma 
» droite  s’oublie  elle-même  ; que  ma  langue 
» foit  attachée  à mon  palais , fi  je  ne  me  fou- 
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» viens  de  toi  ; fi  je  ne  fais  de  Jérufalem  !é 
» principal  fujet  de  ma  joie  (n). 

On  favoit  donc  à Babylone  qu’ils  avoient 
des  Cantiques  deSion,  des  Cantiques  de  l’E- 
ternel , puifqu’on  leur  demandoit  de  les  chan- 
ter. Ils  les  avoient  apportés  par  écrit,  ils  étoient 
gravés  dans  leur  mémoire  ; 8c  peut-on  doutei 
qu’ils  n’euflent  auffi  apportés  les  livres  de  Moy- 
fe,  qui  contenoient  leur  Loi , 8c  le  récit  de 
ces  merveilles  qui  rendoient  leur  Nation  fi  re- 
marquable ; récit  qui  contenoit  quelques  - unp 
des  Cantiques  de  Sion , qui  exprimoient  avec 
tant  de  fublimité  les  bontés  du  Dieu  de  leurs 
Peres  , 8c  les  fentimens  que  ces  bontés  dé- 
voient élever  dans  leur  cœur. 

Auroientils  négligé  de  conferver  précieufe- 
ment  les  Ecrits  des  Prophètes , où  ils  voyoient, 
il  eft  vrai , dans  leurs  fautes ,.  les  caufes  de 
leur  malheur;  mais  où  ils  trouvoient  auffi  des 
prédirions  confolantes , qui  leur  annonçoient, 
dans  un  tems  marqué  , leur  retour  dans  leur 
Patrie,  8c  le  bonheur  qu’ils  auroient  de  voir 
Jérufalem  8c  fon  Temple  rétablis  ? 

Combien  tous  ces  Ecrits  ne  dévoient  - ils 
pas  contribuer  à leur  confolation  8c  à leurs 
efpérances , par  les  Faits  qu’ils  leur  rappel- 
loient , par  la  manière  dont  ils  décrivoient  la 
grandeur  8c  la  bonté  du  Dieu  d’Ifraël , qui 
feu!  ponvoit  être  leur  reffource  ? 

Ce  font  ces  fentimens  8c  ces  idées  qu’ils 
avoient  pris  dans  ces  Ecrits  Sacrés , & qu’ils 
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exprimoient  dans  leurs  Cantiques  , & dans 
les  prières  , qu’ils  faifoient  entendre  au  milieu 
de  leur  douleur.  » O Eternel,  difoient  - ils  , 
» écoute  ma  prière , 8t  que  mon  cri  vienne 
» jufqu’à  toi.  Ne  cache  point  ta  face  au  jour 
» que  je  fuis  en  détrefle  ; incline  ton  oreille 
» vers  moi , au  jour  que  je  te  reclame  ( a ). 
» O Dieu,  pourquoi  nous  as-tu  rejettes  pour 
» jamais  ? Et  pourquoi  ta  colère  fume-t-elle 
» contre  le  troupeau  de  ta  pâture  ? Souviens- 
» toi  de  ton  affemblée  que  tu  t’étois  acquiie 
» de  toute  ancienneté.  Tu  avois  racheté  cette 
» montagne  de  Sion  , en  laquelle  tu  as  habité, 
» pour  être  la  portion  de  ton  héritage.  Avan- 
» ce  tes  pas  vers  les  mafûres , où  l'ennemi  a 
»>  tout  défolé  dans  le  lieu  faint  (b):  O Dieu  ! 
» les  Nations  font  entrées  dans  ton  héritage; 
» elles  ont  proFané  le  Temple  de;  ta  Sainteté , 
» & elles  ont  mis  jérufalem  en  monceau  de 
» pierres.  Jufques  à quand  , ô Eternel,  te  cour* 
» rouceras^  tu  ? Ne  te  fouviehs' point  ., de  vos 
» iniquités  palFées  ; que  tes  comparons  nous 
» préviennent , car  nous  Tommes  devenus  très- 
» miférables.  O Dieu  de  notre  délivrance  , 
» aide-hous  pour  la  gloire  de  ton  nom  , êC 
i»  nous  délivre^  pardon  ne-mous  nos  péchés  pour 
» l’amour  de.ton  nom  («$.  i uai  ir.:...  * 

i A ces  expreffions  de  douleur  8c.de  repentir, 
Hs  joignoient  celles  de  leurOfpérahces , de 
leurs  louanges  8c  de  leurs  àôibns  de  grâce* 
» Tu  te  lèveras  , 6 Eternel,. tb  auras  compaf- 

( a ) Pf.  CT.*,  ?.  (b)  Pf.  LXXlV/l-V 
1e]  P lr  LKXI14  ^ >.  î)?!  : I ■■  ) 
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» lion  de  Sion,  car  il;  eft  terris  d’en  avoir  pitié,- 
» parce  que  le  tems  marqué  eft  échu.  Car  tes 
v ferviteurs  font  aflfe&ionnés  à fes  pierres  , ôt 
» ils  font  couchés  de  pitié  la  voyant  dans  1» 
» pouftiére.  Alors  les  Nations  redouteront  le 
» nom  de  l’Eternel,  ôc  tous  les  Rois  de  1» 
» Terre  ta  gloire.  Quand  l’Êternel  aura  rebâ- 
» ti  Sion , qu’il  aura  été  vu  en  fa  gloire,  qu’il 
»>  aura  regardé  à la  requête  de  celui  qui  eft 
» délblé , ôc  qu’il  n’aura  point  méprHe  leur 
« requête.  Afin  qu’on  raconte  Je:  nom  de  l’E-r 
» ternel  en  Sion  , Si  fa  louange  en  Jérufalem. 
» Lorftjue  les  peuples  & les  Royaumess’afletnr 
» bleront  pour  fervir  l’Eternd  (a).  : . •< 

Ceux  qui  avoient  conapofé  ces  Cantiques* 
ceux  qoi  les  chcantoient,  pouvoierit-ils  ignorée 
le  contenu  des-  livres  qui  renfermoient  l’HSC- 
toire  des  Faits,  dont  il  éroit.  fait  mention  , Sc- 
ies promefles  fbr  lefquelles  ctoient  fondées  les 
efpérances  qui  feructientà  les  foutenir  dans 
leur  malheur:?  Ezéchiei,  Ddniel  ôc  tant  d’aur- 
très  vertueux  Ifraélites  j.aurotentâls  néglige  de 
portier  avec  eux  ces  livres^  précieux,  dans  letr 
quels  fèuls  ils  pouvoient  trouver  les  leçons  ÔC 
fes  confondons  qui  leur  étaient  fi  néceffalres  l 
Quelles  plus  douces  occupations  pouvoir  - o» 
avoir  dans  les  familles  où  Ix  Religion  ÔC  1» 
verra  étaient  confervées  y que  dq  faire  des 
copies  de  ce^  OuvrdgeS,  qui  étaient  les  mo- 
mimens  les  plus  honorables  pour  leur  Notion  , 
& fi  propres  à la  lbureoir  dans  l’humiliation 

où  elle  étoit  ? 

— * .....  ; 

(a)  PC  CIL  14  « *f>  . , 
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Les  Juifs  confervetent  toujours  entr’eux  un 
gouvernement  analogue  à celui  qui  avoit  été 
établi  par  Moyfe  6c  par  Jofué.  Ils  avoient  des 
Juges  St  des  Do&eurs  ; St  certainement  ces 
personnes  ne  pouvoient  être  fans  des  copies 
de  ce9  livres  , fur  le  contenu  defquels  étoit 
fondé  l’ordre  qui  étoit  établi  entr’eux.  Ils 
étoient  même  reconnus  pour  tels  dans  le  pays 
de  leur  captivité  : St  rien  , à cet  égard  , n’eft 
plus  remarquable , que  le  titre  de  Sacrificateur 
Ù de  Scribe  de  la  Loi  du  Dieu  des  deux  qu’Ar- 
taxerxes  donne  à Efdras  dans  Ton  Edit  ( a ). 
Certainement  Efdras  St  les  Collègues  potfè- 
doient  des  copies  de  la  Loi.;  leur  office  même 
étoit  d’en  faire  des  copies  jétoit.d’étudier  cette 
Loi  St  toutes  les  Saintes  Ecritures.  Aufli  Ef- 
dras fut-il  renommé  par  fon  habileté  dans  ces 
Ecritures  ; St  c’eft  ce  qu’il  prouva  par  tout  ce 
qu’il  fit  à Jérufalem  pour  le  rétabliflement  de 
la  Religion  ; pour  raflenibler  les  livres  de  la 
Loi  St  des  Prophètes , St  pour  établir  des  a£ 
femblées  dans  lefquelles  ces  livres  furent,  cons- 
tamment lus  dans  la  fuite*. . ..  .. 

La  Ifeûure  même  des  menaces , fi  fouvent 
Élites  contre  les  Ifraéli tes , rte  pouvait  dans 
leur  captivité)  leur  donner  ded’éloigaement 
pour  ces  livres.;  Ge  netoientiplu«:poureux  des 
objets  de:  crainte,,  fur  lcfquels>  lie  -vicieux  aime 
àjs’aveugler  i;ôt  qu’il  éloigne. de  lui  avec  foin. 
Elles;  étoietu- exécutées:  .ces.  menaces-  : Uraèl 
, étoit  alors:  accablé:  fous;  le»  maux  qui'  lui 

- -i:i~:  ù t.  Jucl  cl  • . « . - 

, {•)  Efd.VlI.,ii. 
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âvoFent  été  dénoncés  , comme  un  des  plus 
grands  châtimens  qui  devoit  lui  être  infligé  ; 
il  ne  voyoit  dans  l’avenir  que  le  retour  des  biens 
qir’il  avoit  perdus , 8t  dont  il  trouvoit  les  pro- 
meffes  dans  ces  livres  facrés.  Pouvoir-  il  être 
indifférent  pour  des  titres  fi  confolans  ? Pou- 
voit-’il  vivre  fans  ces  titres , fans  les  mettre 
dans  fa  mémoire  , Ôt  fans  conferver  précieu- 
sement les  livres  dans  lefquels  ils  étoîent 
confignés  ? Non , ils  s’en  occupoient , ils  célé- 
braient déjà  comme  préfens , dans  les  mou- 
vemens  de  leurs  efpérances , les  biens  qui  leur 
étoient  promis;  ils  s’animoient  à les  mériter 
par  les  réfolutions -vertueufes  qq’ils  formoient 
dans  leur  cœur  ; fit  ils  voyoiênt  déjà  la  vertu 
rétablie -dan$:  leur  Patrie  avec  le  culte  de  leur 
Dieu  : ils  voyoiênt  en  idée  ce  Dieu  de  bonté 
appaifé  envers  eux  fit  la  félicité  régner  où  la 
"délblation  régnoit encore.  Eternel,  s’écrioient- 
» ils  , tu  t’es  appaifé  envers  ta  terre.  ; ru  as 
y ramené  fit-  mis  ;en-  repos  les  prifohniers  dé 
•»  Jacob  : tü  a«:  pardonné  1 inkpâiœ'de  ton  peu- 
» pie  , ÔC  tu  as  couvert  tous  leurs  péchés  : tu 
# as' retiré 'toute' ra  grande  colère,  fit  tu  es 
» revenu  de  l’ardeur  de  ton  courroux.  J’écoii- 
t era'i  Ce  que  le  Dieu  fort  TEfèrnél  dira , car 
•»  il  parlera  de  paix  à fon  peuple'fic  à fes  bien- 
^j-aimés  , ÔCils  hé;  retourneront  :plus  à leurs 
» égàremens.  Certainement  fit  délivrance  eft 
■»  près  tle  cemtüqoi.ie  craignent  y afin  que  fa 
<»  gîoijre  demeure  en  notre  payse  La  bonté  8t  v 
» la  vérité  fe  font  rencontrées , la  juftice  fit  la 

■u  i -il  v ~,i  vpaix 
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» paix  fe  font  entrebaifées.  La  vérité  germera 
j>  de  la  terre  ÔC  la  juftice  regardera  des  Cieux 
(a).  ' 

Voilà,  mes  chers  Enfans  * les  belles  idées  , 
les  beaux  fentirçiens  que  produifent  les  leçons 
de  l’adverfité.  Voyez  quelle  douceur  goûtoit 
la  vertu , quelle  douceur  accompagnoit  les 
vrais  regrets  du  pécheur  , au  milieu  même  de 
fes  malheurs.  Ceux  qui  éroient  remplis  de  ces 
beaux  fentimens , ceux  dont  l ame  favoit  s’éle-  1 

ver  parles  idées  les  plus  confolantes,  jouilloient 
dans  la  captivité  à Babylone,  de  plus  de  bon- 
heur , qu’on  n’en  avoit  jamais  joui  à Jérufa- 
lem  dans  fes  plus  beaux  jours. 

C’eft  ainli  qu’ils  fe  préparoient  à leur  retour 
dans  leur  Patrie.  Jugez  dans  quels  fentimens 
ils  fe  mirent  en  route  pour  y retourner,  fous 
la  conduite  de  chefs  éclairés  6c  vertueux,  8c 
fous  la  protection  des  Princes  que  le  Ciel  leur 
rendoit  favorables.  Jugez  , s’ils  négligèrent 
d’emporter  avec  eux  les  livres  , qui  avoient 
fait  leur  confolation  dans  la  captivité.  Jugez 
fi  Zorobabel , fi  Efdras , fi  Néhémie  ne  les 
regardèrent  pas  même  comme  beaucoup  plus 
précieux , que  tous  ces  vafes  facrés  dont  le 
Temple  de  Jérufalem  avoit  été  dépouillé , qui 
leur  furent  rendus  par  les  Rois  de  Perfe  , 6c 
qu’ils  emportèrent,  pour  les  confacrer  de  nou- 
veau dans  le  Temple  de  Jérufalem. 

Je  crois , mes  Enfans , ne  pouvoir  mieux 
vous  faire  juger  de  ce  que  vous  devez  penfer 

[a)  PC  LXXXV.i.  3;4>9>I0,II  , 11. 

Tome  J.  S 
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des  livres  du  Vieux  Teftament  dont  nous  nous 
occupons  , qu’en  vous  peignant  ces  circonftan* 
ces  qui  fembloient  devoir  faire  préfumer  qu’ils 
ont  couru  les  plus  grands  rifques  de  fe  per- 
dre ; êc  qui , au  contraire  , ont  contribué  à 
leur  conservation.  Vous  verrez , dans  les  Dis- 
cours fuivans  , en  confidérant  les  principaux 
Faits  du  rétabliffement  de  Jérufalem  , de  fon 
Temple  & du  culte  Mofaïque  , comment  ces 
livres  ont  été  de  plus  en  plus  mis  à couvert 
des  dangers  qui  auroient  pu  les  faire  perdre 
ou  altérer  ; ÔC  vous  verrez  aufli  quelles  idées 
vous  devez  vous  faire  de  la  vérité  & de  la  di- 
vinité de  ces  Ecritures. 
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DISCOURS  XVI. 


Confidérations  ultérieures  , qui  prou - 
vent  que  les  Juifs  ont  dû  s'occuper 
beaucoup  a Babylone  des  livres  du 
Vieux  Tejlament , & les  conferver 
précieufement.  > 

Soins  pris  pour  les  conferver  après  le 
retour  de  la  captivité. 

Evénemens  qui  ont  dû  contribuer  a leur 
confervation. 

Utilité  des  recherches  précédentes. 

TT  ’ardeur  avec  laquelle  les  Ifraélites  defi- 
JSLa  roient  de  voir  Jérufalem  Sc  fon  Temple 
rétablis,  étoit  une  fuite  naturelle  des  impref*- 
fions  que  la  calamité  fait  fur  les  malheureux. 
Elle  étoit  auffî  l’effet  de  ces  fentimens  ineffa- 
çables d’amour  pour  la  Patrie  , qui  agiflenr 
avec  plus  de  vivacité  , lorfqu’on  s’en  voit  éloi- 
gné ; 8C  même  plus  fortement  encore , lorf- 
qu’on en  a été  éloigné  par  la  violence.  L’ef- 
pérance  de  voir  ce  defir  rempli , fervoit  auffi 
à l’animer.  Les  Ifraélites  ne  pouvoient  qu  erre 
toujours  occupés , dans  leur  captivité , des 
Prophéties  d’Efaïe  , qui , après  avoir  prédit 
cette  captivité  ÔÇ  la  deffruâion  de  Jérufalem , 
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avoir  annoncé  leur  retour  dans  la  Judée,  8c  ld 
jétabliflement  dé  Jérufaleni.  Plus  ils  fentoient, 
par  une  trille  expérience  , combien  étoient 
vraies  les  prédirions  qu’il  avoit  faites  de  leurs 
malheurs , plus  ils  dévoient  être  occupés  8c 
convaincus  de  l’accompliflement  de  celles  qu’il 
avait  faites  touchant  les  biens  qui  dévoient 
fervir  à remédier  à ces  maux-  Auroient  - ils  , 
dans  ces  fenrimens , négligé  de  conferver  les 
Écrits  du  Grand  Prophète , dont  les  prédic- 
tions foutenoient  toutes  leurs  efpérances  ? Ne 
devoient-ils  pas,  au  contraire,  les  gaTder  avec 
foin  ? Ne  devoient-ils  pas  s’empreffef  à en  faire, 
des  copies , à les  réciter  à leurs  enfans , à les 
leur  faire  lire,  à les  publier  au  milieu  des  Peu- 
ples avec  iefquels  ils  viVoient  ? Et  pouvoient- 
ils  s’occuper  des  Ecrits  d’Efaïe  , fans  avoir 
d’idée  de  ceux- qui  côntertôient  les  Loix  de 
Moyfe,  auxquelles  ce  Prophète  fait  fi  fouvent 
allufion  : ces  Loix  dont  l’obfervation  ou  la- 
violation  étoient  indiquées  dans  fes  Ecrits  , 
comme  la  caufe  des  biens  8c  des  maux  qu’avoit 
éprouvé,  8c  qu’éprouveroit  encore  le  peuple 
d’Ifraël  ? Pouvoient-ils  ne  pas  rechercher  avec? 
empreflcrnent  tous  les  monumens  de  leur  Hif- 
toire,  tous  les  Ecrits  remarquables  qui  avoient 
fuivi  ceux  de  Moyfe,  dont  ils  pouvoient  s’ho- 
norer dans  leur  humiliation  , 8c  tirer  tant 
d’utiles  leçons  ? Comment  pouvoient  - ils  dé- 
terminer plus  efficacement  le  Maître  dont  ils 
dépendoient,  à les  rétablir  dans  leur  premier 
état,  qu’en  lpi  faifanr  connoître  le  Pouvoir  de 
leur  Dieu  qui  les  avoit  affligés,  8c  qui  leur 
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avoit  fait  annoncer,  fi  long  - tems  d’avance  , 
leur  rétabliffement  ? Daniel  , dont  le  crédit 
auprès  de  Cyrus  étoit  auffî  grand  que  celui 
qu’il  avoit  eu  auprès  de  Tes  prédéceiTeurs , lui 
fit  certainement  connoître  la  Prophétie  d’E- 
faïe , dans  laquelle  Cyrus  étoit  nommé' 150 
ans  avant  là  naillance,  ôc  annoncé  comme  un 
grand  Conquérant , ÔC  comme  devant  rétablir 
le  Temple T<le  Dieu  à Jérufalem  (a). 

11  paraît , en  effet  , par  l’Edit  donné  par 
Cyrus  en  faveur  des  - Juifs,  qu’il  avoit  eu  con  - 
noilTance  de  cette.  Prophétie  d’Efaïe  ; ÔC  qu’il 
fe:  confidéroit.  comme  ayant  reçu  l'ordre  de 
PErernellé  Dieu  des  Cieux  , xle  lui  bâtir  une 
maifon-à  Jérufalem  (6).  L’Hiftorien  Jofephe 
rapporte  qu’en  effet  Cyrus  l'avait  lue.(c). 

■ Nous  pouvons  juger  des  foins  que  Daniel 
prit  pour  obtenir  le  décret  de  Cyrus  ÿ ÔC  pour 
confervér,au  milieu  de  les  compatriotes  , la* 
connolffance  des  Ecrits  des  Prophètes  & des 
livres  de  Moyfe , par  les  prières  ardentes  qu’il 
adreffoit  à Dieu  pour  le  rétablifToment  -de  Jé- 
rufalem ( d )i  On  ÿ voit  qu’il  eft  rempli  des 
Prophéties  de  Jérémie,  qui  fixent  le  tems  de 
ce  rétablilfement.  Il  reconnoît , dans  fes  priè- 
res, que  les  maiix  dont  font  affligés  tous  ceux 
de  fa  Nation  , difperfés  dans  tant  de  pays  > 
font  une  fuite  de  leurs  péchés  ; une  fuite  de 
ce  qu’ils  n’avoient  point  écouté  la  voix  de  l'E- 
ternel  leur  Dieu  , pour  marcher  dans  fes  .Loix 
qu'il  avoit  mifes  devant  eux , par  le- moyen  de 

(a)  Efaïe  XLIY.  i2.  c(i)  Efdras  I.  2. 

!(c)  lih.  II.  c.  I,  (i/ Dan.  IX.  . 
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fes  fervitcurs  les  Prophètes  ; de  ce  qu’ils  n’avoieot 
point  fait  attention  à Yirnprécation  8t  au  fer* 
ment  écrit  dans  la  Loi  de  Moyfe  ; 8c  Daniel 
parle  même  de  tous  ces  maux  , comme  étant 
annoncés  dans  la  Loi  de  Moyfe*  ••  . ,, 

Vous  pouvez,  mes  Enfaos , juger  par  ces 
fentimens , par  ces  exprefiions.  dé  Daniel 
comment  il  s'adrefloit  à ceux  de  & Nation  *■ 
Sc  quels  foins  il  prenoit  de  leur  fetire  connoî-, 
tre  les  Ecfitures , fur  lefquelles  il  fotxdoir  fes 
leçons  Ôt  fes  exhortations.  > Vous  pouvez  juger 
des  idées  que  dévoient  fe  faire  les,  Juifs  de- 
ces  Ecritures1 ,.  par  l’idée  qu’ils  avoient  du. 
grand  Prophète  qui  les  leur  citott.'  Vous  pou- 
vez encore  comprendre  ; par-là , combien  tou» 
ceux  qui  étoient  fenfibles-à.  fes  leçons  , qui- 
s’occupoient  des  grandes  vérités  des  gran- 
des efpécances  qu’elles  leur  donnoient , dia-- 
voient  être  emprelfés  à rechercher  8t  à lire 
les  livres  dent  elles  faifoient  mention  ; à como 
noître  les  Lcûx  de  Moyfë , Si  tout  ce  queren- 
fermoient  les  Ecritures  que  ce  Grand  Légiila- 
teur  avoit  remifes  au  peupleqù’il  conduifoir. 

Ces  conlidérations  doivent  fervir  à tvous  don- 
ner une  idée  des  difpofitions  d’une  partie  des 
Juifs,  qui  retournèrent  dans  leur  pays  après 
la  captivité  de  Babylone.  Je  dis  feulement  une- 
partie , parce  qu’il  eft  naturel  de  juger  , par' 
l’expértencet  de  tous  les  t«ms  & de  tous  les 
lieux  , que  dans  un  peupde  conlidérable  , il  y 
a toujours  nombre  d’individus  , peu  inftruits  , 
peu  appliqués  à connoître  ce  qui  devroit  faire 
l’objet  de  leur  plus  grande  attention  ; parce 
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qu’ils  font  entièrement  livrés  aux  foins  , aux 
occupations  qui  fe  rapportent  aux  affaires  tem- 
porelles , ôc  même  aux  paflions  6t  aux  plaifirs 
qui  les  entraînent. 

Cependant , s’il  y a jamais  eu  des  circonf- 
tances  qui  dulfent  réveiller  l’attention  ,•  même 
des  plus  groffiers , fur  ce  que  contenoient  les 
livres  de  Moyfe  6c  des  Prophètes , c etoient 
celles  où  étoientles  Juifs  dans  Ja  captivité , ÔC 
à leur  retour  de  la  captivité;  Les  maux  qu'ils 
éprouvoienrt,  les  biens  qu’ils  déliroicnt,  pou- 
voieat  affeéfer  les  plus  grofliers  comme  les 
plus  inftroits  de  la  Nation.  Les  lumières  qui 
dévoient  fervir  à les  inftruire , n’étoient  pas 
de  ces  connoiffances  relevées , qui  demandent 
des  talens  6c  une  application  confidérable. 
C’étoit  fur-tout  des.Faits  hiftoriques , des  Faits 
qui  excitent  naturellement  la  curiofité  des  plus 
fimples  , 6c  qui  font  à portée  de  l’intelligence 
la  moins  cultivée.  Jugez  combien  , en  parti- 
culier , tous  lesefprits  dévoient  être  occupés 
de  ces  idées  fi  faciles  à faifir  , 8c  fi  propres  à 
exciter  l’attention  , dans  ces  momens  fi  défi- 
lés , dans  lefquels  s’accomplilfoient  les  pro- 
mettes confiantes  dont  les  efprits  avoient  ét» 
tant  occupés.  Jugez  quelle  devoit  être  la  joie  , 
je  dirai  prefque  l’enthoufiafme  du  peuple , à la 
vue  de  l’Edit  qui  leur  annoçoit.  leur  liberté  ; 
qui  leur  montroit  Jérufalem  ôc  le  Temple 
prêts  à être  rétablis;  qui  leur  permettait  de 
retourner  fe  mettre  en  potteflîon  des  demeu- 
res de  leurs  Peres , de  ces  campagnes  qui*  les 
avoient  nourris  pendant  fi  long-tems , ÔC  dont 
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ils  pouvoient  compter  de  jouir  eux  >-  mêmes.' 
Jugez  s’ils  pouvoient  être  indifférenscà  la  poP- 
feffon.  8t  à"  la  leéf'ùre  des  livres  4°»  renfec- 
moient  les  Loix  de  l’état  qu’ils  dévoient  for-; 
mer  de  nouveau,  .&L  celles  de  la  Religion  qui 
devoir  faire,  leur  bonheur.  1 r -, 

. Audi , ■'vaitT'Oiriqu'ils  profiteront  avec  zèlé- 
des  fages  mefures  qùe  prirent  leurs  conduc*. 
teurs  pour; 1 tes:  llenr  faire  connoître.  Us  ferën-, 
dirent  en  .foule  dansjl.es  lieux  marqués  par 
Efdras.  &.paT  Néhémie  , pour  les  entendre  lire- 
Sc  expliquer.  .Les.  afiemhlées:  régulières  , les 
fynagoguers  C[ue  ces:  Chefs  vertueux  établirent: 
pour  cet  effet , furent  toujatirs.fréquentées  aved- 
foin  , 8c  fervirent,  à faire  connoitre  les  livres 
du  Vieux  • T-eftament.  r.  St  à les  con&rver  ail. 
milieu  de  lallation  .des  Jui&Jj  y.\  A --.'J 
c Le-  Temple  ne  put;  êrxié  rebâti  fuivant  le 
modèle  :prefcrit  par  la  Loi.;  le  eufte.  ne  put 
être -rétabli , fuivant  les  Loix  ordonnées  par 
Moyfe.ÿrqu’autant  que  les  livres! qui  les  con-, 
çenoien^ » étoleru  -étudiés  aVèc  foin. 

Ce  jâut  pour  contribuer  àja  cbnnoiffance  des 
Ecritures  -que  poiffédoient  alors  les  Hébreux  % 
Sc  pour  contribuer  à leur  cotxfervation , qu’Ef- 
dras , Doéfeur  inftruit  dans  ces  Ecritures  , eut 
foin  de  les.raffembler.  .11  en  forma  un  corps, 
auquel  furent  enfuite  ajoutés  ceux  qui  n’exif- 
toient  pas  locs.  du  retour  de; la  captivité  : fa-, 
voir le. livre  mêmejd’Efdras , celui  de  Né- 
hémie  ^ d’Efter  , St  ceux  des  Prophète  Aggée , 
Zacharie  8c  Malachie  ,qui  prophétiferent  après 
le  retour  de  la  captivité. 
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Ce  corps  des  livres  du  Vieux  Teftament  fe 
répandit  déplus  en  plus,  à mefure  que  la  Na- 
tion des  Juifs  devint  plus  nombreufe  , & à 
mefure  quelle  pénétra  dans  un  plus  grand 
nombre  de  Pays.  Plufieurs  des  defcendans  des 
peuples  du  Koyaume  d’ifraël , qui  avoient  été 
menés  en  captivité  dans  la  Médie,  ÔC  ceux  qui 
étoient  reftés  dans  leur  pays , fe  joignirent  aii: 
peuple  de  Juda.  On  dut  faire  des  copies  des  li-' 
vres  du  Vieux  Teftament,  pour  le  grand  nom-, 
bre  de  fynagogues  répandues  de  tous  côtés.  Il 
s’en  fit  pour  les  familles  ,:8t  fur-tout  pour  cel- 
les qui  avoient  .le  bonheur  de  poftéder  des 
Chefs  vertueux  , qui  s’appliquoient  à fervir 
l’Eternel , eux  & leur  maifon.  Ces  livres  du: 
Vieux  Teftament , ainfi  réunis , furent  traduits 
dans  la  Langue  Chaldaïque  , qui  étoit  celle 
des  peuples  fournis  aux  Rois  de  Perfe.  Ils  fu- 
rent enfuite  traduits  en  Grec , par  les  foins 
de  Ptolemée  Philadelphe  Roi  d’Egypte.  Us  fe* 
répandirent  avec  la  Nation  des  Juifs  dans  ces 
vaftes  pays  fournis  aux  Succefteurs  d’Alexan- 
dre , 8t  enfuite  aux  Romains.  • 

Plus  ces  livres  fe  répandoient  ,.  plus  ils 
étoient  traduits,  St  plus  leur  confervation  de- 
venoit  facile.  Non- feulement  on  étoità  cou- 
vert de  la  perte  de  toutes  lés  copies  de  ces 
Ouvrages  précieux , mais  encore  on  pouvoir 
s’alfurer  que  leur  contenu  ne  pouvoit  être 
elfentiellement  altéré  ; qu’il  feroit  confervé  tel 
qu’Efdras  l’avoit  donné,  après  avoir  conféré 
avec  foin  toutes  les  copies  qu’il  poffédoit , après 
avoir  éclairci  & expliqué , par  quelques  addi-  - 
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rions , les  endroits  dont  l’intelligence  n’auroit 
pas  été  facile  fans  cette  précaution. 

Je  pourrois  encore  étendre  ces  confidéra- 
rions , qui  fervent  à vous  faire  fentir  l’auten* 
ticité  des  livres  du  Vieux  Teftament,  8c  à vous 
aipprendre  ce  que  vous  devez  penfer  des  lumiè- 
res qu’ils  renferment.  Je  crois  devoir , à me- 
fure  que  je  vous  inftruis  , vous  exercer  à ju- 
ger dè  la  beauté  8c  de  ' la  pureté  des  fources 
dans  lefquelles  je  puife  les  connoilfances  que 
je  vous  donne. 

J’ai  commencé  par  vous  faire  contempler  la 
Nature , pour  vous  conduire  à fon  Auteur , & 
pour  vous  le  faire  connoître.  Vous  avez  été 
frappés  de  l’excellence  de  cette  fource , dans 
laquelle  vous  avez  puifé  des  connoilfances  , fi 
propres  à remplir  vos  efprits  d’objets  beaux  & 
inftru&ifs  , & à réveiller  dans  vos  cœurs  les 
fentimens  les  plus  doux  Sc  les  plus  vertueux. 
Ce  que  j’ai  fait  à 1 egard  de  la  Nature  , je  le 
fais  à préfent  à l’égard  de  la  Révélation.  Ces 
deux  fources  procèdent  d’une  fource  commu- 
ne; de  la  fource  de  toute  connoiflance,  de  la 
lumière  même  ; & vous  devez , par  conféquent, 
vous  attendre  à trouver  dans  l’une  tout  ce  que 
vous  avez  trouvé  dans  l’autre.  Vous  pouvez 
même  efpérer  de  voir  accroître  vos  connoif- 
fances  par  la  Révélation , Sc  fur  - tout  celles 
qui  font  l’objet  des  recherches  les  plus  impor- 
tantes; celles  qui  doivent  vous  faire  counoître 
le  bonheur  , Sc  les  moyens  d’y  parvenir. 

C’eft  vous  approcher  de  ce  bonheur,  c’eft 
en  quelque  manière  vous  en  faire  jouir,  que 
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de  vous  montrer  d’où  il  vient , & fur  quel 
- fondement  il  eft  afluré  ; que  de  vous  peifuader 
la  vérité  8c  la  divinité  des  Ecritures,  dans  kef- 
quetles  ce  bonheur  vous  eft  manifeftév 
■ Je  dois  à Tégard  de  ces  livres , comme  à l’é- 
gard des  Ouvrages  de  la  Nature  , tous  prou- 
ver la  vérité  du  langage  qu’ils- nous  tiennent  , 
8c  l’origine  célefte  des  leçons  qu’ils  nous  don- 
nent. 

Vous  avez  vu  , mes  Enfans , dans  mes  Inf- 
tru&ions  précédentes  , que  l’on  a ofé  contre- 
dire le  langage  tje  la  Nature,  8c  nier  même 
l’exiftence  de  fon  Auteur  , de  la  part  duquel 
elle  nous  parle.  Jugez  , par- là;  ii  ceux  qui  ont 
ofé  attaquer-  la  Religion  Naturelle  dans  fa 
fource,  ont  ofé  attaquer  la  Religion  révélée 
dans  les  Ecritures  qui  la  renferment. 

J’ai  donc  travaillé  , par  les  confidérations 
que  je  vous  ai  préfentées , à vous  mettre  en 
état  de  juger  de  l’abfurdité  des  attaques  que 
l’on  a faites  contre  la  Révélation  , comme  j’ai 
tâché  de  vous  faire  fentir  l’abfurdité  de  celles 
que  l’on  a faites  contre  les  coonoiftances  que 
nous  recevons  des  Ouvrages  de  la  Nature  (a). 

Je  reviendrai  pludeurs  fois  à ces  confidéra- 
tions  , avant  même  que  de  traiter  la  matière 
dans  toute  fon  étendue. 

C’eft  , pour  que  vous  puiflïez  fentir  plus  fa- 
cilement ce  que  je  vous  dirai  fur  ce  fujat,  que 
je  crois  devoir  vous  donner  des  idées  précifes 

(4)  Ihftrudions  fur  la  Nature  & jfur  la  Religion  3 
Tom.  II.  Difc.  XXXYIII. 
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fur  ce  qui  regarde  la  vérité , & la  divinité  ow 
l’infpiration  des  livres  du  Vieux  Teftament. 
Et  vous  comprenez  bien  que  ce  que  je  vous 
dirai  à cet  égard  , peut  aufli  fe  rapporter  aux 
Bvres  du  Nouveau  Teftament , ÔC  peut  fervir 
•à  vous  préparer  à les  connoître.u-  ■ > 

C’eft  ce  qui  fera  le  fujet  du  Difcours  fuivaot. 
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DISCOURS  XVII. 


Conf dérations  fur  la  vérité  des  livres 
du  Vieux  Tejlament. 

Confidérations  fur  la  divinité  de  ces 
Écritures , & fur  Vinfpiratiùn  de  leurs 
Auteurs. 

» ' , 

TN  Livre  eft  appelle  vrai , lorfque  ce  qu’il 
contient  eft  conforme  à ce  qu’ont  été  » 
ou  à ce  que  font  les  chofes  dont  il-  parle.  Si 
un  livre  renferme  des  Hiftoires  , il  eft  reconnu 
pour  vrai  , lorfque  les  Hiftoires  dont  il  fait 
mention  , font  rapportées  telles  qu’elles  font 
arrivées.  Si  un  livre  préfente  des  idées  , fur 
différens  objets  de  connoillances  , propres  à 
inftruire  ; par  exemple , s’il  développe  l’art  8c 
les  beautés  de  la  Nature  , ou  s’il  expofe  ce  que 
l’on  peut  connoître  de  Dieu  8c  de  l’homme  , 
s’il  traite  de  lafource  du  bonheur  8c  des  moyens 
d’y  parvenir  , ce  livre  eft  reconnu  pour  vrai  , 
en  tant  que  les  idées  qu’il  préfente  , que  les 
connoillances  qu’il  enveloppe  , paroiftfent  con* 
formes  à la  vérité  des  chofes , c’eft-à-dire  , à 
la  nature  des  objets  qu’il  fe  propofe  de  faire 
connoître. 

; Les  livres  hiftoriques  peuvent  avoir  pour 
objet  des  Hiftoires  plus  ou  moins  anciennes  ou 
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modernes.  Les  moyens  de  juger  de  la  vérité 
de  ce  qu'ils  contiennent , peuvent  être  dans 
les  livres  mêmes , ou  hors  dfs  livres.  Pour 
juger  de  ces  moyens  , &.  pour  en  tirer  des 
conféquences  juftes,  on  doit  être  de  bonne 
foi,  8c  avoir  un  efprit  fain,  attentif  8c  même 
exercé  : on  doit  être  à cet  égard  , comme  à 
celui  de  tous  les  objets  qu’on  examine,  8c 
qu’il  importe  de  connoître.  . On  jugera  des 
Hiftoires  en  elles-mêmes , en  confidérant  la 
nature  des  Faits  qu’elles  rapportent , leur  fui- 
te , leur  liaifon  avec  d’autres  Faits , le  degré 
de  vraifemblance  ou  de  certitude  qui  réfulte 
de  cçs  comparaifons , Si  fur  lequel  on  fonde 
l’affentiment  qu’on  donne  à la  vérité  de  l’Hif- 
toire  dont  il  s’agit.  Si  les  événemens  fe  font 
pailles  fous  les  yeux  de  celui  qui  doit  en  juger  ; 
fi  ce  font  des  Faits  palpables  , faciles  à ob- 
ferver , il  aura  hors  de  lui  le  moyen  le  plus 
facile  Si  le  plus  for  pour  arriver  à la  vérité 
de  l’Hiftoire  que  rapporte  le  livre  qui  fait  l’ob- 
jet de  fon  attention.  Tous  les  jours  vous  fai- 
tes un  examen  tel  que  celui  dont  je  parle. 
Tous  les  jours  vous  êtes  appellés  à juger  de  la 
vérité  des  Faits  dont  vous  êtes  les  témoins. 
Vous  êtes  naturellement  exercés  dans  cet  art; 
& à bien  des  égards , les  plus  fimples  font 
affez  exercés  pour  être  en  état  de  juger  de  ce 
qu’ils  voyent. 

Il  faut  plus  dç  foin , plus  de  précaution  pour 
juger  de  ce  qu’on  vous  rapporte , que  de  ce 
que  vous  voyez.  Il  ne  s’agit  pas  Amplement 
de  prêter  l’oreille  ou  de  lire  avec  attention  , 
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comme  il  s’agit  Amplement  , à l’égard  des 
Faits  dont  vous  êtes  les  témoins,  d’ouvrir  les 
yeux  ÔC  d’obferver  avec  foin.  Votre  aflenti- 
ment , à l’égard  de  ce  qui  vous  eft  rapporté, 
dépend  non-feulement  de  la  nature  de  ce  qui 
eft  rapporté  , mais  beaucoup  de  la  qualité  du 
témoin  qui  fait  le  rapport.  11  faut  favoir  s’d 
a vu , comme  vous  favez  que  l’on  doit  voir. 
Il  faut  favoir  s’il  expofe  nettement  ce  qu’il  a 
vu.  11  faut  auflï  favoir  s'il  l’expofe  avec  fincé- 
rité.  Pour  s’aflurer  davantage  de  la  vérité  de 
ce  qu’il  rapporte  , vous  devez  , outre  cela  , 
chercher  fi  les  Faits  dont  il  s’agit,  ont  été 
vus  ôc  admis  par  un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  en  état  d’en  juger  ; vous  devez  exami- 
ner le  rapport  de  tous  les  témoins  qui  font  à 
votre  portée  ; ôc  votre  affentiment  à la  vérité 
des  Faits  fera  mieux  fondé , à mefure  que 
vous  aurez  un  plus  grand  nombre  de  bons  té- 
moins , qui  auront  été  perfuadés  , par  les 
moyens  qui  vous  auroient  perfuadés  , fi  vous 
aviez  été  à leur  place. 

Il  femble  que  plus  l’événement  eft  éloigné 
du  tems  où  vous  vous  trouvez , moins  vous 
pouvez  être  affurés  de  la  vérité  du  rapport  des 
témoins , ÔC  par  eonféquent  de  la  réalité  de 
l’événement.  Il  y a du  vrai  dans  cette  confo- 
quence  : mais  v ous  devez , cependant , prendre 
garde  de  ne  pas  l’admettre  d’une  manière  trop 
générale.  Vous  trouverez  en  y faifant  atten- 
tion , que  des  événemens,  même  très-éloignés , 
peuvent  être  amenés  à un  degré  de  certitude, 
’ auffi  confidérable  que  le  degré  de  certitude  qui 
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nous  fait  admettre,  comme  certains,  dès 
Faits  arrivés  dans  notre  tcms , & même  en 
notre  préfence.  Pour  cet  effet , ii  faut  ccnfi- 
dérer  quel  eft  l’Hiftorien  qui  rapporte  les  Fai:s 
dont  il  s’agit , ÔC  quels  font  les  Faits  qu’il  rap- 
porte  : il  faut  obferver  le  concours  des  témoi-* 
gnages  de  plufieurs  Hiftoriens  des  tems  mê- 
mes , & de  ceux  qui  ont  fuivi.  Si  au  moyen  de 
ces  recherches  >,  vous  trouvez  que  les  Faits 
rapportés  par  l’Hiftorien  que  vous  lifez , ont 
été  à portée  de  fa  connoiffance  , qu’ils  ont  été 
admis  par  plufieurs  autres , 8t  que  de  fiécle  en 
fiécle  ils  ont  été  tranfmis  jufqu’à  vous  , nôn- 
feulement  par  les  Hiftoires  originales  , mais 
encore  par  celles  d’autres  Auteurs,  qui  ont 
jugé  après  un  examen  convenable.  Vous  pou'- 
vez  alors  de  cette  manière  arriver  à la  vérité 
,de  Faits  très-anciens  , St  avec  une  très-grande 
certitude.  C’eft  ce  qui  eft  fur-  tout  vrai , à l’é- 
gard des  Faits  les  plus  conlidérables  , les  plus 
à portée  d’être  vus,  les  plus  intéreflans  àcon- 
noître  , 8c  les  plus  dignes  d’être  tranfmis  par 
l’Hiftoire. 

Ainfi  , il  réfulte  , par  exemple , des  confi- 
dérations  que  je  viens  de  vous  préfenter,  qu’il 
eft  aufiî  évident  pour  vous,  qu’il  y a a&uelle- 
ment  une  ville  de. Paris  8t  de  Conftantinple , 
que  vous  n’avez  jamais  vues , qu’il  eft  évident 
qu’il  y a une  ville  de  Genève  , dans  laquelle 
vous  avez  habité  depuis  votre  naiffance  jufqu’à 
préfent.  De  même , il  eft  aufli  évident  qu’il 
exiftoit  il  y a très-long  - tems  une  ville  de  Ro- 
me', de  Jérufalem , de  Babyloue  , de  Ninive., 

qu’il 
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qu’il  eft  évident  qu’il  exiftc  actuellement  une 
ville  de  Paris,  de  Conftantinople  , de  Genève. 

Ce  que  l'on  dit  des  lieux  , on  peut  le  dire 
des  perfonnes.  Vous  avez  autant  de. certitude 
de  la  réalité  de  l’exiftence , dans  ces  tems  ci , 
d’un  très  grand  nombre  de  perfonnes  que  vous 
n’avez  jamais  vues , 8c  qui  font  même  fort 
éloignées  du  lieu  où  vous  êtes , que  vous  en 
avez  de  l’exiftence  de  votre  Pere  qui  vous  parle 
dans  ce  moment.  On  peut  conclure  des  per- 
fonnes qui  exiftent  à préfent,  à celles  qui  ont 
exifté  , 'comme  nous  avons  conclu  d’une  ville 
actuellement  fubfiftante,  à celles  qui  ont  été 
autrefois.  Ainfi»  vous  ne  pouvez  pas  plus  dou- 
ter qu’il  n’y  ait  eu  un  Jules  Céfar , un  Alexan- 
dre-Ie- Grand , un  Socrate  , un  Platon,  que 
Vous  ne  doutez  qu’il  exilte  à préfent  un  grand 
jiombre  de  perfonnes  que  vous  pourriez  nom- 
mer. . . . 

Ce  que  l’on  dit  des  lieux  8c  des  perfonnes  , 
on  peut  le  dire  des  faits , des  événemens , 8c 
fur  - tout  des  événemens  les  plus  importans., 
les  plus  intérelîans  , les  plus  généraux  , les  plus 
publics.  Ainfi  , on  eft  également  certain  qu’il 
y a eu  dans  les  tems  anciens  des  Etats  remar- 
. quables , qui  font  connus  par  divers  Hiftoriens, 
tels,  par  exemple  , que  ceux  des  Aflyriens  , 
des  Perfes , des  Grecs  8c  des  Romains , que 
l’on  eft  aflùré  de  l'exiftence  des  Etats  qui  font 
actuellement  en  Europe.  L’on  peut  dire  la 
même  chofe  des  principales  révolutions  arri- 
vées dans  ces  Etats  anciens  , & même  de  di- 
vers événemens  particuliers  remarquables  , ÔC 
J'orne  1.  T 
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dont  les  preuves  faùtertt  aUX  ÿeux  à la  le&ure 
des  Auteurs  qui  les  rapportent. 

Ce  que  l’on  dit  des  lieuk , Üè$  petlbnhes , 
des  évértemèns  , on  peut  le  dire  des  manières 
de  penfér , des  connoilFântés  qui  ont  été  ré- 
pandues fur  différens  fujcts , en  divers  tems  St 
en  divers  lieux.  Plus  les  objets  dè  ces  connoifc 
’fdnces  foht  intéreflans , pltls  on  a lieu  d’êtté 
convaincu  dé  la  certitude  des  rapports  qui  font 
parvenus  jufqu’â  nous  à cet  égard.  C’éft  aihfî 
■que  hous  ne  pouvons  douter  de  la  rtlaniére  de 
penfet  de  piüïïeürs  Philofophes  de  l’antiquité', 
fut  là  Natute , fur  la  Divinité , fur  la  Religion  : 
c’eft  ainfi  que  ttôüS  avons  des  idées  aife2  dé- 
taillées Bc  affez  fûres  fur  lé  culte,  fur  la  Reli- 
gion de  divéds  peuples  mêtnê  très  * anciens. 
Nous  fortunes  inftruits  là  deffus  pat  des  Au- 
teurs originaux , c’eft- à -dire,  qui  Ont  écrit 
dans  les  lieux  8c  dans  les  tems  même  , où  la 
Religion  dont  ils  parlent  étoit  proFeitée. 

Si  les  livres  dés  Auteurs  originaux  nous 
manquent , nous  fomrties  inftruits  par  d’autres 
Auteurs , qui  ont  connu  ces  Ouvrages , 8c  qui 
ont  raffeirtblé  tout  ce  qui  étoit  répandu  de 
plus  certain  fur  ces  objets  impôrtans.  La  Phi- 
lofophie  & la  Religion  des  Grecs  nous  font  , 
par  exemple  , connues  pat  des  Ouvrages  que 
l’on  peut  regarder  comme  Originaux,  téls  que 
ceux  d’Homére , d’Héfiode , de  Platon  , de 
Xénophon  , d’Ariftôte , 8cc.  Mais , outre  ces 
fources  où  nous  pouvons  puifer  toutes  les  côn- 
noiflances  les  plus  propres  à nous  donner  des 
lumières  fur  les  fentimens  des  Philofophes  8c 
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fur  la  Religion  des  peuples  dont  il  s’agît  , nous 
avons  encore  des  ouvrages  de  plusieurs  Auteurs 
remarquables , qui  ont  ratlembJé  dans  les  four-, 
ces  ce  qu'il  y avoit  de  plus  eflentiel  à connoî- 
tre  fut  ce  fujec.  Tel  eft , par  exempte , Cicé- 
ron qui , dans  fe s Ecrits , a réuni  81  comparé 
avec  art , avec  clarté,  avec  élégance  ,•  tout  ce 
que  les  Philofcphes  Grecs  ont  produit  de  plus 
digne  cfattention.  Je  pourrais  en  dire  autant 
de  Plutarque. 

Sans  entrer  dans  de  grands  détails  , fans 
infifter  far  la  nature  2c  fur  ta  force  des  preu- 
ves , j’en  dis  affez  pour  vous  faire  remarquer; 
comment  nous  femmes  éclairés-  fur  ce  qui 
regarde  les  tems  anciens  ; St  quelle  idée  nous 
devons  nous  foire  de  la  vérité  de- ce  qui  eft 
rapporté  dans  les  Auteurs , dont  nous  tirons 
nos  lumières  fur  ce  fiijet. 

C’eft  par  ces  configurations  que  je  me  pro-- 
pofe  de  vous  faire  juger  de  la  vérité  de  ce  qui 
eft  rapporté  dans  les  livres  du  Vieux  Tefta- 
ment , fur  divers  Faits  d’hiftoire  , fur  la  Reli- 
gion du  Peuple  Juif,  8t  en  général  fur  les 
grands  principes  de  la  Religion  , expofés  dans 
plufleurs  de  Ces  livres,  avec  une  grande  force • 
8c  avec  une  grande  beauté. 

Nous  pdüvons  remonter  à ces  livres  du; 
Vieux  Teftament , par  plufieurs  autres  mis  au 
jour  en  différens  tems , dans  lefquels  ils  font 
cités  avec  confiance , fit  dont  les  Auteurs  nous 
paroiflent  avoir  les  caradéres  d’Auteurs  intel- 
ligens,  inftruits  8t  véridiques.  Les  livres  mê- 
mes du  Vieux  Teftament  forment  une  fuite  de 
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livres  , qui , par  les  allufions  nombréufes  qu’ils' 
font  aux  Faits  8c  aux  vérités  rapportés  dans 
ceux  qui  les  ont  précédés , nous  conduifent 
avec  fureté  d’une  fource  à l’autre  , & fervent 
à conftater  la  vérité  des  livres  qui  les  ont  pré- 
cédé , jufqu’aux  plus  anciens,  r,  inlî  la  vérité 
des  livres  de  Moyfe.  eft  conftatée  par  les  livres 
qui  ont  été  écrits  après  lui.  11  nous  eft  facile 
de  juger  que  ce  qu’Efdras  ÔC  Néhémie  rappor- 
tent, fur  ce  qui  s’eft  parte  du  tems  de  Moyfe, 
& fur  les  Loix  qu’il  a données  au  peuple  d’if- 
raël , ne  peut  avoir  été  imaginé  après  la  cap- 
tivité de  Babylone , puifque  tant  d’Auteurs 
précédens  en  font  mention  , tels , par  exem- 
ple , qu’Efaïe  , David  8c  Samuel. 

Vous  pouvez  donc,  mes  Enfans,  par  ces 
conrtdérations , juger , & de  ce  que  l’on  doit 
entendre  par  la  vérité  des  livres  de  Moyfe  , 
& de  la  manière  de  connoître  cette  vérité.  Ce 
que  je  dis  des  livres  de  Moyfe , je  puis  le  dire 
de  tous  ceux  du  Vieux  Teftament.  Vous  pou- 
vez, par  des  recherches  telles  que  celles  dont, 
j’ai  parlé,  vous  arturerque  ces  livres  fout  auten- 
tiques , que  ce  qu’ils  rapportent  eft  vrai.  Vous 
ne  pouvez  douter  qu’il  n’y  ait  eu  un  Moyfe  » 
un  Jofué,  un  Samuel,  un  David , un  Efaïe,  un 
Ezéchias,  un  Nébucadnezzar,  un  Sédécias, 
un  Jérémie  , un  Daniel , un  Cyrus  , un  Zoro- 
babel , un  Efdras , un  Néhémie.  Vous  ne  pour 
vez  douter  des  grands  traits  de  l’Hiftoire  du 
Peuple  Hébreu  ; par  exemple  , qu’il  ne  def- 
cende  d’Abraham;  qu’il  n’ait  été  long- tems  en 
Egypte  ; qu’il  n’en  foit  forti  fous  la  conduite 
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de  Moyfe  ; qu'il  n’ait  féjoumé  dans  les  déferts 
d’Arabie;  qu’il  n’y  ait  reçu  les  Loix  qui  ont 
été  le  fondement  de  fon  culte,  de  fa  Religion 
8c  du  gouvernement  de  l’Etat  qu’il  a formé. 
L’Hiftoire  du  peuple  Juif  , depuis  fon  entrée 
dans  le  pays  de  Canaan , pendant  près  de  1 500 
ans , eft  contenue  dans  divers  livres  du  Vieux 
Teftament , qui  s’accordent  fur  tous  les  prin- 
cipaux Faits  de  cette  Hiftoire  y 8c  qui  font 
confirmés  par  des  Auteurs  prophanes.  Entre 
ces  Faits  , font  des  révolutions  remarquables 
liées  avec  l’Hiftoire  d’autres  Nations,  connues 
par  divers  Hiftoriens.  Telle  eft  , par  exem- 
ple , la  captivité  des  peuples  du- Royaume  d’IF 
raël  dans  la  Médie,8c,en  particulier , celle 
des  peuples  de  Jérufalem  8c  du  Royaume  de 
Juda  à Babylone  St  dans  la  Chaldée  : tel  eft 
le  retour  de  la  captivité  de  Babylone  , 8c  tant 
de  traits  remarquables  de  l’Hiftoire  du  peuple 
Juif,  liés  avec  celle  des  Perfes  , 8c  des  Grecs 
fuccefleurs  d’Alexandrej 
Les  Faits  racontés  dans  les  livres  du  Vieux 
Teftament  ont  entr’eux  de  grands  rapports  , 
qui  fervent  à prouver,  avec  plus  d’évidence  , 
la  vérité  des  uns  8c  des  autres.  Entre  ces  Fait9, 
il  y en  a d’extraordinaires  , propres  à exciter 
la  plus  grande  attention  fur  leur  vérité  , d’au- 
tant plus  qu’ils  font  liés  avec  tout  ce  qui>  in- 
térefle  davantage  le  peuple  Juif;  qu’ils  font  , 
on  peut  dire  , le  fondement  de  fon  Hiftoire  ; 
8c  que  s’ils  n’avoient  pas  été  reconnus  pour 
vrais , par  ceux  qui  étoient  à portée  d’en  ju- 
ger avec  une  grande  facilité , ils  n’auroienc 
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jamais  pu  être  admis  pour  tels  dans  la  fuite  ; 
fec , en  conféquence  , tout  ce  qui  eû  dit  du 
peuple  Hébreu  , de  la  canftitution  de  PEtat 
qu’il  a formé  , de  fes  Loix  , de  fâ  Religion  , 
n’auroit  pu  être  confirmé  comme  vrai , par 
des  Autours  contemporains  & par  des  Auteurs 
poflérieurs;  & être  conlidéré  comme  des  Faits 
fondamentaux , fur  lefquels  repofe  la  vérité 
de  l’Hiftoke , & même  la  vérité  de  l’exiftence 
de  ce  peuple  , démontrée  d’ailleurs  par  plus  , 
de  preuves  , que  celle  d’aucune  autre  Hiftoire. 

Ces  Faits  extraordinaires  dont  je  parle, 
font , vous  comprenez  bien , -nombre  de  Faits 
miraculeux,  rapportés,  en  particulier,  dans 
les  livres  de  Moyfe  ; cités  par  les  Auteurs  des 
livres  du  Vieux  Teftament,  qui  ont  été  écrits 
après  ceux-là;  ce  font  d’autres  Faits  rappor- 
tés par  ces  Auteurs  poflérieurs  à Moyfe  ; Faits 
miraculeux,  cités  aufli  par  les  Auteurs  con- 
temporains & poflérieurs  : ce  font  aufli  un 
grand  nombre  de  Prophéties  , 'reconnues  gé- 
néralement. pour  avoir  été  faites  avant  les  évé- 
nemens  qu’elles  annonçoient  : événemens  at- 
tendus , en  conféquence  , long-tems  même 
avant  qu’ils  aient  eu  lieu  ; & reconnus  pour 
avoir,  dans  le  tems  marqué,  feryi  évidem- 
ment d>accompliflement  à ces  Prophéties.  : 

On  peut  dire  que  les  livres  du  Vieux  Tefla- 
ment  ont  tous  les  caraâéres  de  vérité  , qu’ont 
les  livres  les  plus  généralement  admis  pour 
vrais.  Ils  en  ont  même  davantage.  Les  peu- 
ples anciens,  dont  nous  avons  des  Hiftoires , 
ne  font  plus  depuis  long-tems  ; ils  ne  peuvent 
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plus  fervir  de  témoins  vivans  de  l’exiftence  de 
leurs  prédécefleurs , des  connoilTances  qu’üs 
ont  eues,  de  leurs  principes , de  leur  Religion  ; 
fie  cependant  on  ne  doute  point  de  la  vérité  de 
ce  qui  eft  rapporté  , à ces  différens  égards  , 
dans  divers  Auteurs  qui  en  ont  écrit.  Le  peu- 
ple Juif,  au  contraire,  qui  eft  le  peuple  le 
plus  ancien  des  peuples  copn.us  par  l’Hiftoire  , 
ïublifte  encore  , quoique  difperfë  en  diflérens 
lienx  ; il  conferve  précieufeinent  les  livres  du 
Vieux  Teftament , qui  font  les  monumens  de 
foa  origine  fit  de  fon  Hiftoire  : il  conferve  les 
principes , lçs  Loix  de  la  Religion  de  f:s  Pe- 
res,  ôc  il  en  obferye  le  culte,  autant  que  la 
.chofe  eft  poflible. 

Ce  que  je  viens  de  vous  expofer  fur  la  vérité 
des  livres  du  Vieux  Teftament , me  conduit 
naturellement]  à ce  que  je  dois  vous  dire  fur 
leur  infpiration  , fur  leur  divinité. 

Dès  que  la  vérité  des  Miracles  fit  des  Pro- 
phéties qui  y font  rapportées  eft  admife  , ces 
livres  doivent  d’abord  être  confidérés  comme 
très-differens  des  Ecrits  ordinaires.  Ils  annon- 
cent une  intervention  extraordinaire  de  la  Di- 
vinité , qui  forme  tm  caractère  digne  de  la  plus 
grande  attention.  Si  les  Auteurs  , il  eft  vrai , 
qui  rapportent  ces  Prophéties  & ces  Miracles,, 
ne  faifoient  les  fondions  que  de  (impies  Hif- 
toriens , leurs  Ouvrages  rentreroient  dans  la 
claftc  des  livres  ordinaires.  Mais  la  plupart  des 
Auteurs  des  livres  du  Vieipt  Teftament  ont  été 
.eux- mentes  .accompagnés  des  dons  miraculeux 
.fie  des  Prophétie? , qui  indiquent  que  ce  que 
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nous  tenons  d’eux , peut  avoir  des  cara&éres 
fupérieurs  à ceux  des  livres  ordinaires  les  plus 
vrais.  Les  Auteurs  doués  du  don  de  Prophé- 
tie , Moyfe , Efaïe,  par  exemple , ont  été  , par 
cela  même  , dans  ces  circonftances  , iniltruits 
furnaturellement  par  Dieu  lui-même,  d’une 
manière  direéte  ou  indireôe.  S’ils  ont  fait  des 
Miracles,  ils  ont  été  accompagnés  du  Pou- 
voir de  l’Auteur  de  la  Nature.  Leur  commit 
lion  eft  une  commiflion  extraordinaire  ; ce 
qu’ils  annoncent,  ce  qu’ils  écrivent  peut  être 
cenfé  venir  de  l’Etre  qui  les  a inftruits  de  l’a- 
venir , 8c  qui  les  a accompagnés  de  fon  Pou- 
voir. Les  livres  qu’ils  ont  écrits,  8c  donnés 
comme  une  fuite  de  leur  commiflion  furnatu- 
relle  , doivent  donc  être  confidérés  , à cet 
égard  , comme  venant  de  l’Etre  qui  leur  a 
donné  cette  commiflion , 8c  qui  , on  peut 
dire , y a appofé  fon  fceau  , par  le  don  des 
Miracles  ÔC  des  Prophéties.  Ce  qu’ils  difent 
de  fa  part,  peut  donc,  8c  doit  même  être 
confidéré  comme  venant  de  lui , comme  leur 
étant  infpiré  par  lui.  Les  livres  qui  concourent 
avec  ceux-là  aux  mêmes  deflems,  connus  pour 
être  les  defleins  de  Dieu  , peuvent  être  confî- 
dérés  auflî  comme  venant  de  lui , 8c  comme 
participant  au  cafa&ére  d’infpiration  que  l’on 
découvre  dans  les  premiers. 

Mais  , que  doit-on  entendre  par  ce  qu’on 
appelle  infpiration  ? Nous  ne  devons  pas  pré- 
tendre expliquer  généralement  comment  l’Etre 
Suprême  peut  inftruire  l'homme  d’une  maniè- 
re furnaturelle.  Nous  avons  quelques  idées  par- 
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ticuliéres  auxquelles  nous  devons  nous  tenir 
Mous  voyons  dans  les  livres  mêmes  dont  nous 
parlons , que  Dieu  s’eft  communiqué  en  fai- 
sant entendre  des  paroles;  qu’il  a envoyé  des 
meflagers  extraordinaires  8c  vifibles  , qu’il  a 
même  inftruit  par  des  vilions,  c’eft-à-dire , en 
excitant  dans  Pefprit  l’image  d’objets  , ou  le 
fon  de  pardles  qui  fervoient  à donner  les 
idées  , qui  dévoient  faire  connoître  ce  qu’il 
vouloit  manifefter.  11  peut  aufli  avoir  imprimé 
ces  idées  immédiatement , d’une  manière  que 
nous  ne  pouvons  pas  mieux  connoître , que 
nous  ne  pouvons  connoître  comment  il  nous  a 
faits  , comment  il  a donné  à l’homme  fes  fa- 
cultés , comment  il  a créé,  ÔC  comment  il 
gouverne  le  Monde. 

Ainfi,  nous  devons  nous  garder  d’entrepren- 
dre d’approfondir  la  manière  dont  les  Auteurs 
facrés  ont  été  infpirés , 8c  nous  en  tenir  abfo- 
himent  à ce  qui  nous  a été  révélé  à cet  égard. 
Nous  devons  ufer  de  la  même  retenue,  par 
rapport  au  degré  d’infpiration  dont  ont  été 
doués  les  Auteurs  facrés.  Nous  jugeons  que  ce 
degré  d’infpiration  peut  avoir  varié  dans  diffé- 
rentes perfonnes  , 8c  en  divers  tems  dans  la 
même  perfonne.  Nous  ne  pouvons  aller  plus 
loin  , 8c  nous  devons  nous  en  tenir  à ce  qui 
nous  eft  enfeigné. 

C’efl  dans  le  même  efprit,  que  nous  de- 
vons confidérer  les  queftions  que  l’on  fait  fur 
la  généralité  de  l’infpirarion  de  tout  ce  qui  eft 
contenu  dans  les  livres  facrés  ; fur  les  chofes  , 
fur  les  mots , fur  le  ftyle.  U nous  paroît  que 
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ces  queftions  font  même,  à plufieurs  égards  j, 
peu  importantes  ; mais  que  fi  l’on  s’en  occupe 
avec  cette  modeftie , toujours  fi  raifonnable 
& fi  néceflaire,  on  eft  conduit  à penfer  , en 
examinant  St  en  comparant  avec  attention 
les  différens  livres  du  Vieux  Teftament , que 
les  mots , le  ftyle , divers  morceaux  même 
qui  ne  demandoient  que  les  facultés  de  l’efprit 
humain  , ont  été  laides  au  génie  de  l’Auteur , 
à fes  fentimens  , à fon  élévation  naturelle  , à. 
£a  vertu,  à fon  expérience.  L’erreur  a été. 
éloignée  de  fon  efprit  8t  de  fon  ouvrage  , par 
une  intervention  furnaturelle  ; St  c’eft  dans  les 
grandes  circonftances , où  lçs  objets  fur  lef- 
quels  il  a parlé  St  écrit  étoient  au-deflus  de 
fa  portée  , 8t  demandoient , à l’égard  des  vé- 
rités St  des  expreffions  , une  intervention  ex- 
traordinaire , que  l’inlpiration  a eu  fur  - tout, 
lieu. 

Suivant  ces  confidérations , on  conçoit  qu’il 
peut  y avoir  dans  des  livres  dont  l’Auteur  a été 
infpiré  , nombre  de  morceaux  qui  font  fon 
propre  ouvrage  , qui  font  l’ouvrage  d’un  Am- 
ple homme  : il  fe  peut  qu’il  y en  air  d’obfcurs, 
comme  dans  la  plupart  des  {ivres  anciens  ; Sc 
qui  font  tels  , parce  que  nous  ne  connoiflons 
pas  exactement  les  circonftances  dans  lefquel- 
les  ils  ont  été  écrits , ni  les  Faits  & les  idées 
auxquelles  ils  font  allufion  : mais  nous  pouvons 
être  allurés  que  les  vérités  dont  il  s’agit  » dans 
çes  morceaux  obfcurs  , ne  font  pas  des  vérités 
fondamentales  de  la  Religion  ; ne  tiennent 
pas,  fi  Ion  peut  parler  aiafi , au  grand  but  de 
l'inlpiration  des  livres  facrés. 
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Il  nous  fuffit  de  trouver  expofés  avec  clarté 
les  Faits  &des  vérités  eflcntidles  à l’inftruc- 
tion  que  nous  devons  puifer  dans  ces  livres. 
C’eft  un  avantage  dont  nous  pouvons  nous 
aflurer  qué  nous  jouiflons.  Nous  arons  vu  fur 
quels  fondemens  allurés  repofe  la  vérité  des 
inftruâions  que  ces  livres  nous  donnent 
Comment  cette  vérité  , en  nous  prouvai»  celle 
des  Miracles  & des  Prophéties 4 aoos  conduit 
à la  divinité  de  ces  livres  comment  elle  fert 
à la  prouver  : 8c  lorfque  nous  fommes  parve- 
nus  à pouvoir  nous  aflurer  de  leur  infpiration  , 
par  leur  vérin,  nous  pouvons  aufli  nous  fer- 
vir  de  l’idée  de  cetre  infpiration , pour  acqué- 
rir une  plus  grande  confiance  dans  .la  vérité 
de  ce  qu’ils  nous  rapportent. 

Nous  Tentons  naturellement  que  l’Etre  qui , 
par  fa  bonté  eft  intervenu  extraordinairement 
pour  nous  donner  les  Inftruéhons  qui  nous 
étoient  néceflaires.,  aura  écatté  l’erreur  des 
Ecrits  qu’il  deftinoit  à nous  éclairer.  Dans  Ces 
idées , nous  ne  pouvons  que  nous  appliquer 
avec  un  nouveau  .zèle , à pyifer  dans  ces  Ecri- 
tures précieufes  , les  lumières,  qui  nous  font 
lï  néceflaires  , 8c  qui  nous  viennent  de  cette 
fource  unique.  8c  inépuifstriè  de  lumière  , qui 
étant  aufli  la  feule  fource  dU-bônheur  qui  fait 
le  but  principal  de  nos  recherches  y ne  fe  pro- 
pofe,'dans  fa  Bonté,  de  nous  éclairer  que 
pour  nous  rendre  heureux» 
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DISCOURS  XVIII. 

Conjidérations  qui  doivent fervir  à nous 
animer  à continuer  nos  recherches  fur 
IHiJfoire  du  peuple  d Ifraël , <5*  fur 
les  effets  de  la  Religion  qui  lui  a été 
donnée  par  Moyfe. 

Paffage  du  Jourdain.  Conqmête  du  pays 
de  Canaan . Conduite  de  la  généra- 
tion qui  entre  dans  le  pays  de  Ca- 
naan. 

Vernieres  exhortations  de  Jofué.  Con- 
duite des  générations  fuivantes.  Sui- 
~ tes  de  leur  conduite . 

Secours  accordés  au  peuple  hébreu.  Pro- 
phètes , leurs  leçons , leurs  Prophé- 
ties. Samuel , David  , Salomon. 

Conduite  des  Rois  de  Juda  & des  Rois 
d' Ifraël.  Sort  de  ces  Royaumes, 
Efàie , Eqéchias , Manaffé 

Effets  des  châtimens.  Captivité  de  Ba- 
bylone. 

Eloignement  des  Juifs  pour  f idolâtrie 
depuis  le  retour  de  la  captivité 

Jérémie , E{échiel , Daniel , Zorobabely 
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'Efdras  , Néhémie  , Aggée , Zacha- 
rie, Malachie.  Soins  de  ces  faints 
hommes  , & les  effets  qu'ils  ont  pro- 
duit. ■ ‘ 

Les  effets  de  la  Difpenfation  Mnfaïque. 
Je  développent . Venue  du  MeJJie. 

Mous  avons  fouvent,  mes  chers  Enfans  , 
joui  enfemble  du  plailir  qu’il  y a à dé- 
couvrir la  vérité  : nous  avons  fur  tout  joui  de 
ce  plailir  en  découvrant  des  vérités  bel  es  8C 
utiles,  «elles  que  celles  que  nous  a tait  con- 
ooître  la  contemplation  de  la  Nature.  Elle 
nous  a montré  , dans  l’Auteur  des  beaux  ob- 
jets qu’elle  nous  préfente  , la  fource  du  bon- 
heur auquel  nousafpirons  : elle  nous  a décou- 
vert des  lumières  importantes  fur  la  Religion, 
par  laquelle  nous  pouvons  obtenir  de  ce  Grand 
Etre  ce  bonheur  qui  ne  dépend  que  de  lui. 
Nous  avons  été  animés  par-là , à poulfer  nos 
recherches  fur  ce  qu’il  a fait  pour  nous  rendre 
heureux , 8t  fur  Ce  que  nous  devons  faire  pour 
parvenir  à ce  bonheur. 

Ces  recherches  nous  ont  conduit , comme 
vous  l’avez  vu  , à des  connoilTances  importan- 
tes , que  jamais  la  feule  contemplation  de  la 
Nature  ne  nous  auroit  découvertes.  Je  parle 
de  ce  que  vous  ont  appris  les  livres  de  Moyfe  : 
de  cette  fuite  de  Faits  tant  naturels  que  fur- 
naturels  qu’ils  expofent  : de  ces  voies  remar- 
quables de  la  Providence , qui  donnent  des 
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inftru&ions  fi  précifes  8c  fi  utiles  , fur  ce  que 
le  Maître  des  hommes  exige  d’eux  , pour  qu’ils 
puiflent  jouir  des  biens  que  fa  Bonté  leur  pré- 
pare. Noua  avons  été  infiruvts  dans  ces  livres 
d’une  Do&rine  célefte  ; nous  y avons  trouvé 
des  Loix  dtâées.par  noue  grand- Légiflareur  ; 
& nous  .avons  reconnu , dans  çes  Loix  & 
dans  la  fartftron  qui  y eft  jointe,  les  Loix  qu’il 
a gravées  dans  nos  âmes  en  nous  créant , & 
la  fanâion  que  fait  connoître  la  confcience  , 
fuivant  qu’elles  font  obfervées  ou  qu’elles  font 
violées.,  > •;  • ■ > > 

Les  lumières  fi  confidérable* , ft  belles  , fi 
intéreflantes  que  nous  avons  puifées  dans  les 
livres  de  Moÿfe,  n’ont  pu  que  nous  faire  dé- 
lirer de  connoître  encore  de  pareilles  fources, 
dans  lefquelles  nous  publions  puifer  les  lumién 
res  qui  pourront  de  plus  en  plus  nous  condui- 
re au  bonheur  : lumières  que  noU9  devons  dé- 
lirer avec  autant  d’ardeur  6t  de  confiance, 
que  nous  defirons  le  bonheur  même. 

>.  Nous  avons  trouvé , mes  enfans , ces  four* 
ces  que  nous  cherchions.  Vous  avez  vu  , dans 
mes  derniers  Difcours , que  les  livres  qui  füi- 
vent  ceux  de  Moyfe , dans  la  colle&ion  du 
Vieux  Teftament,  font  écrits  dans  le  même 
but  que  ceux  de  ce  Légiflareur.  Vous  avez  vu 
qu’ils  font  une  fuite  de  ce  que  ces  livres  con- 
tiennent ; qu’ils  nous  développent  les  voies  de 
la  Providence , qui  tendent  à l’inftru&ion  du 
Peuple  d’ifraël  & du  Genre-humain Vous  avez 
vu  que  cette  colle&ion  de  livres  renferme  des 
Ecrits  vrais  & divinement  infpircs , dans  lef- 
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quels,  par  conféquent,  vous  pouve2  puifer  des 
Inftru&ions , qui  font  les  Inftruôions  de  Dieu 
même.- 

Il  n’eft  donc  pas  néceflaire  que  je  vous  ex- 
horte à redoubler  vos  foins  6c  votre  attention. 
Pourrie*  - vous  ne  pas  écouter  lorfque  Dieu 
parle  ! Vous , dont  le  fpeôacle  de  la  Nature 
a attiré  toute  l’attention  ; vous  qui  avez  fuivi 
avec  délices  les  recherches  que  nous  avons 
faites  fur  les  Ouvrages  du  Créateur  ; vous  qui 
vous  êtes  plû  à entendre  leur  langage , à en- 
tendre tout  ce  qu’ils  vous  ont  raconté  de  & 
gloire , de  fes  Perfections-  adorables , de  cette 
Providence  dont  l’idée  fait  les  douceurs  de 
votre  vie  ÔC  le  fujet  de  vos  efpérhnces  ; pouf- 
fiez-vous ne  pas  donner  la  même  attention  à 
tout  ce  qu’il  plait  au  Maître  de  l’Univers  de 
vous  manlfeftef  -,  dans  la  Bonté,  fur  ce  qu’il 
à fait  pouf  votre  bonheur  8c  pour  celui  de  vos 
femblables  ? ' 

Vous  ne  confidérez  encore  , il  eft  vrai , que 
les  difpenfatiorts  de  fa  Providence , qui  ont 
un  rapport  direft  à un  feul  peuple  : mais  vous 
favez  déjà  que  ces  difpenfations  font  une  par- 
tie du  grand  plan  de  Bonté  6c  de  Miféricorde 
qui  embrafle  le  bonheur  de  tout  le  Genre- 
humain.  Vous  avancerez  , en  fuivant  les  lu- 
mières que  le  Vieux  Teftament  vous  préfen- 
te, dans  cette  belle  route  tracée  par  le  Gou- 
verneur du  Monde , 6c  qui  conduit  à cette 
même  foutce  de  lumière  , de  grâce  , de 
bonheur  , à laquelle  vous  êtes  remontés , en 
partant  des  heureufes  circonftances  dans  lef 
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quelles  vous  ayez  été  placés  ; en  fuivant  la 
trace  des  lumières  dont  vous  avez  le  bonheur 
d’être  éclairés , St  qui  vous  a conduit  à l’hn- 
voyé  de  Dieu  par  excellence , qui  a mis  en 
évidence  la  vie  St  l'immortalité.  . 

C’eft  cet  Envoyé  qui  devoir  aflurer  aux  hom- 
mes un  bonheur  éternel  ; c’étoit  à lui  qu’il 
étoit  réfervé  de  le  leur  montrer  avec  évidence  : 
c’étoit  l’Auteur  de  l’Alliance  éternelle  , qui 
devoit  faire  connoître  les  biens  éternels.  L’Al- 
liance Mofaïque  n’étoit  qu'une  Alliance  tem- 
porelle ; fon  terme  étoit  borné  » aufli  les  biens 
.qu’elle  propofoit  d’une  manière  exprefle,  n’é- 
toient  que  des  biens  temporels  ; c’étoit  l’abon- 
dance , la  profpérité , la  longue  vie , dans  un 
pays  fertile  St  agréable.  Tels  étoient  les  rudi- 
mens  de  l’Alliance  de  grâce  St  éternelle  , à 
laquelle  devoit  conduire  cette  Alliance  tempo- 
relle. On  ne  peut  cependant  pas  dire  qu’elle 
fixoit  uniquement  les  efprits  St  les  cœurs  des 
Ifraélites  , fur  cette  vie  qu’ils  dévoient  palîer 
fur  la  Terre.  Elle  étoit  bien  éloignée  d’étouf- 
fer ces  defirs  8t  ces  efpérances  , qui  tournent 
tous  les  hommes  vers  l’immortalité  : elle  leur 
donnoit , au  contraire , une  nouvelle  force  , 
en  donnant  des  connoiflances  pures  St  fubli- 
mes  fur  les  Perfe&ions  de  l’Etre  Eternel , qui 
les  avoit  remplis , en  les  formant , de  ces  de- 
iîrs  St  de  ces  efpérances.  La  Loi  de  Moyfe 
montroit  aux  Ifraélites , avec  la  plus  grande 
énergie,  combien  leur  Créateur  étoit  julte  St 
bon  , combien  il  aimoit  la  vertu  8t  ceux  qui 
étoient  fidèles  à fa  voix  ; St  par  -,là  elle  leur 
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fàifoit  fentir  que  ce  Dieu,  qui  eft  un  Dieu 
éternel , tout  jufte  ÔC  tout  bon  , ne  borne  pas 
à la  vie  préfente  fon  amour  pour  la  vertu;  ne 
borne  pas  les  biens  qu’il  lui  accorde  à une  vie 
paiîagére  ÔC  toujours  mêlée  de  peines  ÔC  d’in- 
certitude. Ils  dévoient , au  contraire , fe  per- 
fuader  de  plus  en  plus , que  les  biens  qui  ac- 
compagnoient  , dans  cette  vie , l’obéilfance 
aux  Commandemens  de  l’Eternel  ,*  n’étoient 
que  les  commencemens  du  bonheur  qu’il  ré-i 
fervoit  à ceux  qui  lui  étoient  agréables.  Ils 
n’auroient  pu  fe  perfuader  que  leurs  Peres 
Abraham , Ifaac  ÔC  Jacob , auxquels  de  fi  gran- 
des promefies  avoient  été  faites  , avoient  per- 
du toute  efpérance  avec  cette  vie  temporelle  ; 
eux  qui  n’avoient  vécu  que  comme  des  étran- 
gers dans  la  terre  promife  ; ôt  que  l’Eternel  , 
en  fe  difant  leur  Dieu , même  après  leur  mort, 
avoit  montré  comme  des  objets  de  fon  Amour 
ÔC  de  fa  Bonté.  Les  Ifraélites , au  contraire  , 
ne  pouvoient  que  coniidérer  ces  Patriarches, 
comme  étant  pafics  par  la  mort  à une  meil- 
leure vie  dont  ils  jouiifoient  dans  le  Ciel  , où 
Enoch  avoit  été  enlevé  , ÔC  qui  devoit  être  le 
lieu  où  feroient  raifemblés  tous  ceux  qui  fe- 
roient  mis  en  poffeffion  des  biens  promis  aux 
Patriarches,  des  biens  promis  aux  Ifraélites 
par  Moyfe  ôc  par  les  Prophètes. 

Les  Ifraélites  auroient  - ils  pu  fe  perfuader 
que  Moyfe  , ce  fidèle  fervireur  de  Dieu  ,alloic 
en  les  quittant , ôc  après  avoir  rempli  un  long 
ÔC  pénible  miniftére , rentrer  dans  le  néant  * 
perdre  pour  toujours  llefpoir  des.  biens  qu’il 
Tome  I.  V 
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avoit  annoncés  au  peuple  qu’il  conduifoit , 8C 
aux  générations  fuivantes  : ces  biens  qu’il  fa- 
voit  que  devoit  faire  connoître  , avec  plus  de 
certitude  le  Prophète  tel  que  lui,  qui  devoit 
être  fufcité  dans  la  fuite  , & qui  devoit  faire 
le  bonheur  des  générations  paffées , préfentes 
& à venir. 

Je  ne  dis  pas  que  ces  idées  fuffent  celles 
dont  s’ocCupoient  toutes  les  perfonnes  qui 
compofoient  le  peuple  d’Ifraël.  L’expérience 
ne  prouve  que  trop , que  plulieurs  de  ceux  qui 
font  à portée  des  plus  grandes  lumières , ôC 
des  efpérances  les  plus  certaines , n’attachent 
leurs  regards  que  fur  la  vie  préfente  ; ne  fixent 
leur  cœur  que  fur  fes  biens  fragiles,  & ou- 
blient , en  quelque  manière , l’éternité  qui 
leur  eft  montrée.  L’expérience  prouve  encore 
plus , puifqu’elle  fait  connoître  des  hommes 
à portée  de  toutes  ces  grandes  lumières , dont 
l’efprit  eft  cultivé  , & qui  ne  font  point  cap- 
tivés par  des  travaux  qu’exigent  des  befoins 
preffans  ; des  hommes  cependant  qui  ne  tien- 
nent qu’à  la  terre , qui  s’efforcent  d’étouffer 
en  eux-mêmes  Ôc  dans  les  autres  le  defir  de 
l’immortalité , tout  ce  qui  pourroit  fortifier 
en  eux  l’idée  d’un  bonheur  éternel  ; & qui  pa- 
roiffent  s’occuper  du  néant , comme  l’on  doit 
s’occuper  de  la  vie  & du  plus  grand  objet  de 
bonheur.  ; . - ' 

C’étoient  donc  les  fages  d’entre  les  ITraéli- 
tes  , qui  favoient  fur-tout  porter  leurs  idées  de 
' l’Alliance  temporelle  à l’ Alliance  .étemelle  ; de 
la  vie  préfeate^  à l’immortalité.  Leplqsgran^ 
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nombre  a été  , comme  la  multitude  parmi 
tant  de  Nations  ; 8c  outre  cela  , vous  favez 
combien  ce  peuple  groflier  sert  fouven t'écarté 
des  Loix  qui  lui  avoient  été  données  d’une  ma- 
nière fi  remarquable  , &C  s’eft  laide  aller  au 
culte  des  faux  Dieux. 

Suivons  à prélent  les  principaux  traits  de 
fon  Hiftoire  , tels  qu’ils  font  rapportés  dans 
les  livres  du  Vieux  Teftamenr.  Attachons-nous 
fur-tout  à confidérer  ceux  qui  montrent  plus 
à découvert,  que  dans  aucune  autre  Hiftoire  , 
les  voies  de  la  Providence  à l’égard  de  la  con- 
duite des  individus  8c  des  Nations.  Obfervons 
en  particulier  comment  le  peuple  Hébreu  s’ell 
conduit  à l’égard  de  la  Religion  qui  lui  a été 
donnée  par  Moyfe  ; 8c  quels  font  les  effets  que 
cette  Religion  8 C les  direâions  de  la  Provi- 
dence ont  enfin  produit  fur  lui  ; effets  qui 
ferviront  à nous  développer  les  deffeins  de 
Dieu,  8c  à nous  conduire  à raccompliffemcnt 
de  fes  promeffes , par  la  venue  au  monde  du 
Sauveur  qui  en  étoit  l’objet» 

Vous  favez-  comment  les  Ifraélites  pafferenc 
le  Jourdain  8c  entrèrent  dans  le  Pays  de  Ca- 
naan fous  la  conduite  de  Jofué.  Le  partage  mi- 
raculeux de  cette  rivière  ne  put  que  leur  rap- 
peller  le  prodige  qui  ouvrit  à leurs  Peres  urt 
chemin  dans  la  Mer  rouge,  8c  qui  en  même 
tems  les  délivra  de  Pharaon  8c  de  fon  armée 
qui  les  pourfuivo,ient.  Vous  favez  quels  furent 
les  fuccès  de  ce  peuple  dans  la  conquête  du 
pays  de  Canaan  ; 8C  qu’il  eut  plus  d’une  fois 
l’occafion  de  reconnoître  qu’il  -étoit  accompa- 
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gné  de  la  prote&ion  toute  -puiflante  du  Dieu 
qui  avoir  tiré  Tes  Peres  d’Egypte , ôc  qui  l’a- 
voit  inftruit  ôc  nourri  dans  le  défert. 

Vous  avez  appris  comment  Jofué  diftribua 
les  pays  conquis  aux  différentes  tribus  , ÔC 
exécuta  tout  ce  qui  avoitété  prefcrit  par  Moy- 
fe  , fur  le  gouvernement  ôc  le  culte  qu’il  avoit 
établi.  Par-là  furent  accomplies  les  prom elfes 
faites  aux  Patriarches  & à leurs  delcendans  : 
par-là  le  peuple  d’Ifraël  fe  vit  dans  les  cir- 
conftances  que  Moyfe  lui  avoit  annoncées  dans 
le  défert , ôc  que  fuppofoient  une  grande  par- 
tie des  Ordonnances  qu’il  avoit  prefcrites  de 
la  part  de  l’Eternel.  Ce  peuple  vit  donc  alors 
l’accompliffement  des  promelfes  qui  avoient 
été  faites  à fes  Peres  ÔC  à lui-même  ; il  vit  que 
la  Loi  qu’il  avoit  reçue  de  Moyfe , étoit  la 
Loi  du  Maître  de  l’Univers  qui  l’avoit  toujours 
conduit , ÔC  qui  venoit  de  le  mettre  en  pof- 
feflïon  du  pays  dans  lequel  il  feroit  appellé  à 
la  remplir.,  i,  ; 

Toutes  ces  marques  éclatantes  d’une  Pro- 
vidence bienfaifante^u’éprouva  cette  généra- 
tion que  conduifoit  Jofué,  firent  fur  elle  d’heu- 
reufes  imprefîîons.  Elle  fervit  l’Eternel  tout  le 
tem.%  de  Jofué , & tout  le  tenu  des  Anciens  , qui 
furvécurent  à Jofué  , & qui  avoient  vu  les  gran- 
des œuvres  que  VEternel  avoit  faites  en  faveur 
d’Ifraël  (a).  Le  zèle  de  cette  génération  parut 
d’une  manière  fenfible  , lorfque  les  tribus  de 
Gad , de  Ruben  ÔC  la  demi  tribu  de  Manaffé 

(a)  Juges  IJ,  7,  t 
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furent  renvoyées  dans  leur  pays  à l’Orient  du 
Jourdain  , après  avoir  aidé  aux  autres  tribus  à 
conquérir  le  pays  qui  étoit  à l’Occident  de  cet- 
te rivière.  Cette  partie  du  peuple  d’ifraël 
drefla  fur  les  bords  du  Jourdain  un  monument, 
qui  devoit  fervir  à perpétuer  la  mémoire  de 
leurs  liaifons  avec  ceux  de  leurs  freres  dont 
ils  feroient  féparés  par  cette  rivière.  Ceux  - ci 
ayant  appris  qu’ils  avoient  bâti  un  autel , cru- 
rent qu’ils  vouloient  s’en  fervir  pour  y établir 
leur  culte , 8c  violer  par-là  les  Ordonnances 
qui  fixoient  ce  culte  au  lieu  où  l’Arche  de  l’Al- 
liance étoit  dépofée.  Us  furent  allarmés  par 
cette  idée  ; ils  craignirent  de  voir  tomber  fur 
leurs  freres  8c  fur  eux -mêmes  , les  châtimens 
dénoncés  contre  toute  défobéiirance  aux  Or- 
donnances de  l’Eternel.  Us  accoururent , ils  le 
plaignirent , ils  firent  des  reproches  qui  ex- 
primoient  leurs  fentimens , 8c  qui  fervirent  à 
leur  apprendre  que  leurs  freres  étoient  fidèles 
à leur  devoir,  & remplis  comme  eux  du  fou- 
venir  des  bienfaits  de  Dieu  , de  fes  promettes 
■&  de  fes  menaces.  Quel  crime  n’avcj-vous  pas 
commis  contre  le  Dieu  d’ifraël , leur  dirent-ils , 
tnvous  détournant  aujourd'hui  de  l'Eternel , Ù 
en  vous  bâtijfant  un  autel , pour  vous  révolter 
aujourd’hui  contre  l'Eternel,  afin  que  dès  demain 
fa  colere  s'allume  contre  toute  l'affemblée  d’if- 
raë  (a).  Us  leur  répondirent , Le  Fort , le  Dieu  , 
l’Eternel  le  fait  lui-même  & Ifraël  le  connaî- 
tra , fi  c'eft  par  un  efprit  de  révolté  , & fi  c’efi 

(a)  Jofué  XXII.  16  & x8. 
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pour  commettre  un  forfait  contre  l’Eternel.  En 
ce  cas-là , ne  nous  fauve  pas  aujourd'hui , ô 
Eternel ....  Dieu  nous  garde  de  nous  révolter 
contre  i Eternel , Ù de  nous  détourner  aujour- 
d’hui de  l'Eterncl , en  bâtijfant  un  autel  pour 
holocaujle , pour  gateau  b pour  facrificc , outre 
l’autel  de  l’Eterncl  notre  Dieu , qui  ejl  devant 
fon  pavillon  [a) ; : r;  . . : 

Les  lfraélites  dévoient  beaucoup  les  fages 
difpofitions  qu’ils  montrèrent  dans  cette  occa- 
fïon  , aux  foins  que  prit  toujours.  Jofué  , cé 
digne  fucceffeur  de  Moyfe  * de  leur  rappeller 
les  faveurs  fignalées  accordées  par  le  Dieu 
d’Ifraëlyà  leurs  Pères  & à eux-mêmes.  Il  re-» 
doubla  fès  efforts  lorlqu’il  fe  vit  avancé  en  âgej 
& que  la  fin  de  fon  Miniftere  êt  de  fa  vie  ap. 
ptochoit  { b .).  Or  voici  y dit  il  y je  m’en  vai  au* 
jourd’hui  par  le  chemin  de  toute  la  terre  : te* 
connoïjfei  donc  de  tout  votre  coeur  & de  toute 
votre  arme  y qu'il  n’eft  pas  tombé  .utifeul  mot  de 
toutes  Us  bonnes  paroles  quel' Eternel  votre  Dieu 
a dites  .de,  vous  i .taut  ce  . qu'il  vous  avoit  promis 
ejl  arrivé  ; il  n’en  ejl  pas  tàmbé.un  feul  mot. . .. 
Encouragez-vous  donc  de  pluien  plus , pour  gar- 
der & pour  faire  tout  ce  qui  ejl  écrit  au  livre  de 
la  Loi  de  Moyfe , a'jin  que  vous  ne  vous  en  dé* 
tourniez  ni  à droite  ni  à gauche....  Prenez  donc 
garde  avec  foin  fur  vos  amesy.que  vous  aimiez 
l'Eternel  votre  Dieu.  . . . Si  vous  tranjgrejjez 
l'Alliance  de  l’Eternel  votre  Dieu  y qu'il  vous  a 
commandé  d'obferver  ; ji  vous  allez  fervir  d'au* 

(a)  Jofué  XXII.  n 8i  tf).  (b)  Jofué  XXIII. 
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très  Dieux  , f>  fi  vous  vous  proflerncf  devant 
eux  , la  colère  de  L'Eternel  s'embrafera  contre 
vous  f & vous  périreç  incontinent  de  dejfus  cette 
bonne  terre  qu'il  vous  a donnée  (a). 

Jofué  fait , comme  Moyfe,  les  plus  grands 
efforts  pour  toucher  les  cœurs  des  Ifraélites  , 
8c  pour  les  déterminer  à ne  s’éloigner  jamais 
du  culte  du  vrai  Dieu, qui  les  avoir  comblé  de 
tant  de  biens , 8c  par  des  merveilles  ü éclatan- 
tes. Maintenant  donc  , leur  dit  - il , craigne f 
l'Eternel  , &■  ferve\-le  en  intégrité  en  vérité  , 
& quitte f les  Dieux  que  vos  Peres  ont  fervi  au - 
delà  du  fleuve  & en  Egypte , & fervej  l'Eternel 

( b ) .  Il  tâche  de  les  perfuader  8c  de  les  toucher 
par  fon  exemple.  U leur  exprime  que  pour  lui 
jamais  il  n’abandonnera  Iefervice  de  l’Eternel. 
Il  les  anime  en  parodiant  les  laiffer  les  maîtres 
de  leur  choix.  Que  s'il  ne  vous  plaît  pas  de  fer - 
vir  l’Eternel , choifijfei  aujourd'hui  qui  vous  vou-> 
lei  fervir , leur  dit-il.  Mais  il  leur  déclare  qu’il 
n'héfite  point  dans  Ton  proche  choix.  Mais  j 
pour  moi  & ma  maifon  nous  fervirons  l’Eternel 

(c) .  Il  répond  non-feulement  de  lui , mais  de 
fes  enfans  * de  fa  maifon  , auxquels  , fuivan* 
les  confeils  réitérés  de  Moyfe  ,-il  avoit  tou- 
jours donné  les  Inftruûions  les  plus  affidues  , 
pour  les  attacher  à leur  devoir. 

Les  Ifraélites  font  touchés  de  la  défiance 
que  Jofué  leur  témoigne  : ils  font  touchés  par 
la  force  de  fes  raifons  8c  de  fon  exemple  ; ÔC 
ils  s’écrient  d’une  commune  voix  : Dieu  nous 

(a)  ÿ.  14 , 6 ) 1 1 , 161  ( b)  Jofué  XXIV- 14- 
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garde  d'abandonner  l'Eternel  pour  fervir  d’au- 
tres Dieux.  Nous  fendrons  l'Eternel  notre  Dieu 
& nous  obéirons  à fa  voix  (a). 

Heureux  leurs  defcendans  ! s’ils  avoient  tou- 
jours eu  préfente  à l’efprit  cette  falutaire  ré- 
folution  de  leurs  Peres  ; s’ils  avoient  toujours 
conlidéré  tous  les  motifs  qui  dévoient  les  por- 
ter à ne  jamais  s’éloigner  du  fervice  de  leur 
Dieu  , 8t  à obferver  les  Ordonnances  qu’il 
leur  avoit  prefcrites.  Us  auroient  joui  conf- 
tamment  de  cette  profpérité  promife  à ceux 
qui  feroient  obéiiîans  aux  Loix  dèMoyfe,  8c 
qui  ne  fe  lailferoient  point  aller  au  culte  des 
faux  Dieux  ; on  auroit  vu  les  vertus  8c  le  bon- 
heur palier  de  générations  en  générations  ; 8t 
ces  peuples  ^heureux  donner  au  monde  un 
exemple  frappant  des  biens  attachés,  dès  cette 
vie  , à l’obfervation’  de  ces  Loix , qui  doivent 
être  le  principe  d’une  félicité  éternelle. 

- Mais,  c’étoit  encore  plus  par  le  châtiment 
que  par  les  bienfaits  , que  ce  peuple  indocile 
devoit  être  conduit.  Son  Hïftoire  n’eft  qu’une 
vicilTitude  continuelle  d’adverfités  8c  de  pros- 
pérités, proportionnées  à fa  fidélité  ÔC  à fa 
défobéilfance.  Et  comme  fa  défobéilfance  l’a 
emporté  fouvent  de  beaucoup  fur  fa  fidélité  , 
il  a été  expofé  à des  calamités  longues  8c  con- 
lidérables  : il  a été  un  exemple  pour  lui- même, 
pour  les  Nations  qui  I’environnoient  , 8c  pour 
toutes  les  générations  futures. 

Nous  ne  fuivrons  point  l’Hiftoire  de  toutes (*) 

(*)  ÿ.  16  & 24. 
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ces  révolutions  inftru&ives.  Vous  devez  , mes 
Enfans , vous  occuper  à puifer  les  leçons  qu’el- 
les nous  donnent , dans  la  leâure  des  livres 
qui  contiennent  cette  Hiftoire.  Vous  verrez 
que , fous  les  Juges  &.  fous  les  Rois  de  Juda 
& d’Ifraël,  jufqu’à  la  captivité  , toute  l’Hiftoi- 
re  du  peuple  Hébreu  eft  une  fuite  d’exemples 
bien  propres  à fervir  de  leçons  à toutes  les 
Nations  de  la  Terre  ; exemples  remarquables 
& préfentés  de  manière  à faire  de  grandes 
impreflîons. 

De  faints  hommes  ont  été  fufcités  au  milieu 
du  peuple  Hébreu , pour  l’inftruire , pour  lui 
rappeller  les  bienfaits  dont  fes  ancêtres  & lui 
avoient  été  comblés  de  la  part  de  Dieu  , pour 
l’avertir  de  fes  fautes,  pour  lui  dénoncer  les 
châtimens  dont  elles  feroient  fuivies  s’il  y per- 
liftoit.  Ces  leçons  falutaires  lui  étoient  don- 
nées avec  force , avec  éloquence , avec  les  lu- 
mières 8 C les  fcntimens  qui  pouvoient  perfua- 
der  l’efprit  & toucher  le  cœur.  Elles  étoient 
accompagnés  de  Faits  frappans  & furnaturels, 
propres  à exciter  l’attention  ÔC  à perfuader  , 
en  montrant  une  intervention  extraordinaire 
de  la  part  de  Dieu,  que  toute  la  Nature  8cque 
leurs  cœurs  dévoient  déjà  leur  faire  connoître; 
du  Dieu  qui  s’étoit  manifefté  à leurs  Peres  de 
tant  de  manières  ; & dont  toutes  les  Loixfer- 
voient  à leur  rappeller  fa  Sainteté,  fa  Bonté , fa 
Juftice,  fa  Sagelîe  & fa  Puilfance.  La  plupart 
des  faints  hommes  dont  nous  parlons,  8c  dont 
noirs  avons  les  Ecrits , étoient  en  particulier 
doués  du  don  de  Prophétie , qu’ils  faifoient 
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fervir  à inftruire  & à corriger  les  peuples  aux* 
quels  ils  s’àdreffoient , 8t  à préparer  même 
des  Inftru&ions  pour  les  générations  à venir , 
qui  leur  feroient  fournies  par  les  belles  leçons 
qu’ils  leur  laiffoient,  8c  par  l’accompliffement 
des  Prophéties , dans  lefquelles  ils  annonT 
çoient  les  biens  & les  maux  qui  dévoient  être 
les  fuites  de  leurs  vertus  ou  de  leurs  vices. 

On  eft  frappé  quand  onconfidére  les  réchu- 
tes continuelles  du  peuple  d’Ifraël , malgré  le* 
fecours  puiffans  qu’il  avoit  pour  perfévérer 
dans  l’obéilïance  à la  Loi  de  Dieu.  On  admire 
la  Bonté  de  ce  Dieu  fi  fouvent  bffenfé  ; ôc  qui 
fans  celle  envoie  de  nouveaux  Miniftres  pour 
avertir,  pour  exhorter,  pour  inftruire  ce  peu- 
ple ingrat: & rebelle.  , 1 : ■J'.  . 

Je  ne  pourroisy  mes  Enfens  , fans  donner  à 
ces  Drfcosrs  une  très  grande  étendue  , vous 
rappeller  toutes  les  circonftances  dans  lefquel- 
les ce  Dieu  jufte  & bon  eft  intervenu  par  le 
moyen  de  fes  Miniftres , 8c  par  les  di régions 
de  fa  Providence;^  pour  produire  fur  ce  peu- 
ple les  heureux  effets  qu’auroit  .dû  produire  le 
îèul  fouvenir  des  premières  marques  de  fa 
Bonté , de  fa  Juftice  8c  de  fa  Puiffance.  Je  me 
contenterai  de  faire  mention  de  quelques-unes 
des  circonftances  nombreufes  dont  je  parle.  . 
' Vous  pouvez  ici  vous  reffouvenir  de  tout  ce 
que  je  vous  ai  dit  fur  la  manière,  dont  Moyfe 
& Jofué  ont  rempli  leur  minifrere.  Samuel  j 
le  dernier  des  Juges  d’Ifraël , dans  ces  momens 
où  il  étoit  prêt  à terminer Ton  miniftere , taf- 
femble  les Iftaélites,  comme  àvoient  fait  Moy- 
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fè  8c  Jofué  dans  la  même  circonftance  , 8 C 
leur  rappelle , comme  eux , tous  les  biens  dont 
leurs  Peres  8c  eux  avoient  été  comblés.  11  leur 
rappelle  les  châtimens  remarquables  qui  étoient 
tombés  fur  ceux  qui  setoient  rebellés  contre 
Dieu  , 8c  qui  avoient  violé  Tes  Commande- 
mens  ; 8t  il  finit , comme  Tes  prédéceffeurs , 
par  les  exhortations  les  plus  propres  à toucher 
& à perfuader.  Si  vous  craigne ç l’Eternel  , 
leur  dit-il  ,/î  vous  le  fervej^fi  vous  obéijfe\i 
fa  voix  , & fi  vous  n'étes  point  rebelles  au  Com- 
mandement de  l'Eternel , alors  fy  vous  & votre 
Roi  qui  régne  fur  vous  , vous  aureç  l'Eternel 
votre  Dieu  devant  vous.  Mais  fi  vous  n’obéijfe { 
pas  à la  voix  de  l'Eternel , ù fi  vous  êtes  rebelles 
au  Commandement  de  l'Eternel , la  main  de 
l'Eternel  fera  aufii  contre  vous , comme  elle  a 
été  contre  vos  Peres.  ( a ).  Pour  moi , Dieu  me 
garde  que  je  pêche  contre  l'Eternel , & que  je 
cejfe  de  prier  pour  vous  ; mais  je  vous  enfeignc- 
rai  le  bon  & droit  chemin.  Craigne f feulement 
l'Eternel  G*  fcrveç  - le  en  vérité  , de  tout  votre 
cœur.  Car  vous  avc{  vu  les  chofes  magnifiques 
qu'il  a faites  en  votre  faveur.  Que  fi  vous  perT 
fevérei  à faire  le  mal , vous  fere{  confumés  vous 
£r  votre  Roi  (b).  ■ > 

Quel  eft  l’autre  peuple  qui  ait  eu  des  con- 
ducteurs Suffi  éclairés  que  le  peuple  d’Ifraël\ 
des  conducteurs  auffi  attachés  à Ton  bonheur, 
auffi  foigneux  à lui  donner  les  plus  belles  ÔC 
les  plus  touchantes  leçons  ? Et  pour  tout  di- 

(a)  I Samuel  XII.  14,  rj.  (f>)  ÿ.  23—  xf.,  ...  ,, 
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te , quel  eft  le  peuple  que  Dieu  lui  même  ait 
conduit  ÔC  gouverné  d’une  manière  li  remar- 
quable , ÔC  par  des  voies  li  propres  à l’inftruire 
ÔC  à le  former  ; ÔC  fi  propres  à montrer  à tou- 
tes les  Nations  cette  Providence  qu’il  exerce 
envers  elles. 

Vous  connoiffez  les  Cantiques  du  Roi  Da- 
vid , par  lefquels  il  inftruifoit  fon  peuple  , ôc 
l’animoit  à être  fidèle  à fes  devoirs  envers  le 
Dieu  d’Ifraël.  Il  le  lui  fait  connoître , en  le 
montrant  dans  fes  Ouvrages  magnifiques  , ÔC 
dans  les  biens  dont  il  a comblé  les  Israélites  , 
depuis  Abraham  jufqu’au  tems  préfent , par 
les  marques  les  plus  éclatantes  de  fa  proteôion 
ÔCde  fa  bonté  : tels  font  les  Pf.  cm.  Civ.  cv. 
cvi.  Ces  Cantiques  ôc  plufieurs  autres  étoient 
chantés  publiquement  dans  les  affemblées  du 
peuple  d’Ifraël  ; ils  étoient  imprimés  de  bonne 
heure  dans  la  mémoire  de  la  jeunelfe  ; ils 
étoient  récités  dans  les  familles  , ÔC  fur-tout 
dans  celles  qui  avoient  le  bonheur  d’avoir  des 
chefs  attachés  à l’Eternel , .ÔC  foigneux  à le 
fervir  eux  ôc  leur  maifon.  Quels  fecours  pour 
ce  peuple  ! Il  fémble  qu’ils-  devroient  avoir 
produit  les  effets-  les-  plus  promts  ÔC  les  plus 
durables. 

- C’eft  auffi  l’idée  dont  on  eft  rempli,  en  li- 
sant ce  qui  eft  rapporté  au  chap.  vin.  du  pre<- 
mier  livre  des  Rois  , fur  la  confécration  que 
fit  Salomon  du  Temple  qu’il  avoit  bâti.  Sa 
prière  renferme  les  idées  de  l’Etre  Suprême 
les  plus  fublimes , les  plus  inftru&ives  , les 
plus  propres  à remplir  de  confiance,  d’amour 
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& d’obéiffance  pour  ce  Grand  Etre  ; les  plus 
propres  par  conféquent  à attacher  pour  tou- 
jours les  Ifraélites  au  culte  du  vrai  Dieu.  O 
Eternel  Dieu  d'ifraél , dit  Salomon  , il  n'y  a 
point  de  Dieu  femblable  à toi  dons  les  Oicux  en 
haut  , ni  fur  la  terre  en-bas  : c’ejl  toi  qui  gardes 
l'alliance  fj  la  miféricorde  envers  tes  fcrviteurs% 
qui  marchent  devant  ta  face  de  tout  leur  cœur 
Voilà  les  deux  même  les  deux  des  deux  ne 
te  peuvent  contenir  , combien  moins  cette  mui- 
fon  que  je  t'ai  bâtie  (a).  Il  invoque  Dieu  , il  lui 
demande  la  continuation  de  Tes  bontés  pour 
fon  peuple  ; il  reconnoît  8c  il  célébic  celles 
dont  fl  a déjà  été  comblé  , 8c  il  attefle  que 
tout  ce  qui  avoit  été  annoncé  par  Moyfea  été 
accompli.  Béni  foit  l'Eterdel  qui  a donné  du 
repos  à fon  peuple  d’ifraél.  Il  n'cjl  pas  tombé  à 
terre  un  feul  mot  de  toutes  les  bonnes  paroles 
qu'il  avoit  prononcées  par  Moyfe  fon  ferviteur. 
Que  l'Eternel  notre  Dieu  foit  avec  nous , comme 
il  a été  avec  nos  Pères;  qu'il  ne  nous  abandonne 
point , O qu'il  ne  nous  délaiffe  point.  Mais  qu’il 
incline  notre  cœur  vers  lui , afin  que  nous  mar- 
chions dans  toutes  fts  voies , & que  nous  gar- 
dions fes  commandemens , fes  flatuts  & fes  or- 
donnances qu’il  a preferites  à nos  Peres  (b). 

Ces  leçons  8c  ces  exhortations  ne  produi- 
firent  cependant  que  des  effets  paffagers.  Si  la 
corruption  des  idées  entraîna  fouvent  celle  des 
mœurs , il  arriva  auffi  fréquemment  que  la 
corruption  des  mœurs  influa  fur  les  idées , 8c 
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fervit  à éloigner  les  Ifraélites  du  culte  du  vrai 
Dieu.  C’eil  ce  qui  arriva  dans  les  tems  dont 
nous  parlons  ; 8c  ce  qui  ne  peut  que  caufer  le 
plus  grand  étonnement , 8c  engager  à être 
extrêmement  fur  fes  gardes , c’eft  que  Salomon 
lui-même  en  fut  un  exemple  funefte  8c  humi- 
liant. Ce  Prince , remarquable  dans  fa  jeu- 
nette  par  fes  lumières  8c  par  fa  fagefle  , fe 
lailfa  féduire  dans  fa  vieillelfe  par  des  femmes 
étrangères  8c  idolâtres.  Il  viola  le  Comman- 
dement qui  interdifoit  fi  expreifement  toute 
iiaifon  avec  elles.  Ce  péché  le  conduifit  à d’au- 
tres; 8c  il  alla  enfin  jufqu’à  fe  rendre  coupa- 
ble d’idolâtrie.  Nous  voyons  , par  ce'  trifte 
exemple  , combien  le  commerce  avec  les  peu- 
ples idolâtres  étoit  dangereux  pour  la  Reli- 
gion ; nous  voyons  autti  combien  il  importe 
en  général  d’éviter  les  mauvaifes  compagnies  ; 
combien  même  les  plus  inftruits  doivent  fe 
défier  d’eux  , 8c  par  conféquent  quels  foins  on 
doit  fe  donner  , pour  ne  jamais  perdre  de  vue 
les  grandes  idées  8c  les  motifs  puittans  , qui 
fervent  à retenir  l’homme  dans  le  devoir , à 
le  faire  vivre  comme  étant  toujours  en  préfen- 
ee  du  Grand  Etre  dont  il  dépend , 8c  auquel 
il  doit  rendre  compte  de  fes  a&ions. 

Les  Ifraélites  fe  montrèrent , dans  les  tems 
qui  Suivirent , bien  diflférens  de  ce  qu’ils  dé- 
voient être  à cet  égard.  La  fuite  de  leur  His- 
toire n’eft  prefque  qu’une  fuite  continuelle  de 
défobéiflances  aux  Commandemens  de  Dieu  , 
8c  d’aâes  d’idolâtrie  , par  lefquels  ils  s’éloi- 
gnoient  de  lui.  L’événement  qui  partagea  l’E- 
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tat  en  deux  Royaumes,  entraîna  des  circonf- 
tances  funeftes  à la  vraie  Religion.  Jéroboam 
devenu  Roi  de  dix  tribus , établit  , par  une 
malheureufe  politique,  un  culte  idolâtre  dans 
Ton  Royaume  , pour  éloigner  Ton  peuple  de 
ce  qui  auroit  pu  contribuer  à le  réunir  au 
Royaume  de  Juda.  Audi , tant  que  le  Royau- 
jne  d’Jfraül  fublilla , il  ne  fut  gouverné  que  par 
des  Rois  impies  , infenlibles  aux  avertiiremens 
de  differens  Prophètes , 8c  aux  châtimens  re- 
marquables qui  tombèrent  fur  cet  Etat  8c  fur 
les  particuliers. 

II  y eut  dans  le  Royaume  de  Juda  quelques 
Rois  fages  8t  vertueux  , qui  de  tems  à autre 
ramenèrent  les  peuples  au  culte  du  vrai  Dieu. 
Alors  les  perfonnes  pieufes  ofoienr  fe  mon- 
trer ; les  Propbctes  étoient  écoutés , 8c  le  peu- 
ple fe  lailfoit  inltruire  des  merveilles  qui  avoient 
été  faites  en  faveur  de  fes  Peres , 8c  des  Com- 
mandemens  qui  leur  avoient  été  preferits. 

C’eft  ce  que  l’on  vit , par  exemple  , lorf- 
qu’Ezéchias  fut  devenu  Roi  de  Juda,  en  fuccé- 
danrà  l’impie  Achas  , fous  lequel  le  culte  du 
vrai  Dieu  avoit  été  entièrement  aboli.  Ezé- 
chias , dès  qu’il  fut  monté  fur  le  trône  , s'oc- 
cupa avec  zèle  à rétablir  ce  vrai  culte  , 8c  à 
inipirer  à fon  peuple  les  fentimens  de  repen- 
tance^ d’obéilfance  8c  de  rcconnoiflance  qui 
en  font  la  partie  la  plus  importante.  Ce  Prince 
avoit  eu  le  bonheur  de  n’être  pas  entraîné  par 
l’exemple  pernicieux  d’un  Pcre  impie.  Il  avoit 
fans-doute  etc  in/lruit  dans  les  Loix  de  Moy- 
fe , par  la  lcttuie  des  Ecrits,  facrés  \ il  avoit 
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profité  des  leçons  8t  des  avertiffemens  des 
ïaints  hommes  , des  Prophètes  , qui , fous  le 
régne  précédent, n’avoient  cefie  d’exhorter  8C 
de  dénoncer  les  châtimens  qui  feroient  la  fuite 
de  l’impiété  du  Roi  St  du  peuple  : il  avoit  fur- 
tout  été  frappé  des  grandes  leçons  d’Efaïe , 
par  lequel  il  fut  éclairé  pendant  tout  fon  régne; 
il  avoit  confidéré  le  fort  du  Royaume  d’ifraël , 
réduit  en  fervitude  fous  le  Roi  d’Affyrie , 8t 
dont  une  partie  des  peuples  avoient  été  mené» 
en  captivité  dans  fes  Etats  , St  difperfés  dans 
différentes  provinces  : il  favoit , par  les  Pro- 
phéties d’Efaïe,  qu’un  pareil  fort  attendoit  les 
peuples  de  Juda  , s’ils  ne  fe  repentoient  8t  s’ils 
ne  fe  corrigeoient  ; St  il  s’efforça  de  détour- 
ner ces  châtimens , en  les  ramenant  à leur 
devoir,  8t  en  leur  donnant  un  bon  exemple. 
Il  invita  même  les  reftes  du  peuple  du  Royau- 
me d’ifraël  à fe  joindre  à lui , St  à venir  ren- 
dre au  vrai  Dieu  un  culte  qui  avoit  été  depuis 
fi  long  tems  aboli  dans  leur  pays  Vous  enfans 
d'ifraèl , leur  fit-il  dire , retourne £ à V Eternel , 
le  Dieu  dy  Abraham  , d’Ifaac  & de  Jacob , & il 
fe  retournera  vers  le  rejle  d'entre  vous , qui  ejl 
échappé  des  mains  des  Rois  d'Ajfyrie  [a). 

Quelques-unes , en  effet , des  tribus  d’ifraël 
s’humilièrent  St  vinrent  à Jérufalem  ; St  tout 
le  peuple  de  Juda  s’unit  avec  zèle  pour  exécu- 
ter le  Commandement  du  Roi  & des  principaux , 
félon  la  parole  de  VEtemel. 

On  voit  ici  ce  que  peut  fur  un  peuple  l’e» 

, xemple 

: («)  Il Chron.  XXX.fi.  . . . . ,.i 
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kemple  d’un  Roi  vertueux  & celui  des  princi- 
paux de  la  Nation  : on  voit  aufli  combien  font 
précieux  les  livres  8c  tous  les  monumens  qui 
fervent  à rappeller  les  grands  principes  de  la 
Religion  : on  voit  combien  il  eft  avantageux  ÿ 
pour  une  Nation , d’avoir  pour  bafe  de  fa 
conftitution  , la  bafe  même  de  la  Religion  , 
la  connoiflance  6c  le  culte  du  vrai  Dieu  , 6c 
les  Loix  qu’il  a prefcrites.  Tel  étoit  le  bon- 
heur du  Royaume  de  Juda , dans  lequel  le 
culte  n’avoit  été  altéré  que  fous  les  mauvais 
Princes  ; mais  qui  n’avoit  jamais  été  changé 
par  une  Loi  de  l’Etat,  comme  dans  le  Royau» 
me  d’Ifraël. 

Ezéchias  fut  fuccédé  par  un  fils  qui  n’imita 
point  fa  piété  , fon  zèle  ôc  fa  vertu.  Manaffé 
fuivit  l’exemple  de  l’impie  Achas  : il  fit  que 
Juda  & les  habitans  de  Jérufalem  s'égarèrent  , 
jufqu'à  faire  pis  que  les  Nations  qui  avoient 
été  exterminées  de  devant  l’Eternel  (a)  : il  fe  vit 
enfin  expofé  aux  châtimens  qui  avoient  été 
dénoncés  par  les  Prophètes.  Manaffé  fut  mis 
dans  les  fers , lié  de  doubles  chaînes  d'airain  , G* 
emmené  captif  à Babylone.  Ce  que  le  bon 
exemple  d’Ezéchias  , ce  que  les  délivrances 
merveilleufes  dont  il  avoit  été  le  témoin  n’a- 
voient  pu  opérer  , l’adverlité  l’opéra.  Dès  qu'il 
fut  dans  l'angoiffe , il  fupplia  l'Eternel  fon  Dieu 
fj  il  s'humilia  fort  devant  le  Dieu  de  fies  Per  es. 
Il  fut  exaucé,  il  fut  mis  en  liberté  , il  retourna 
à Jérufalem , il  reconnut  que  l’Eternel  efi  celui 

(a)  z.  Ch.  XXXIII.  ÿ.  . , .* 

Tome  I.  X 
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qui  ejl  Dieu , & il  s’appliqua  à rétablir  foa 
culte  (a).  Il  fut  un  exemple  remarquable  des 
heureux  effets  que  l’adveriité  produit  fur  les 
cœurs  qui  ne  font  pas  abfolument  corrompus, 
& il  vérifia  ce  qu’Efaïe  avoit  dit  des  effets  que 
produiroient  les  châtimens  de  Dieu.  En  ce 
jour  - là , l'homme  jettera  fa  vue  vers  celui 
qui  l’a  formé  , & fes  yeux  regarderont  vers  le 
faint  d'Ifraël  {b).  Il  dit  aufli  dans  un  autre 
endroit  ; Lorfque  tes  jugemens  font  fur  la  terre  , 
les  habitons  de  la  terre  apprennent  la  jujlice  (c). 
C’eft  ce  que  prouve  conftamment  l’expérience. 
L’homme  fe  montre  moins  fenfible  aux  biens 
dont  il  eft  comblé  , qu’à  la  privation  de  ces 
biens , 8t  aux  maux  qui  leur  fuccédent.  Tel 
fut  toujours  le  cas  du  peuple  Hébreu  : tel  fut 
celui  du  Royaume  de  Juda  , que  le  fort  même 
de  celui  d’Ifraël  ne  ramena  point , comme  il 
auroit  dû  naturellement  le  ramener.  Les  maux 
qui  étoient  tombés  fur  ce  dernier  Royaume  , 
lui  avoient  été  dénoncés  par  les  Prophètes  , 
qui  avoient  aufli  fait  connoître  à celui  de  Juda 
le  fort  qui  devoit  être  une  fuite  de  fon  endur- 
ciffement.  Ce  peuple  ne  pouvoir  douter  de 
l’exécution  de  ces  menaces  ; car  il  avoit  devant 
lui  l’exemple  de  celui  du  Royaume  d’Ifraël 
qui  devoit  le  frapper  ; 8c  cependant , il  ne 
rentra  en  lui  - même  , que  lorfque,  réduit  en 
fervitude  par  Nébucadnezzar , il  vit  Jérufalem 
fon  Temple  détruits  , & fut  conduit  en 
captivité  dans  une  terre  étrangère. 

(*)  f.  n— ij.  (b)  Efaïe  Xyil.  7, 

(cj  XXVI.  ?. 
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Vous  avez  vu,  mes  Enfans,  dans  le  Dif- 
cours  précédent , comment  ce  peuple  fentit 
les  maux  dans  la  captivité  ; comment  il  s’en 
affligea  , ôt  comment  il  revint  à Dieu  & im- 
plora fon  fecours.  Vous  avez  vu  que  les  Pro- 
phètes Jérémie , Daniel  8c  Ezéchiel  s’efforcè- 
rent , par  leurs  exhortations  , à réveiller  Tes 
fentimens  & à exciter  fon  repentir.  Vous  avez 
vu  comment  les  Ifraélites  , après  le  retour  de 
la  captivité  , profitèrent  avec  zèle  des  foins 
d’Efdras  8c  de  Néhémie , pour  les  inftruire 
dans  la  Loi  de  Dieu  , par  la  leâure  du  livre 
dans  lequel  elle  efl  contenue.  Ils  jeunerent  , 
ils  s’humilièrent,  ils  fe  féparerent  de  tous  Les 
étrangers , & ils  fe  présentèrent , confejfant  leurs 
péchés  & les  iniquités  de  leurs  Peres  (a).  Ils  cé- 
lébrèrent , par  leurs  prières  8c  par  leurs  louan- 
ges , l’Eternel  qu’ils  reconnurent  pour  le  feul 
Eternel.  Ils  fe  rappellerent  tout  ce  qu’il  avoir 
fait  à l’égard  de  leurs  Peres  Sc  d’eux- mêmes. 
Ils  publièrent  fes  bienfaits  , fa  patience  8t  fes 
grandes  miféricordes.  Ils  déclarèrent  en  fa  pré- 
sence qu’ils  avoient  mérité  les  châtimens  qui 
leur  avoient  été  infligés.  Certainement  , di- 
foient-ils , tu  es  jujle  dans  tout  ce  qui  ejl  arrivé : 
car  tu  as  agi  en  vérité , mais  nous  avons  agi 
avec  méchanceté  ( b ). 

Dès  lors  le  peuple  Hébreu  relia  fidèle  au 
culte  du  vrai  Dieu.  11  témoigna  toujours  le 
plus  grand  éloignement  pour  l’idolâtrie  , dans 
laquelle  ceux  qui  l’avoient  précédé  , étoient 

(a)  Néhémie  IX  1 , a.  (b)  Néh.  IX.  & . .} 
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tombés  fi  fréquemment*  Ce  peuple  n'oubliâ 
jamais  les  châtimens  qui  avoient  été  la  fuite 
de  la  défobéiffance  de  fes  Peres , & dont  il 
teffentoit  les  eonféquences  : il  eut  toujours 
devant  les  yeux  la  captivité  de  Babylone,  qu’il 
pouvoit  d’autant  moins  oublier  , qu’il  étoit 
encore  fournis  à cette  même  Puiffance  qui  lui 
avoit  permis  de  retourner  dans  fa  patrie,  f'oici, 
difoient-ils , nousfommes  aujourd’hui  efclaves 
même  dans  le  pays  que  tu  as  donné  à nos  Peres  f 
pour  en  manger  le  fruit  & les  biens  ; voici  nous 
y fommes  efclaves.  Et  il  rapporte  en  abondance 
pour  les  Rois  que  tu  as  établis  fur  nous  , & qui 
dominent  fur  nos  corps  & fur  nos  bêtest  à leur 
volonté  j de  forte  que  nous  fommes  dans  une 
grande  angoijje.  C'ejl  pourquoi  à caufe  de  tout 
cela  nous  contractons  une  ferme  alliance  f G? 
nous  l'écrivons  , & les  principaux  d'entre  nous , 
nos  Lévites  & nos  Sacrificateurs  y appofent  leurs 
• feings  (a). 

La  leéture  afiidue  de  tous  les  livres  Cacrés 
que  poffédoit  alors  le  peuple  Hébreu,  contri- 
bua aufli  beaucoup  à l’attacher  au  vrai  culte 
qui  lui  avoit  été  prefcrit.  Il  ne  pouvoit  qu’être 
frappé  de  tant  de  belles  leçons , de  tant  d’e- 
xemples , de  tant  de  Prophéties  déjà  accom- 
plies , qui  lui  montroient , d’une  manière  frap- 
pante , le  Dieu  Créateur  des  Cieux  St  de  la 
Terre  qui  lui  étoit  annoncé.  C’étoit-là  un  de9 
buts  8c  un  des  effets  de  la  Prophétie,  exprimé 
par  ces  paroles  qu'Efaïe  fait  entendre  de  la 

(e)  Néh.  IX.  îfrrjg, 
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part  de  Dieu.  Je  t'ai  annoncé  dès  lors  ces  cho 
Jfes-là  , b je  te  les  ai  fait  entendré  ,avant  qu'eU 
les  arrivaient,  afin  que  tu  ne  diffe  pas  : met 
faux  dieux  ont  fait  ces  chofes , b mon  imagâ 
taillée , b mon  image  de  fonte  les  ont  ordona 
nées  (a). 

‘ Quoique  fournis  à des  peuples  idolâtres  # 
quoiqu’environnés  de  tous  côtés  par  l’idolâtrie, 
quoique  répandus  parmi  des  Nations  où  ils 
n’entendoient  parler  que  des  faux  Dieux  , les 
Juifs,  après,  la  captivité  de  Babylane  ont 
toujours  été  fermes  dans  leur  réfélution  , à 
oe  reconnoîtte  que  le  Dieu  de  leurs  Peres.# 
qu’ils,  favoient  'être  le  feul  vrai  Dieü.  Ils  ont 
réfifté  aux  perfécutions  qui  ont  été  exercées 
contr’eux , pour  leur  .faire  abandonner  leur 
culte.  On  a vu  même  les  exemples.de  fermeté 
aller  jufqu’iL.fouffrir  le  martyre.  . . • t 

Heureux  ce  peuple  1 fi  fes  mœurs  avoient 
toujours  répondu  à la  faintcré  du  Dieu  qu’il 
adoroit  ; fi  la  do&rine  qu’il  avoir  le  bonheur 
de  pofféder  , n’avoit  pas  été  obfcurcie  par  du 
faufles  interprétations  ; 6c  s’il  avoitfu  voir  dans 
la  Révélation  dont  il  était  honoré  , les  vues 
du  Gouverneur  du  monde,  qui  préparaient  la 
venue  du  Grand  Prophète , dont  les  Inftruo 
tions  dévoient  être  adreflées  un  jour  à toutes 
les  Nations , §C  faire  le  bonheut  -.de  tous,  les 
hommes.  •-  : •'  . ; 

Zorobabel , Efdras  & Néhémie  , furent  fé- 
condés par  les  Prophètes  Aggée  , Zacharie  & 

Efdïe  XLYIII.  j, 
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Malachie , dans  tout  ce  qu?ils  firent  pour  bâtir 
Jérufalem  & le  Temple  , ÔC  pour  rétablir  le 
culte  de  Dieu  prefcrit  par  la  Loi  de  Moyfe. 
Ces  Prophètes  ne  ceUerent  d’exhorter  la  Na- 
tion à laquelle  ils  s’adreffoient , à profiter  des 
châtimens  que  leurs  Peres  ÔC  eux  avoient 
éprouvés  ; à fe  repentir  de  leurs  fautes,  ôc  à 
fuivre  les  ordonnances  de  l’Eternel  , ÔC  , en 
particulier,  ces  Loix  morales , qui  font  tou- 
jours l’effence  du  vrai  culte-  & de  la  vraie  Re- 
ligion : xes  Loix  prefcritespar  la  Loi  de  Moy- 
fe , rappellées  fans  ceffe  par  les  Prophètes  , 
ÔC  dont  la  violation  avoit  attifé  fi  iouvent  aux 
Ifraéli  tes  l’indignation  de  l’Eternel  ÔC  les  châti- 
mens  qui  en  avoient  été  la  fuite.  C’eft  ce  qu’ex- 
prime Dieu  par  la  bouche  de  Zacharie.  V oici 
ce  qu  avoit  dit  L'Eternel  désarmées.  Faites  ce  qui 
tjl  véritablement  droit , & exerce f la  miféricorde 
Ù la  compafflon  chacun  envers  fon  frere  ; Cf  ne 
faites  point  de  tort  à la  veuve , ni  à l’orphelin  , 
ni  à l'étranger  , ni  à l'affligé  , Cf  que  perfonnt 
de  vous  ne  penfe  aucun  mal  dans  fon  cœur  con- 
tre fon  frere:  Mais  ils  n’y  ont  point  voulu  en- 
tendre , mais  ils  ont  tiré  l’épaule  en  arriére  , Cf 
ils  ont  appefanti  leur  oreille  pour  ne  point  écou- 
ter la  Loi  Cf  les  paroles  que  l'Eternel  leur  adref- 
foit  par  fon  Efprit , Cf  par  les  Prophètes  qui  ont 
été  ci-devant  J Cf  il  y a eu  une  grande  indigna- 
tion de  la  part  de  l’Eternel  : ainfi , quand  ils 
ont  crié  je  ne  les  ai  point  écouté , a dit  l’Eter- 
nel des  armées  ; Cf  je  les  ai  difperfés  comme 
pat  un  tourbillon , parmi  toutes  les  Nations 
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qu'ils  ne  connoiffoient  point  , & le  pays  a été 
défolé  après  eux  (a). 

L’Eternel  annonce  enfuite  aux  Ifraélites  les 
biens  qu’il  s’eft  propofé  de  leur  faire  dans  fa 
miféricorde  : il  veut  les  ramener  dans  leur 
pays  , il  veut  que  Jérufalem  foit  rebâtie  ; qu’on 
y vive  dans  la  joie  8c  dans  la  profpérité  , que 
l’on  féme  en  paix,  que  la  vigne  rende  fon 
fruit , & la  terre  fon  rapport  ; que  les  Cieux 
donnent  leur  rofée  , & que  tous  ceux  qui  font 
reliés  de  ce  peuple  , foient  les  héritiers  de  ces 
chofes  (b).  Mais  qu’ell-  ce  qu’il  exige  d’eux  ? 
D’obferver. les  Loix  éternelles  de  morale,  de 
bienfaifance , de  jullice  que  leurs  Peres  avoienc 
violées.  Mais  voici  les  chofes  que  vous  fere\ , 
dit  l’Eternel.  Parler  en  vérité  chacun  à fon  pro- 
chain ; prononce { la  vérité  Cf  un  jugement  de 
paix  dans  vos  portes  : Cf  que  perfonne  ne  médite 
du  mal  contre  fon  prochain  dans  fon  cœur;  Cf 
n'aimei  point  le  faux  ferment , car  ce  font  - là 
toutes  ehofes  que  j'ai  en  haine.  Aimej  donc  la 
paix  Cf  la  vérité  (c).  Ce  font  ces  vertus , & les 
faveurs  fignalées  qu’elles  attiroient  fur  ce  peu- 
ple , qui  dévoient  exciter  l’attention  des  Na- 
tions , 8l  les  porter  à rechercher  l’Eternel. 
Aujfi , eft-il  dit,  plufteurs  peuples , Cf  de  puif- 
f antes  Nations  viendront  à Jérufalem  rechercher 
l’Eternel  des  armées  Cf  fupplier  l’Eternel  (d).  . 
, Vous  voyez , mes  Enfans  , les  effets  que  de- 
voit  produire  la  difpenfation  Mofaïque , s’o- 
pérer peu-à-peu , par  des  événemens  éclatans  , 

(a)  Zaeh.  VII.  9-14.  (b)  VIII.  u.  ' : 

<0  h 16  i 17 1 I*  (*)  t-  V - 
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qui  excitoient  même  l'attention  des  autres 
Nations.  Vous  voyez  les  Ifraélircs  affermis 
pour  toujours  contre  l’idolâtrie.  -Vous  voyez 
les  vertus  morales  qui  dévoient  être  la  bafe  de 
la  Religion  pîéchée  par  le  Meffie , annoncées 
de  plus  en  plus  au  peuple  Hébreu  , comme  ce 
que  demande  de  lui  le  Gouverneur  du  Monde, 
comme  la  fource  de  tous  les  biens  qu’ils  pou-; 
yoient  en  attendre.  Vous  voyez  que  ce  font 
ces  vertus  qui  dévoient,  autant  que  les  déli^» 
vrances  remarquables  accordées  au  peuple  Hé-; 
breu  , frapper  les  autres  Nations , 8t  les  por-» 
ter  à venir  à Jérufalem  rechercher  l’Eternel 
le  fupplier.  :-.i 

. Aggée  , Zacharie  Sc  Malachie  joignirent  à 
leurs  exhortations  plufieurs  Prophéties  tou-; 
chant  d’autres  Nations , dont  l’accamplifTe-» 
ment  pouvoit  fervir  à attacher  les  Juifs  au  feu! 
vrai  Dieu  , ÔC  à les  remplir  de  plus  en  plus  de 
confiance  en  lui.  Mais,  ils  annoncèrent  fur-» 
tout  la  venue  du  Meffie,  & la  grande  délivrai 
ce  qu’il  devoit  opérer  en  faveur  des  hommes. 
Ces  Prophètes  contribuèrent  par - là  à fixer 
l’attention  des  Ifraélites  fur  toutes  les  Prophé-: 
ties  qui  avaient  fervi  à les  préparer  à ce  grand 
événement.  Ils  ne  pouvoient  que  s'occuper  de 
celles  David  , d’Efaïe  & de  tous  les  Pro-„ 
phètes  qui  avoient  précédé  la  captivité.  Ils  les 
trouvoient  confitmées  dans: celles  de  Jérémie, 
d’Ezéchiel  & de  Daniel.  Le  cara&ére  du  Mef-' 
4ïe,  le. temsdeia  venue,  le  lieu  de  fa  naiffance, 
ies  circonftançes  des*  Juifs  dans  ce  tems-là,  les 
£iens  que  le  Meffie.  deyoit  acquérir,  aux  l\oja£ 
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mes-,  tout  éroit  défigné  dans  ces  Prophéties. 
Audi  les  Juifs  éroient-ils  remplis  des  efpérances 
quelles  leur  donnoient , fit  artendoient  dans 
. le  tems  marqué  le  Meflie  qu’elles  leur  annon- 
çoient.  Ils  fe  faifoient , il  eft  vrai , de  faulfes 
idées  de  ce  Meflie.  Ils  attendaient  de  lui  des 
biens  temporels.  Ils  s’imaginaient  qu’il  paroî- 
troit  dans  l’éclat  des  grands  de  la  terre-,  parce 
qu’ils  n’avoient  pas  fait  attention  à tout  ce  qui 
avoit  été  dit  fur  fon  1 humiliation  fit  fur  les 
fouffrances  auxquelles  il  feroit  éxpafe.  : 

..  Les  Prophètes  Aggée  , Zacharie  St  Mala- 
chie  font  les  feuls  qui  aient  prophétifé  après 
le  retour  de  la  captivité.  Entre  le  dernier  de 
ces  Prophètes  fit  la  venue  du  Meflie , il  s’eft 
écoulé  environ  500  ans.  Les  Juifs  purent  rece- 
voir, pendant  cette  période , par  la  le&ure  des 
livres  du  Vieux  Teftament,  toutes  les  Inftruc- 
tions  qui  leur  étoient  nécéflaires.  L’accomplif- 
fement  fucceflif  de  plulieurs  Prophéties  qui 
avoient  été  faites  relativement  au  fort  de  di- 
verfes  Nations , fit  qui  eut  lieu  dans  cette  pé- 
riode , pouvoit  fervir  ù les  inftruire  fit  à les 
perfuadef,  autant  qu’auroient  pu  le  faire  les 
leçons  de  nouveaux  Prophètes.'  ' 

Enfin  , dans  l’accompliflement  des  tems  , 
Jéfus  a paru  fur  la  Terre,  pour  faire  fuccéder 
à la  difpenfation  Mofaïque , cette  difpeofation 
à laquelle  elle  conduifoir  ; il  a paru  pour  éclai- 
rer le  Monde,  fit  non  une  feule  Nation. 

Nous  fommes  revenus , comme  vous  voyez , 
mes  Enfons , à ces  tems  dont  nous  étions  par- 
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tis , pour  chercher , dans  des  fiécles  plus  r ectp> 
lés  , les  lumières  dont  ont  joui  les  hommes. 
Nous  avons  été  attirés  par  celles  que  nous 
avons  vu  briller  dans  l’Orient  depuis  les  tems 
les  plus  anciens.  Le  fuccès  de  nos  recherches 
a été  confidérable.  Nous  avons  trouvé  dans 
les  livres  de  Moyfe  8c  dans  les  autres  livres  du 
Vieux  Teftament,  des  fecours  extraordinaires 
qui  nous  ont  conduit  de  la  Raifon  à la  Révé- 
lation ; 8 C qui  nous  ont  montré  de  grandes  di- 
rections de  la  Providence  , que  jamais  les  {im- 
pies lumières  naturelles  n’auroientpu  pénétrer. 
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DISCOURS  XIX. 
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Les  lumières  des  Chrétiens  & celles  des 
Juifs  conduifent  à Jéfus-Chrifi.  Cefi 
■ fur  lui  que  V attention  doit  être  fixée. 
On  examine  auparavant  fi  d'autres 
Nations  que  celle  des  Juifs , n'ont 
point  joui  de  lumières  confidèrahles 
• & même  furnaturelles.-  FauJJ'eté  des 
Révélations  dont  ces  Nations  ont  pré- 
tendu être  en  pojfeffîon . Corruption 
de  leurs  lumières  & de  leur  culte. 
Recherches  fur  PHifioire  des  lumières 
; des  Nations.  <>  >• r •;  : 

Les  HiflorïenSi  Les  Poètes. 

ÎE  vous  rappellerai  ici  une  confidération  que 
j’ai  indiquée  à la  fin  du  Difcours  précédent. 
Il  ellintéreffant  d’obferver  comment  nous  Tom- 
mes amenés  au  tems  de  la  prédication  de  l’E- 
vangile par  Jéfus  Chrift , en  remontant  des 
lumières  dont  nous  avons  le  bonheur  de  jouir, 
jufqu’à  l’origine  de  ces  lumières  (a)  ; 8 1 en  fut* 
vant  les  premières  lumières  que  l’antiquité  nous 
préfente , dans  le  cours  de  leur  développement 

r (*)  Voyez  Difc*  III.  fub.  fin.  & Difc.  IV.  : t 

‘i  y . Ci  r>  ::  , 
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& de  leur  accroiflement.  Nous  apprenons  par- 
la que  Jéfus-Chrift  eft  la  fource,  le  centre  des 
vraies  lumières  ; que  c’eft  dans  Tes  leçons  que 
nous  trouverons  les  connoiffancee  les  plus  im- 
portantes & les  plus  fures , fur  la  Religion  , 
Bc  fur  les  moyens  de  parvenir  au  bonheur. 

C’elt  donc  fur  Jéfus-Chrilt  que 'nous  devons 
fixer  notre  attention.  C’eiï  à Ion  école  que 
nous  pouvons  nous  alfurer  d’apprendre  tout  ce 
que  nous  devons  le  plus  fouhaiter  de  favoir. 
Jl  nous  répétçra  le#  plus  belles  leçons  que  nous 
avons  déjà  reçues  des  Ouvrages  de  la  Nature  ; 
il  les  amplifiera  , il  fera  briller  à nos  yeux  avec 
un  nouyel  éclat.;  les  Perfe&ionsde  l'Etre.  Su- 
prême que  ;la  Contemplation  de  la  Nature 
nous  a découvertes.  11  nous  ouvrira  ces  tréfors 
de  Fionté  qui  font  la  fource  dq  toutes  les  ri- 
chefles  que  nous  avons  déjà  tant  admirées  dans 
la  Nature;  de  ces  bontés -qui- ont  fi  foùvent 
touché  nos  cœurs;  qui  ont  fait  nos  délices 
dans  le  préfent,  & qui  nous  ont  rempli  d’elpé- 
rances  pour  l’avenir. 

Vous  jouifiez  à préfent  , mes  Enfans , plus 
que  jamais  des  heureux  fruits  des  Inftru&ions 
que  vous  avez  reçues.  En  obfervant  les  Ou- 
vrages de  la  Nature,  en  confidérant  les  difpen- 
fatîons  de  la  Providence  dans  la  Loi  & dans 
les  Prophètes  , vous  avez  été  environnés  des 
objets  les  plus  beaux  ÔÇ  les-  plus  inftru&ifs  , 
dont  l’efprit  humain  puifie  être  occupé.  Ces 
objets  ont  formé  pour  vous  un  fpe&acle  qui 
a excité  votre  admiration  8c  votre  reconnoif- 
fance  ; .qui  a inflmit.  8t  étonné  vos  efprits  9 
& qui  a touché  vos  cœurs. 
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Mais  vous  voyez  à préfent  que  ce  ne  font 
pas  là  les  feuls  avantages  que  vous  retirez  de 
ces  Inftru&ions.  Elles  vous  ont  conduit  à ua 
fpe&acle  plus  grand  encore  ; à des  leçons , à 
des  connoilfances  qui  doivent  mettre  le  com- 
ble à votre  inftruôion  ÔC  à votre  bonheur  ; 
elles  vous  ont  conduit  à Jéfus-Chrift,  la  véri- 
table lumière , qui  éclaire  tous  les  hommes  qui 
viennent  dans  le  Monde  (a).  Au  foleil  levant 
qui  ejl  venu  d'en  h tut  nous  vijiter  , pour  éclai- 
rer ceux  qui  demeurent  dans  les  ténèbres  & dans 
V ombre  de  la  mort , & pour  conduire  nos  pas 
dans  le  chemin  de  la  paix  (b).  Elles  vous  ont 
conduit  à celui  qui  a les  paroles  de  la  vie  éter- 
nelle ( c ) ; à celui  qui  ejl  devenu  l’Auteur  du 
Salut  éternel  pour  tous  ceux  qui  lui  obéirent 
(d). 

Vous  connoiflez  déjà  ce  Sauveur  par  la  lec- 
ture des  livres  du  Nouveau  Teftament , qui 
contiennent  fon  Hiftoire  , ÔC  les  leçons  qu'il  a 
données  aux  hommes  : mais  vous  Tentez  que 
vous  ne  fauriez  trop  vous  occuper  de  ce  grand 
objet  ; ôc  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  voyez 
venir  avec  joie  le  tems  où  vous  devez  recevoir 
des  Inftruâions  plus  étendues  fur  un  fujet  qui 
vous  préfentera  à découvert  le  but  où  vous 
tendez,  le  bonheur,  la  vie  , l’immortalité, 
qui  peuvent  remplir  les  defirs  qui  vous  ani- 
ment , ÔC  qui  nous  ont  porté  à faire  toutes 
les  recherches  dont  nous  fommes  occupés  de- 
puis que  vous  êtes  fufceptibles  d’inftruûion- 

( a ) Jean  I.  9.  (b)  Luc  I.  78  ,79. 

' (*)  Jçan  YI.  <S$.  (d]Heb.V.9,  ••  • . 
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Je  commencerais  dès  à préfent  à vous  expo- 
fer  la  do&rine  de  l’Evangile  , fi  je  ne  penfois 
pas  qu’il  eft  convenable  , avant  d’en  venir  aux 
leçons  que  je  dois  vous  donner  fur  ce  fujet , 
d’examiner , fi  outre  les  lumières  que  nous 
puifons  dans  le  Vieux  Teftament  fur  la  Reli- 
gion Naturelle  8c  Révélée , il  n’y  en  a point 
d’autres  qui  méritent  que  nous  nous  en  occu- 
pions. Nous  avons  été  attirés  par  les  lumières 
que  renferment  les  livres  de  Moyfe  ; elles  nous 
ont  conduit  à celles  qui  font  contenues  dans 
les  autres  livres  du  Vieux  Teftament  ; mais 
nous  devons  à préfent  demander  fi  la  Nation 
des  Juifs  eft  donc  la  feule  qui,  avant  Jéfus- 
Chrift , ait  joui  des  véritables  lumières  que 
nous  cherchons  ; s’il  n’y  en  a point  eu  d’autres 
au  milieu  defquelles  les  lumières  de  la  Raifoo 
aient  été  cultivées  avec  fuccès  ; 8c  s’il  n’y  en  a 
point  eu  qui  aient  été  inftruites  par  des  Révé- 
lations furnaturelles. 

J’ai  déjà , il  eft  vrai , répondu  à ces  queftions 
d’une  manière  générale  , dans  les  Difcours  IV 
8c  V.  Je  vous  ai  fait  entendre  qu’à  ces  égards, 
les  Nations  les  plus  connues  8c  les  plus  remar- 
quables de  l’antiquité , n’ont  point  poftedé  les 
lumières  dont  il  eft  queftion.  Elles  ont  pré- 
tendu jouir  de  quelque  Révélation  ; mais  il  fuf- 
fit  d’entendre  rapporter  l’hiftoire  de  leurs  ora- 
cles 8c  de  toutes  leurs  différentes  révélations  , 
pour  en  reconnoître  la  faufleté.  Ce  font  des 
faits  obfciys , qui  ne  portent  avec  eux  aucune 
preuve  de  vérité.  Ce  font  des  merveilles  ca- 
chées, qui  ne  fauroient  foutenir  le  grand  jour. 
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& qui  paroiflënt  dès  le  premier  coup  d’œil , 
imaginées  pour  captiver  l’attention  & la  fou- 
miftion  des  peuples  (<j).  D’ailleurs  ces  révéla- 
tions choquent  les  lumières  naturelles.  Elles 
font  préfentées  comme  venant  de  plufieurs 
Dieux  , comme  procédant  de  divinités , dont 
l’idée  eft  contraire  aux  premiers  principes  de 
la  Raifon  , qui  nous  conduit  à un  Etre  unique. 
Eternel  8c  Tout-parfait. 

11  eft  donc  bien  naturel  de  penfer  que  tou- 
tes les  recherches  que  l’on  peut  faire  dans  l’an- 
tiquité , ne  découvriront  rien  qui  puifle  être 
comparé  à ce  que  nous  avons  trouvé  dans  les 
livres  du  Vieux  Teftament.  Nous  pouvons  mê- 
me dire  que  l’on  ne  peut  douter  que  la  Révé- 
lation que  ces  livres  contiennent,  ne  (oit  la 
feule  qui  ait  été  accordée  aux  hommes  avant 
Jéfus-Chrift,  pour  préparer  les  voies  à une 
Rélévation  plus  complette  ; à la  Révélation 
,qui  montre  plus  à découvert  les  defteins  de 
miféricorde  de  l’Etre  Suprême , 8c  les  moyens 
dont  il  fe  fert  pour  les  conduire  au  bonheur. 
11  fuffit  pour  nous  en  convaincre  , de  nous  rap- 
peller  ce  que  nous  avons  appris  dans  ces  livres. 
Vous  avez  vu  que  la  difpenfation  qu’ils  nous 
font  connoître  , eft  l’unique  difpenfation  que 
l’Etre  Suprême  a ordonnée  dans  ces  tems-là  , 
pour  amener  la  difpenfation  évangélique  , qui 
• devoit  appartenir  à toutes  les  Nations  de  la 
Terre.  Vous  avez  vu  que  le  peuple  d’Ifraël 
a été  choifi  entre  tous  les  peuples , pour 

(a)  Ariftote  Metaphyf.  lib.  XIV.  cap.  8,  Oper,  fÇfJh 
II,  p.  1003.  Edit,  de  Çarâ  de  itfxp, 
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être  îc  dépofitaire  des  lumières  qui  dévoient 
infenliblemenr  conduire  à l’fcvangile;  que  c’eft 
à lui  feul  que  les  Oracles  ont  d’abord  été  con- 
fiés ; &.  que  par  conféquent  il  feroit  inutile 
d’en  chercher  ailleurs. 

Tout  ce  que  nous  connoiflohs  des  lumières 
& du  culte  des  Nations  qui  ont  exifté  avant 
Jéfus-Chrift , excepté  ce  qui  eft  contenu  dans 
les  Ecritures  du  Vieux  Teftament , eft  bien 
éloigné  de  nous  donner*  une  idée  d’une  Révé- 
lation furnaturelle  venue  de  ce  Grand  Etre. 
Ce  qui  choque  les  premiers  principes  de  la 
Raifon , ne  fauroit  procéder  de  la  Raifon  mê- 
me, de  la  fource  de  toute  Vérité. 

Vous  connoilTez  fuffifamment  quelle  étoit  la 
Religion  des  Grecs  & des  Romains , pour  ju- 
ger de  fon  abfurdité , 8t  pour  comprendre 
que  toutes  les  Révélations  qu’ils  ont  prétendu 
avoir  reçues  de  leurs  Dieux , font  fauffes  & 
abfurdes.  On  trouve , à la  vérité , en  approfon- 
diflant  leurs  lumières , que  ces  Nations  ont 
fenti  généralement  la  néceflité  d’une  Caufe 
première  , qu’elles  l’ont  reconnue  d’un  confen- 
tement  alTez  univerfel  ; mais  , on  trouve  erï 
même  tcms  qu’elles  ont  défiguré  cette  grande 
Vérité  ; 8t  qu’elles  fe  font  jettées  dans  des 
erreurs  fi  groffïéres  fur  la  Religion , que  loin 
de  pouvoir  atteindre  au  but  auquel  on  doit 
être  conduit  par  fon  moyen  , elles  en  ont  été 
éloignées. 

Ce  que  nous  difons  des  Grecs  8c  dès  Ro- 
mains , on  peut  le  dire  de  toutes  les  autres 
dations.  Vous  favez  déjà  quelle  a été  la  Reli- 
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grondes  Egyptiens,  dont  les  Grecs  ont  tiré 
une  grande  partie  de  leurs  inftru&ions. 

Les  Nations  fituées  plus  à l’Orient  que  cél* 
les  dont  nous  venons  de  parler  , ont  moins 
multiplié  les  objets  de  leur  culte , mais  elles 
ont  également  adreffé  leurs  hommages  à la 
créature  St  oublié  le  Créateur.  Elles  ont  été 
entraînées  par  leur  imagination  dans  des  idées 
abfurdes , qui  ont  entièrement  défiguré  les  pre- 
mières idées  qu’elles  avoient  reçues  de  la  Rai- 
fon  , 8t  qui  leur  étoient  auflî  parvenues  par  la 
tradition  des  Révélations  furnaturelles,  accor- 
dées , dans  les  premiers  tems  après  le  Déluge  , 
à Noé  St  à une  partie  de  Tes  defeendans. 

Les  Peuples  Orientaux  les  plus  connus  pré- 
tendent avoir  reçu  des  Révélations  furnaturel- 
les. lis  ont  encore  des  livres  dans  lefquels  ils 
penfent  qu’elles  font  contenues.  Ces  livres  font 
écrits  dans  une  langue  inconnue  au  vulgaire. 
Ce  qu’ils  renferment  eft  en  grande  partie  un 
myltére  pour  les  peuples.  Cette  do&rine  ieft 
fur -tout  réfervée  pour  les  Doffeurs  qui  en 
font  les  dépofitaires.  Mais  ce  que  l’on  fait  de 
l’hiftoire  de  ces  Révélations,  St  de  ce  qu’elles 
contiennent , eft  plus  que  fuffifant  pour  faire 
juger  de  leur  faulteté  St  de  leur  abfurdité. 

Déjà , dans  le  tems  d’ Abraham  , dans  ces 
tems  St  dans  ces  lieux  où  les  leçons  de  Noé 
étoient  encore  fi  récentes  , la  connoifian'ce  8ç 
le  culte  du  vrai  Dieu  avoient  été  altérés  ; SC 
nous  apprenons  par  l’Hiftoire  d’Abraham  8t  de 
fes  defeendans , que  fans  les  fecours  extraor- 
dinaires qu’ils  avoient  reçu , il  n’y  auroit  pas 
Tome  L * Y 
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tu  dans  les  fiécles  fuivans  , un  feul  endroit  fiif 
la  Terre  , dans  lequel  le  vrai  Dieu  auroit  été 
connu  ôc  adoré  avec  pureté. 

A tous  autres  égards  , on  voit , parmi  plu- 
fieuts  Nations , la  Raifon  faire  des  progrès  , 
l’efprit  humain  gagner  par  la  culture  les 
fciences  8C  les  arts  fe  perfè&ionner , pendant 
que  les  lumières  de  la  Religion  s’obfcurcif- 
foient  de  plus  en  plus , 5c  que  le  culte  des  Na- 
tions étoit  tous  les  jours  plus  abfurde. 

Les  détails  fur  ce  rujet  nous  méneroient 
trop  loin  8c  feroient  inutiles.  Ils  méritent  que 
vous  y fafltez  attention  ; mais  vous  aurez  d’au- 
tres occafions  de  vous  en  inftruire.  Je  ne  puis 
mieux  faite  ici , pour  vous  donner  là  - defius 
des  idées  générales  8c  fures  , que  de  vous  citer 
les  paroles  de  l’Apôtre  St.  Paul,  tirées  de  la 
defcription  de  l’état  du  monde  payen  avant 
Jéfus-Chrifl.  » Ayant  connu  Dieu,  ils  ne  l’ont 
point  glorifié  comme  Dieu  , 8t  ne  lui  ont 
» point  rendu  grâces  ; mais  ils  fe  font  égarés 
dans  de  vains  raifonnemens , 8c  leur  efprit 
» deftitué  d’intelligence,  a été  rempli  de  téné- 
» bres  ; fe  difant  fages , ils  font  devenus  fous  ; 
» 8c  ils  ont  changé  la  gloire  de  Dieu  qui  eft 
» immortel , en  le  repréfentant  fous  l’image 
» de  l’homme  mortel , 8c  des  oifeaux,  8c  des 
n bêtes  à quatre  pieds  8c  des  reptiles  : ils  ont 
n changé  la  Vérité  de  Dieu  en  des  chofes  fauf- 
» fes  , 8c  ils  ont  adoré  8c  fetvi  la  créature  , 
» plutôt  que  le  Créateur  , qui  eft  béni  éter- 
» nellement  (a). 

(à)  Rom.  I.  ai— i j. 
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Quelles  lumières  pourrions-nous  donc  efpé- 
fer  de  voir  briller  au  milieu  de  Nations  , paN- 
mi  lefquelles  les  connoiirances  les  plus  faciles 
à atteindre  ont  été  perdues  ou  défigurées  ? 
Puifqu’elles  ont  réfifté  à la  conviétion  d’une 
Caufe  Première  qui  gouverne  ce  Monde  qu’elle 
a créé  , que  pourroit-on  en  attendre  ? Com- 
ment auroient  - elles  pu  être  ramenées  atnt 
grands  principes  que  les  Ouvrages  de  la  Na-* 
ture  , que  la  Raifon  St  la  Confcience  leur  dé- 
couvroient  ? Quelques  génies  fupérieurs  pou- 
voient  * ils  produire  ces  grands  effets  ? 11  eft 
aifé  aux  particuliers  de  jetter  les  Nations  dans 
l’erreur  ; mais  il  leur  eft  bien  difficile  8c  même 
impoffible  de  les  en  tirer,  lorfque  cette  erreur 
eft  appuyée  par  la  fuperftition , par  l’habitu- 
de , par  les  paffions  , 8c  par  la  conftitution 
des  Etats.  Us  ne  peuvent  rien , s’ils  ne  font 
foutenus  que  par  la  force  de  la  Raifon.  11  n’y 
a qu’un  pouvoir  furnaturel  , qui  puiffe  réveiller 
l’attention  des  peuples  fur  les  grandes  vérités 
qu’ils  ont  perdu  de  vue.  Il  faut  qu’ils  recon- 
noiiïent  dans  les  leçons  qui  leur  font  données, 
la  Puifîance  du  Grand  Etre  dont  ils  n’ont  pu 
entièrement  dépouiller  l’idée.  Il  faut  que  l’é- 
clat des  merveilles  furnaturelles  qui  démon- 
trent cette  Puifîance , les  frappe  8c  les  perfua- 
de  au  point  qu'ils  ne  puiffent  réfifter  à la  vé- 
rité. Telles  font , comme  nous  avoas  vu  , les 
preuves  qui  doivent  accompagner  une  Révéla- 
tion deftinée  à tirer  les  hommes  de  t’erreur , 
8c  à leur  petfuader  les  grandes  Vérités  qu’il 
leur  importe  de  connoître. 

Y x 
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„ Vous  avez  vu  , mes  Enfans,  dans  les  Di£ 
cours  précédens , comment  Moyfe  8t  les  Pro- 
phètes ont  été  appuyés  de  ces  grands  moyens 
dont  nous  parlons  : vous  avez  vu  quelle  pro- 
digieufe  réliftance  les  erreurs  & la  corruption 
du  peuple  Hébreu  leur  ont  oppofé  ; quel 
rems  ôt  quelle  fuite  de  merveilles  or.t  été  né- 
ceiïaires  pour  le  mettre  entièrement  à couvert 
de  l’idolâtrie.  C’eft  dans  ce  Fait  que  nous  de- 
vons reconnoître  une  leçon  donnée  aux  hom- 
mes par  la  Providence  : ce  Fait  leur  apprend 
que  les  plus  grands  génies , que  les  meilleurs 
efprits  & les  meilleurs  cœurs  n’auroient  rien 
pu  fans  des  fecours  extraordinaires.  Cette  le- 
çon , par  conféquent , nous  apprend  que  tout 
ce  que  l’antiquité  a produit  de  plus  remarqua- 
ble en  génie  & en  lumière  , auroit  été  inca- 
pable de  tirer  le  Genre  - humain  des  ténèbres 
& de  l'idolâtrie  dans  lefquelles  il  étoit. 

Cette  confidération  pourroit  fuffire  pour 
nous  perfuader  que  nous  ne  trouverons  rien 
dans  l’antiquité  , qui  ait  été  capable  d’éclairer 
les  hommes. 

Il  fera  cependant  intéreflant  de  rechercher 
ce  qu’a  pu  fur  les  Nations  le  Raifon  & la 
Tradition  , & ce  qu’ont  pu  les  plus  beaux  gé- 
nies. Ce  fera  une  occafion  de  connoître  juf- 
qu’où  la  Raifon  peut  aller  : ce  fera  auflt  une 
occafion  de  comparer  les  lumières  de  la  Phi- 
Jofophie , avec  celles  que  nous  avons  trouvées 
dans  les  Ecrits  du  Vieux  Teftament , St  de 
nous  convaincre  de  plus  en  plus,  combien  ces 
dernieres  lumières  l’emportent  furies  premie- 
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res,  5c  en  elles-mêmes , 8c  à l’égard  des  heu- 
reux effets  qu’elles  ont  produit.  t 

II  elt  impoflible  de  connoitre , d’une  ma- 
nière particulière,  l’origine  de  toutes  les  idées 
des  Nations  fur  les  objets  de  la  Religion.  On 
voit  évidemment  qu’elles  ont  toutes  été  occu-' 
pées  plus  ou  moins  de  ces  objets.  Tous  les  in- 
dividus qui  les  ont  compofées , ont  été  plus 
ou  moins  remplis  des  idées  que  les  Ouvrages 
de  la  Nature  réveillent  dans  la  plupart  des 
efprits  , fie  de  celles  que  la  réflexion  fie  le  fen- 
timent  y excitent  naturellement.  Mais-  l’on 
comprend  facilement  que  chaque  particulier 
n’a  pas  travaillé  fur  les  idées  qui  l’ont  occupé, 
au  point  de  former  une  fuite  de  principes  fur 
la  Religion,  8c  de  régler,  en  conféquence,  le 
culte  qui  devoit  réfulter  de  ces  principes.  Ce 
que  tous  n’ont  pu  faire  , quelques  individus 
font  exécuté.  Ils  fe  font  fervi  des  principes 
généralement  admis;  ils  ont  employé  la  vérité 
fie  fouvent  l’erreur , pour  former  le  corps  de 
leur  do&rine  ; fie  ils  y ont  mêlé  leurs  fpécu- 
lations , leurs-  préjugés  , ÔC  même  les  idées 
di&ées  par  leurs  pafTtons.  D’autres  font  venus 
après  eux,  qui  ont  ajouté  à ce  qu'ont  fait  leurs 
prédécelfeurs.  Diverfès  circonilances,  divers 
accidens  ont  pu  contribuer  à des  révolutions 
dans  les  idées  8c  dans  le  culte , 8c  mettre  des 
variétés  dans  la  Religion  des  dilférentes  Na- 
tions; ÔC,  fuivant  les  tems,  dans  celle  d’une 
même  Nation.  Si  l’on  entroit  dans  le  détail 
de  tout  cè  qui  a pu  influer  fur  la  Religion  d© 
tant  de  Nations.,,  on  verroit  qu’elle  a été  fur- 
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tout  réglée  par  les  foibleffes  de  l’efprlt  hu- 
main , 8c  par  les  pallions  du  coeur  de  l’hom- 
me. 11  réfulteroit  de  ces  conlidérations,  qu’il 
eft  aifé  de  jetter  les  hommes  dans  l’erreur  , 
mais  qu’il  n’eft  pas  aifé  de  les  en  tirer , parce  . 
qu’il  eft  plus  aifé  de  les  conduire  par  leurs 
préjugés  8c  par  leurs  pallions  , que  de  vaincre 
ces  préjugés  8c  ces  pallions.  On  verroit  par-là 
que  de  faufles  Religions  ont  pu  facilement  s’in- 
troduire parmi  les  hommes  , 8c  que  la  vraiç 
Religion  a pu  difficilement  s'y  conferver  , ou 
être  fubftituée  à la  place  d’une  faillie  Religion* 

Ces  confédérations  générales  font  confir- 
mées par  tour  ce  que  préfeme  l’antiquité  fur 
l’Hiftoire  de  la  Religion  des  peuples , 8c  fur 
les  lumières  qui  ont  régné  en  différens  tems* 
Je  n’entrerai  pas  là-deftiis  dans  un  très- grand 
détail  , mais  je  crois  devoir  vous  faire  connoî- 
tre  fuffifamment  jufqu’où  les  lumières  natu- 
relles ont  été  confervées  8c  altérées  fur  le  fu- 
jet  de  ta  Religion  , pour  que  vous  foyez  en 
état  de  juger  par  vous-mêmes,. 

Pour  cet  effet , je  rappellerai  les  grands  ob- 
jets dont  l'efprit  de  l’homme  s’occupe . natu- 
rellement avec  curiofité  8c  avec  intérêt  ; 8c 
dont  les  idées  qu’il  s’en  forme , influent  fur 
celles  qu’il  fe  fait  de  la  Religion. 

* L’homme  , comme  je  vous  l’ai  fait  remar-, 
quer  fouvent , eft  porté  naturellement  à cher- 
cher la  raifon  de  ce  qu’il  apperçoit.  Tout  ce 
qu’il  découvre  en  lui  8c  hors  de  lui , fe  pré*> 
fente  naturellement  à fou  efprit  fous  l’idée 
d’un  effet  * 5c  auflî:tôt.qu’il  apperçpitun  efteç. 
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il  fouhaite  d’en  connoître  la  caufe.  Il  admet 
pour  un  principe  évident , qu’on  ne  peut  nier 
fans  abfurdité , qu'il  ne  peut  y avoir  d’effet 
fans  caufe.  Chacun  fent  cette  vérité , quoique 
chacun  ne  l’exprime  pas  en  tout  autant  de 
termes.  Un  grand  nombre  d’effets  particuliers 
donnent  l’idée  des  effets  généraux  ; & c’eft 
par-là  que  l’efprit  eft  conduit  de  l’idée  des 
çaufes  particulières  , à celle  des  caufes  géné- 
rales , 8c  fur-tout  à celle  d’une  Caufe  premier® 
8c  unique.  Ç’eft  là  l’objet  de  la  Religion  ; c’eft. 
là  comment  on  parvient  à cet  objet,  par  un® 
contemplation  & par  une  réflexion  à portée 
de  tous  les  efprits. 

De  l’idée  de  l’exiftence  de  la  Caufe  premier 
re,  on  pafTe  naturellement  à celle  de  fa  na- 
ture. On  fouhaite  de  favoir  quelle  elle  çft  , 
quelles  font  fes  Perfections.  L’efprit  humain 
peut  faifîr  avec  facilité  tout  ce  qu’il  lui  im-. 
porte  de  connoître  fur  ce  fujet  intéreffant.  H 
comprend  que  la  Caufe  première  efl  le  principe 
de  tout  ce  qui  exifte  ; il  fent  que  c’eft  à elle 
qu’il  doit  fa  propre  exiftence.  Il  recannoît  que 
la  Çaufe  première  eft  un  Etre  qui  exifte  pat 
lui-même  , qui  n’a  point  de  caufe  de  fon  exif* 
tence , & , par  confisquent , qui  a toujours 
exifté  ; c’eft-à-dire  , qui  eft  Eternel , 8t  qui  ne 
peut  ceffer  d’être. 

• Vous  avez  vu , dans  mes  Inftru&ions  précé- 
dentes , comment  l’idée  d’une  Caufe  première, 
d’un  Etre  Eternel  qui  a créé  tout  ce  qui  exifte, 
conduit  à celte  de  (a  Connoiflànce  de  la 
Puiflamcc  infinie  de  Dieu  : vous  avez  vu  cqnf- 
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ment  de  ces  idées  , des  fentimens  que  l’hom- 
**  me  éprouve  en  lui-même , & de  ce  que  lui 
apprennent  les  Ouvrages  de  la  Nature  , il  dé- 
duit fans  effort  l’idée  des  Perfeftions  morales 
de  l’Etre  Suprême.  S’il  ne  peut  pas  exprimer 
difertement  tout  ce  qu’il  fent  à cet  égard  , il 
fent  cependant  affez  pour  être  en  état  de  ré- 
gler fes  jugemens  St  fa  conduite  fur  ces  gran- 
des idées  ; pour  s’afîurer  que  le  Créateur  du 
Monde  a créé  ce  Monde  avec  fageffe  , 8t  le 
gouverne  avec  fagelTe,  avec  juftice  & avec 
bonté.  L’homme  fent  la  différence  eflentielle 
qu’il  y a entre  le  bien  8t  le  mal  moral  dont  il 
eft  fufceptible  ; 8t  il  fent  que  ce  Grand  Etre 
qui  a tout  fait  8t  duquel  tout  dépend , approu- 
ve le  bien  8t  défapprouve  le  mal  : il  fent  que 
le  fort  de  l’homme  , qui  dépend  de  cet  Etre, 
doit  être  réglé  fur  les  jugemens  qu’il  porte  de 
fa  conduite  ; c’eft-à  dire  , fur  le  bien  8t  fur  le 
mal  qu’il  découvre  dans  fon  cœur  St  dans  fes 
a&ions. 

Nous  apprenons  par  les  monumens  qui  nous 
reftent  de  l’antiquité  , que  les  idées  que  je 
viens  d’expofer , ont  occupé  toutes  les  Na- 
tions , St  ont  influé  plus  ou  moins  fur  leur 
Religion.  Les  Hifforiens  nous  l’apprennent , 
en  nous  parlant  des  principes  St  du  culte  des 
Nations  dont  ils  donnent  l’Hiftoire  ; 8c  nous 
découvrons  des  traces  de  ces  idées,  même 
dans  ce  qu’ils  difent  fur  les  erreurs  de  ces  Na- 
tions. > • ' ■ 

C’eft  ce  que  nous  apprennent  auflî  les  Poè- 
tes. Us  font,  à plufieuis  égards,  les  hifforiens 


naturelle  & révélée.  Disc.  XIX.  345 

des  idées  8c  des  fentimens  des  hommes.  Ce 
qu’ils  difent  fur  la  Caufe  première,  fur  fes 
Perfeéiions , fur  la  manière  dont  elle  gouverne 
les  hommes , ils  l’ont  pris  dans  les  idées  les 
plus  généralement  répandues  , autant  que  dans 
leur  propre  génie.  Mais  ils  ont  cherché  à pré- 
fenter  ces  idées  d’une  manière  frappante  8c 
accompagnée  des  ornemens  de  la  Poéfie.  Ils 
ont  été  les  Maîtres  8c  les  Doéfeurs  du  Genre- 
humain  8c  ce  font  leurs  écrite  qui  ont  fervi 
à conferver  8c  à répandre  les  idées  fur  la  Re- 
ligion. Ils  ont  plutôt  contribué  à obfcurcir  ces 
idées,  qu’à  les  perfectionner.  Car  , loin  de 
prendre  uniquement  les  ornemens  que  leur  art 
a employés , pour  attirer  l’attention  8c  pour 
former  le  goûr,  dans  les  beautés  de  la  Nature 
8c  dans  les  fecours  de  la  Raifon  , ils  ont  plu- 
tôt fait  ufage  des  foiblefles  8c  des  pallions  des 
hommes.  Au  lieu  d'élever  l’homme  à la  Caufe 
première,  ils  ont  abailfé  ce  Grand  htrejuf-’ 
qu’à  l’homme  , ils  lui  ont  attribué  fes  pallions, 
fes  intrigues  ÔC  tous  fes  vices. 

Homère  parle  , il  eft  vrai , en  divers  endroits, 
de  Jupiter,  d’une  manière  qui  a rapport  aux 
idées  que  la  Nature  8c  la  Raifon  donnent  à 
l’homme  de  l’Etre  Suprême.  Il  dit  qu’il  eft  le 
Pere  des  Dieux  8c  des  hommes  ; que  c’eft  le 
Dieu  très-grand  8c  très-glorieux  qui  lance  feul 
la  foudre;  que  c’eft  fa  volonté  fuprême  qui  eft 
la  raifon  des  choies  ; que  c’eft  de  lui  qu’érna- 
itent  les  loix  fages  , 8c  que  c’eft  lui  qui  donne 
aux  Rois  la  ptiiftance.  Mais  il  le  repréfente  en 
d’autres  endroits , comme  livré  aux  loiblefle 
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& aux  paHlons  qui  dégradent  l’homme  meme. 
Outre  cela  , il  donne  de  tant  d’autres  Dieux 
qu’il  admet , les  idées  les  plus  propres  à jetter 
dans  1 elprit  les  erreurs  les  plus  dangereufes 
à la  vertu  8c  au  bonheur  de  l’homme. 

C’eft  aufli  ce  qu’ont  fait  les  autres  Poètes 
Grecs  8c  les  Poètes  Latins  ; eoforte  que  loin 
de  contribuer  à la  confervation  8c  à la  perfec- 
tion des  vraies  idées  8c  des  vrais  fçnûmens  de 
la  Religion  , ils  ont  fait  fervir  les  charmes  de 
la  Poéfie  à étendre  8c  à perpétuer  les  erreurs. 
Leurs  Poèmes  font  bien  diiférens  de  ces  beaux 
Cantiques  que  renferment  les  livres  du  Vieux 
Teftament.  Cqs  Cantiques  ont  fervi  8c  fervent 
encore  à élever  les  efprits  8c  les  cœurs , par 
une  Poéfie  fublime  , dans  laquelle  ils  préfen- 
tent  les  idées  les  plus  belles  8t  les  plus  vraies 
fur  I Etre  Suprême  8c  fur  fa  Providence , fur 
la  beauté  8c  futilité  de  la  vertu,  8c  fur  la  lai- 
deur 8c  les  fuites  malheureufes  du  vice. 

L homme  a toujours  été  occupé  de  lui-mé- 
me  , de  fon  origine  8c  de  fon  fort.  En  s’occu- 
pant de  la  Çaufe  première , il  l’a  reconnue 
pour  la  caufe  de  fa  propre  origine  , 8c  il  a 
fenti  que  fon  fort  dépendoir  de  ce  grand  Etre. 
L homme  a toujours  défiré  la  continuation  de 
fan  exiflence  , ü a même  afpiré  à l’immorta- 
lité , 8ç  il  a été  amené  , par  la  Raifon  $c  par 
le  fentiment , à reconnoitre  que  fon  bonheur, 
dans  toute  fa  durée,  dépend  de  l’Auteur  de 
fon  exiftençç  ; 8c  fera  réglé  par  çet  Etre  , fur 
Ja  conduite  qu’il  aura  tenue.  Toute  l'antiquité 
ppus  fournit  des  monumens  de  çe$  idées  » 
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ne  fauroient  s’effacer  entièrement  dans  l’efprit 
de  l’homme  ; fie  qui  ont  été  confirmées  pas 
les  traditions  des  Révélations  des  premiers 
tems.  . - - . -,  • 

Les  Poètes  ont  faifi  ces  idées  ; ils  ont  même 
cherché  à les  faire  fervir  au  bien  de  l’homme. 
De  - là  viennent  ces  defcriptions  des  champs 
élifés  & du  tartare  : mais , ils  les  ont  préferv- 
jées  d’une  manière  qui  flatte  l’imagination , 8C 
qui  flatte  même  les  préjugés  & les-vices.  Ils 
ont  même  fixé  l’homme  fur  de9  objets  pure- 
ment terrefttes , parce  qu’ils  ne  connoiffoient 
rien  de  plus  beau.  Ils  ne  fe  font  pas  fçulemenr 
fervis  de  ces  objets , par  forme  de  comparai 
fon,  mais  ils  les  ont  repréfentes  comme  de- 
vant être  des  fources  de  bonheur  , même  au- 
delà  de  la  vie  préfente.  - — c - 

Les  Poètes  étoient  donc  bien  éloignés  de 
pouvoir  fourhir  aux  hommes  les  grandes  Inf- 
truéfions  qui  leur  étoient  néceflaires  fur  cet 
important  fujet.  U ne  reftoît  donc  de  rellbur- 
ce  au  Genre  - humain , fuppofé  qu’il  eut  été 
abandonné  à lui-même  , que  dans  la  Philofo- 
pbie  de  génies  puillans , qui  auroient  fti  fepa» 
rer  la  vérité  de  l’erreur , & ramener  les  hom- 
mes à une  connoiffance  pure  du  Créateur  du 
Monde,  de  la  nature  de  l’homme  Si:  de  fou 
immortalité.  Nous  verrons  dans  le  Difcburs 
fuivant  quelles  ont  été  les  lumières  de  la.  Phi- 
Jofophie.  1 • i 
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DISCOURS  XX. 

Les  Philofoph.es  Grecs. 

Siècle  de  Socrate.  Principes , fentimensy 

vertus  , leçons  de  Socrate.  Il  attend 

* * 

des  Injlruclions  divines. 

Sentimens  des  Philojophes  Grecs  avant 
Socrate. 

Xenophon  & Platdn  difciples  de  So- 
crate. ‘ 

Ariflote  , Zenon  , Epicure. 

-i  : • ; ■ ,t  \ ■ '• 

ÏL  y a eu  en  divers  rems  , & chez  plufieurs 
Nations  des  hommes  curieux  & appli- 
qués , qui  ont  dirigé  les  efforts  de  leur  génie 
fur  les  connoiflances  qui  ont  rapport  à la  Re- 
ligion & au  bonheur*  Ce  que  je  vous  en  ai 
dit  dans  mes  Difcours-  précédens  ( a ) vous  a 
fait  déjà  comprendre  qu’ils  tf’ont  pas  été  capa- 
bles!* à beaucoup  près  , de  remplir  les  befoins 
des  hommes.  H paroît  qu’ils  ont  profité,  à 
quelques  égards , de  la  tradition  des  premiers 
tems:  mais  ils  -fe  font  fur-tout  livrés  au  defir 
d’approfondir  la  nature  des  chofes.  .Loin  de 
s’en  tenir  aux  premières  vérités  que  leur  efprit 
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Sturoit  pu  faifir  , ils  ont  voulu  tout  expliquer  , 
& ils  ont  ordinairement  tout  obfcurci  : ils  fe 
font  jettés  dans  l’erreur,  & ils  l’ont  répandue, 
bien  loin  de  s’inftruire  &.  d’inftruire  les  au- 
tres. 

Fixons  notre  attention  fur  le  plus  beau  fié- 
cle  de  la  Philofophie  paimi  les  Grecs , que 
l’on  peut  appeller  le  fiécle  de  Socrate.  Ce  fïé- 
cle  eft  remarquable  par  ce  grand  Philofophe 
qui  mérite  , par  Ton  génie,  par  fes  fentimens, 
par  Tes  difpofitions  envers  les  hommes , d’être 
diftingué  de  tous  les  Philofophes.  11  a été  pré- 
cédé par  Anaxagore  dont  il  a entendu  les  le- 
çons ; ôc  entre  tant  de  difciples  qu’il  a eu, 
Platon  8c  Xenophon  ont  été  dignes , par  la 
beauté  de  leur  génie  8c  par  leurs  fentimens  , 
d’être  joints  à leur  maître , comme  les  orne- 
mens  du  fiécle  dans  lequel  ils  ont  vécu.  Vous 
faurez  ce  qu’a  pu  la  Philofophie , lorfque  vous 
faurez  quelles  ont  été  les  idées  de  ces  Philofo- 
phes célébrés,  8c  quels  ont  été  leurs  fentimdns 
8c  les  effets  de  leurs  leçons. 

Je  m’attacherai  fur  tout  à vous  faire  connoî- 
tre  Socrate , parce  qu’il  eft  véritablement  le 
Philofophe  le  plus  accompli  de  l’antiquité.  U. 
a réuni  , dans  fes  principes , tout  ce  que  les 
Philofophes  qui  l’ont  précédé , ont  penfé  de 
plus  vrai  ; il  eft  allé  à peu-près  auffi  loin  qu’au- 
cun de  ceux  qui  l’ont  fuivi,  8c  il  a été  diftingué 
de  tous  par  la  fagefle  8c  par  la  modeftie  avec 
. lefquelles  il  a cherché  la  vérité  , 8c  par  l’excel- 
lence de  fes  fentimens. 

Ses  talens  8c  fes  fentimens , fa  manière  de 
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chercher  la  vérité  8t  d’enfeigner,  le  zèle  qu'il 
avôit  pour  l’inftru&ion  de  la  jeunefie  8c  pour 
la  former  à de  bonnes  mœurs  * étoicnt  tout 
ce  que  l'on  pouvoir  attendre  d’un  homme,  8c 
dévoient  opérer  tour  ce  qu’il  étoit  poffible  à 
l’homme  de  faire  à l’égard  de  la  reformation 
dont  nous  parlons.  D’ailleurs , il  vivoit  dans 
tin  pays  éclairé  ; il  enfeignoit  dans  Athènes  , 
fameufe  alors  8t  long-tems  après,  par  la 
culture  des  fciences  8c  des  arts,  8c  par  les 
beaux  génies  qu’elle  a nourris  dans  fon  fein. 
Ces  circonftances  dévoient  , ce  femble , faci- 
liter à Socrate  le  fuccès  des  efforts  qu’il  faifoit 
pour  inftruire  fes  compatriotes  8t  pour  les 
former  aux  bonnes  mœurs.  On  peut  juger  de 
l’art  qu’il  avoit  pour  captiver  les  efprits  8t 
pour  leur  donner  du  goût  pour  le  beau  8c 
pour  le  bon , paf  l’afcendant  qu’il  prit  fur 
Alcibiade , 8c  par  la  manière  dont  il  retenoit 
la  fougue  de  ce  jeune  homme  remarquable  , 
lorfqu’il  vivoit  avec  lui.  11  pouvoit  même  en 
général  beaucoup  fur  la  jeunelîe  ; 8c  il  auroit 
produit  de  grands  effets  fur  cette  génération , 
dont  les  lumières  8C  la  vertu  auroient  opéré 
d’heureux  changemens  dans  Athènes , s’il  n’a- 
vôit  rencontré  de  grandes  difficultés  de  îa  part 
des  Philofophes  qui  auroient  dû  le  féconder. 
Car,  pour  un  Platon  8c  lin  Xénophon  8c  quel- 
tpies  autres  qui  ont  admiré  , célébré  8c  imité, 
à divers  égards , leur  Maître  ; pour  ces  Philo- 
fophes  qui  ont  tâché  de  le  féconder  , il  y et» 
eut  un  grand  nombre  qui  s’efforcèrent  d’obf- 
'curcit  les  lumières  qu’il  répandu k ; du  traver- 
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ter  tes  vues  bienfaifântes  , 8C  même  qui  con- 
jurèrent contre  lui.  Il  fut  obligé  de  lutter  fans 
celle  contre  les  Sophiftes , c’elt-à-dire  , contre 
de  faux  raifonneurs  qui , non  - feulement  ré- 
pandoient  l’erreur  par  ignorance  , mais  même 
par  mauvaife  foi  : de  gens  qui  philofophoient 
par  vanité  8c  par  intérêt. 

Socrate  , vraiment  fa  van  t , fentoit  au  con- 
traire combien  peu  d’objets , entre  tous  ceux 
que  l’Univers  renferme  , étoient  à la  portée  de 
l’efprit  de  l’homme.  11  s’en  renoit  aux  princi- 
pes de  la  Raifon,  aux  vérités  propres  à éclairer 
l’efprit,  8c  à conduire  à la  vertu  , qui  étoit  le 
grand  but  de  fes  recherches  8c  de  fes  inltruc- 
tions.  C’eft,  cet  efprit  philofophique  qu’il  dé- 
voit à la  beauté  8c  à la  profondeur  de  fon  gé- 
nie , qui  lui  infpiroit  une  modeftie  fi  rare  SC 
même  fi  inconnue  alors  à Athènes.  Les  Phi- 
lofophes  vouloient  tout  connoître  8c  expli- 
quer , 8c  Socrate  favoit  dire  qu’il  ignoroit  ; il 
alloit  même  jufqu’à  dire  qu’il  ne  favoit  rien  > 
pour  exprimer  combien  peu  l’homme  peut 
connoître , 8c  combien  il  doit  s’appliquer  à 
à ce  qui  eft  le  plus  facile  , 8c  en  même  tems 
le  plus  utile  h connoître.  11  détourna  la  Phi- 
losophie de  l’étude  des  chofes  occultes  8c  en- 
veloppées par  la  Nature  , dont  tous  les  Philo* 
fophes  avant  lui  avoient  été  occupés  ; 8c  il 
l’amena  à s’attacher  à connoître  les  objets  qui 
Intérefient  la  conduite  de  l’homme,  les  vertus 
8c  les  vices , les  biens  8c  les  maux  (n).  C’eft  ce 

(a)  Socrdter  primai  vidtttir  à rebut  occuhir  & ah 
ipfa  ne/tura  inaluth  > in  qaibttt  'latte  tttm  Philefophi 
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qui  fai  (bit  dire  à Cicéron  que  Socrate  ftit  fe 
premier  qui  fit , pour  ainfi  dire  , defcendre  la 
Philofophie  du  Ciel,  ôc  qui  non- feulement  la 
plaça  danS  les  villes , mais  l’introduifit  dans 
les  maifons , en  forçant  en  quelque  manière 
tout  le  monde  de  difcourir  fur  ce  qui  peut  fer- 
vir  à régler  la  vie  , à former  les  mœurs  , ôc  à 
dillinguer  le  bien  ÔC  le  mal  (a). 

Et  fuivant  Xenophon  , celui  de  fes  Auditeurs 
qui  a rendu  fes  fentimens  avec  le  plus  de  clar- 
té, 8c  qui  en  parle  comme  en  étant  touché 
lui-même,  » Socrate  s’entretenoit  le  plusfou- 
» vent  de  ce  qui  eft  convenable  à l’homme  : 
» il  prenoit  ptailir  à difcourir  de  la  piété  ôc  de 
» l’impiété , de  la  juftice  ôc  de  l’injtiftice  , de 
» la  fagelfe  ÔC  de  la  folie , de  l’Etat  ôc  des 
» qualités  de  l’homme  d’Etat,  du  Gouverne- 
» ment  ÔC  de  ceux  qui  font  propres  au  Gou- 
» vernement  ( b ) : ÔC  ailleurs , Xenophon  dit 
» qu’il  s’occupoit  principalement  à corriger 
» fes  amis  de  toutes  fortes  de  mauvaifes  in- 
» clinations,  ÔC  leur  infpiroit  l’amour  des  ver- 
» tus  par  lefquelles  les  Etats  ÔC  les  familles 
» fleurirent  (c). 

Socrate  fut  bien  éloigné  de  négliger  la  con- 
templation de  la  Nature.  Il  -étoit  plein  de  la 
beauté  ôc  de  l’utilité  des  objets  quelle  préfen- 
te ; 

occupait  fanent , avocavijfe  Phihfcphiam  , & ad  vitam 
communem  adduxijfe  : ut  de  virtutibus  & vitiis  , omni- 
noque  de  bonis  rebus  & malis  quereret.  Acad.  Quæft. 
lib>  T.  c.  4* 

(<»)  Tufc.  Quæft.  lib.  V.  c.  4. 

(b)  Xenoph.  Mem.  Soc,  L,  I.  (c)  Xen.  ibii» 
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te  ^ 8t  c’eft  par  la  defcription  St  par  la  conli- 
dération  de  Tes  Ouvrages  , qu’il  s’appliquoit  k 
inftruire  l’ignorant  St  l’incrédule  ; à lui  perfua- 
der  l’exiftence  de  la  Divinité  , St  la  fagelfe , la 
bonté,  l’utilité  qui  régnent  dans  Tes  Oeuvres. 
C’eft  ce  que,  Xenophon  rapporte  en  différens 
endroits , St  en  particulier  dans  la  converfa-.i 
tion  de  Socrate  avec  Ariftodeme  (û). 

Il  reconnoît  un  Dieu  fouverain  8t  invifible  y 
qui  conferve  le  Monde  qu’il  a fait , & qui  prend 
foin  des  hommes.  Il  difoit,  par  exemple,  » le 
» Souverain  Dieu  qui  a bâti  l’Univers  St  qui 
» foutient  ce  grand  Ouvrage,  dont  toutes  les 
» parties  font  accomplies  en  bonté  & en  beau- 
» té  ; lui  qui  fait  quelles  ne  vieillirent  point. 
» avec  le  tems,  & quelles  fe  confervent  tou- 
» jours  dans  une  immortelle  vigueur  ; qui  fait 
» encore  qu’elles  lui  obéi'llent  inviolablemenc 
» St  avec  une  promtitude  qui  furpaife  notre 
».  imagination  ; ce  Dieu- là  eft  allez  viiible  par 
» tant  de  merveilles  dont  il  eft  l’Auteur  ; mais 
» que  nos  yeux  pénétrent  jufqu’à  fon  trône 
» pour  le  contempler  dans  ces  grandes  occu- 
» parions , c’eft  de  cette  façon  qu’il  eft  invi- 
» liblc  (6)y 

Socrate  dit  ces  chofes  à la  fuite  d’un  entre- 
rien  dans  lequel  il  avoit  expofé  à un  de  fes 
difciples  la  beauté  St  l’utilité  de  ces  Ouvrages 
de  la  Nature  , qui  parodient  nous  inrérelfer  le 
plus  , p^r  les  rapports  direâs  qu’ils  ont  avec 
les  befoins  de  l’homme.  Il  dit  encore  » qu’il 

(a)  Xenoph.  Mem.  Soc.L.  U:  (fr)  Ibid.  L.  IV* 
Tome  /.  Z 
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» y a un  efprit  répandu  dans  tout  l’Univers  / 
» qui  difpofe  de  toutes  chofes  à fon  gré  ; 8C 
yr  que  Dieu  peut  dans  le  même  inltam  s’occu- 
» per  de  tout. 

Il  difoit  aulîî  » que  les  Dieux  obfervent 
» toutes  nos  aôions  8l  toutes  nos  paroles, 
yr  qu’ils  pénétrent  jufques  dans  nos  plus  fe- 
» cretes  penfées  ; qu’ils  font  préfens  à toutes 
» nos  délibérations , qu’ils  nous  infpirent  dans 
» toutes  nos  affaires  (a). 

11  occupoir  beaucoup  fes  difciples  du  defir 
<fe  plaire  à la  Divinité  , 8c  d’en  obtenir  le 
bonheur.  » De  qui,  difoit  il,  à la  fuite  de  fes 
» entretiens  , doit  on  efpérer  davantage,  que 
» de  ceux  qui  ont  le  pouvoir  de  nous  faire  le 
>r  plus  de  bien  ; 8 c par  quel  moyen  peut  - on 
» l’obtenir  plus  facilement , qu’en  leur  agréant; 
» 8c  comment  pourroit-on  mieux  leur  agréer, 
>i  qu’en  faifant  leur  volonté.  » C’eft-là , s’écrie 
y>  Xenophon  , ce  qu’enfeignoit  Socrate  ; 8l 
» cette  do&rine  étant  accompagnée  d’une  dé- 
>*  votion  admirable  , il  avançoit  confidérable* 
» ment  fes  amis  dans  la  piété  (b). 

Ce  vertueux  Philofophe  s’appliquoit  auflî  à 
élever  l’efprit , par  la  connoiflance  de  l’excel- 
lence de  fa  nature.  Il  faifoit  admirer  à fes  dif- 
ciples les  merveilles  que  préfente  la  Arufture 
du  corps  humain  , 8c  la  manière  dont  fon  or- 
ganifation  eft  appropriée  à fes  circonftances  : 
mais,  il  avoit  foin  auflî  de  leur  faire  obferver 
l’excellence  de  l’ame  qui  anime  ce  corps.  » Le* 


(«)■  Xenoph.  Lib*  L (/>}  Ibidi  Liv,  IY» 
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» Dieux , difoitril  , ne  Ce  font  pas  contentés 
» d’avoir  donné  à l’homme  tant  davantage  fur 
les  animaux  à l’égard  du  corps  , ils  lui  ont 
» encore  donné  une  ame  , la  plus  excellente 
» de  toutes.  Car  quelle  eft  l’ame  des  autres 
» animaux  , qui  connoilFe  l’être  des  Dieux  qui 
» ont  fait  tant  de  merveilleux  ouvrages  ? Y a- 
» t-il  une  autre  efpece  que  l’homme  qui  les 
» ferve  8c  qui  les  adore  ? D’où  il  conclut  : Les 
»»  Dieux  ont  donc  aflemblé  en  ta  perfonne  , 
» l’excellente  difpolition  du  corps  8t  la  pér- 
ir fe&ion  de  l’ame , 8c  tu  pourrois  dire  encor* 
» après  cela  qu’ils  n’ont  pas  foin  de  toi  ; que 
» voudrois  - tu  qu’ils  fillent  pour  te  le  perfua- 
» der  (a)  ] 

Vous  jugez  bien  que  cet  excellent  Philofo- 
phe  ne  borna  pas  les  confédérations  qu’il  fie 
fur  l’ame  à de  (Impies  fpéculations.  Vous  voyez 
déjà  comment  il  s’efforçe  à faire  fentir  la  fa- 
gefie  ÔC  la  bonté  de  la  Divinité , en  confé- 
quence  des  facultés  dont  l’efprit  humain  a été 
doué.  II  va  plus  loin  encore , il  infifte  fur-tout 
fur  les  idées  les  plus  propres  à produire  le 
fentiment  8t  à influer  fur  la  vertu.  Il  s’occupe 
& il  occupe  fes  difciples  du  fort  de  l’ame  , 8c 
de  ce  qui  doit  décider  de  fon  fort.  Il  ne  fe  livre 
pas , fur  cet  important  fujet , à de  vaines  fpé- 
culations ; il  confulte  la  nature  humaine  ; il 
donfulte  le  cœur , & il  écoute  cetre  voix  de 
la  confcience  qui  s’eft  toujours  fait  entendre 
à tous  les  mortels.  A l’égard  de  l’exirtence  de 
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lame  après  la  mort  & de  Ton  immortalité,  il 
paroît  avoir  eu  peu  de  doute  fur  cet  objet  ; il 
parle  en  quelques  endroits  , comme  admettant 
la  métempficofe,  c’eft-à-  dire  , la  tranfmigra- 
tion  des  âmes  dans  d’autres  corps  humains , 
ou  dans  celui  de  divers  animaux  : il  donne  à 
ce  fentiment  tout  le  tour  moral  dont  il  eft 
fnfceptible  ; St  il  s’exprime  , comme  s’il  pen- 
J*oi t qu’une  vie  plus  excellente,  dans  le  com- 
merce des  Dieux , étoit  réfervée  aux  vrais 
Philofophes.  Mais , pour  fe  faire  une  idée  jufte 
4e  fes  fcutimens  à cet  égard  , on  doit  confi- 
dérer  que  Socrate  fait  toujours  envifager  l’é- 
tude St  la  pratique  de  la  vertu  , comme  la  vé- 
ritable Philofophie. 

Afin  que  vous  puifliez  mieux  juger  des  idées 
de  Socrate  fur  l’ame  St  fur  fon  fort,  je  citerai 
quelques  morceaux  qui  pourront  fuffire  pour 
vous  éclairer  fur  ce  fujet , 8t  qui  ferviront  aufli 
à vous  faire  admirer  ce  grand  Philofophe.  Je 
prendrai  ces  morceaux  dans  les  difcours  qu’il 
a tenus  à fes  difciples  St  à fes  juges,  dans  ces 
momens  où  il  conlidéroit  fa  mort  comme  pro- 
chaine ; dans  ces  circonftances  où  il  étoit  ap- 
pellé  à délibérer  s’il  auroit  recours  aux  moyens 
qui  fe  préfentoient  de  l’éviter;  St  où  il  n’hé- 
fita  pas  de  décider  que  fa  mort  feroit  fuivie  de 
plus  de  bonheur  , qu’il  ne  pourroit  en  trouver 
dans  la  continuation  de  fon  féjour  fur  la 
terre. 

Il  convient  avec  fes  difciples , qui  le  vifi- 
ient  dans  fa  prifon  , qu’il  auroit  tort  de  ne 
s craindre  la  mort,  s’il  n’é toit  pas  perfuadé 
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qu’il  iroit  en  mourant  auprès  de  Dieux  jufteS 
8t  bons , 8c  d’hommes  qui  avoient  quitté  cette 
vie,  3c  qui  étoient  meilleurs  que  ceux  qu’il 
lailTeroit  fur  la  terre.  » A prefent , dit  - il  j 
» j’efpére  que  je  fuis  prêt  à aller  joindre  les 
» hommes- vertueux,  quoique  je  ne  voudrois 
» pas  l’aiFurer  politivement  : nuis  j’ofe  aiFu- 
» rer , autant  que  je  puis  alFurer  quoique  ce 
» foit  de  cette  nature , que  j’irai  auprès  des 
» Dieux  qui  Font  la  bonté  meme,  f- 1 c’cft  pour 
ï>  cette  raifon , que  je  né  me  fais-  point  de  peiné 
de  mourir  , comme  je  le  ferois  fans  cela: 
» car  je  fuis  dans  l’efpé'rance  que  quelque  ého- 
» fe  fublifte  après  la  mort;  8 C que  , comme 
» il  9 été  dit  anciennement , les  bops  feront 
» beaucoup  mieux  que  les  méchaos^a)  1.  .. 

11  parle  enfuite  de  l’état  des  perfonnes  ver- 
tueufbs  après  la  mort  , avec  l’élévation  8c  avec 
le  fentiment  d’une  belle  ame  , Remplie  d’une 
grande  efpérance.  >)  L’amc,  dit-il,  va  en  cjuit- 
» tant  cette  terre  , dans' un  lieu  béaü  , pur  8c 
» invifible,  tel  qu’elle-même,  auprès  d’un  Dieu 
» fage  8c  boni  C!eft  - là  qu’ira  bientôt  rhon 
» ame , s’il  plaît  à Dieu.  11  conclut  fon  dis- 
cours en  difant  : w Que  ceux  qui  mènent  une 
ï>  vie  fairtre  8c  excellente  , étant  .délivrés  dé 
» cette  hafcritation  terreftre,  comme  d’une  prî- 
» foh  , mbnteront  au-defTus  de  la  .Terre,  dans 
» une  région  pure  où  ils  demeureront  : 8c  il 
ajoute  , « Que  ceux  qui  auront  été  fufFifam- 
» ment  purifiés  par  la  Philofophie,  exigeront 

(a)  Dialoeues  de  Platon , an  commencement  da 
fhædon,  ■ v / 
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» fans  corps  , 8c  monteront  dans  des  habita- 
» tions  encore  plus  délicieufes  (a). 

On  voit  l'arne  de  Socrate  dans  ces  principe* 
8t  dans  ces  fentimens  ; on  y voit  ce  qui  lui  inf 
pira  la  réfolution  8c  le  courage  qu’il  montra 
a l’approche  de  la  mort;  on  pourroit  dire  mê- 
me , qu’on  y découvre  les  fondemens  de  Tes 
efpérances  à l’égard  du  bonheur  dont  il  fe 
flattoit  de  jouir  dans  une  autre  vie.  11  étoit 
perfuadé  , comme  le  rapporte  Cicéron , » que 
;»  c’eft  une  chofe  certaine  , qu’un  honnête 
v homme  ne  peut  être  malheureux  ni  dans 
» cette  vie,  ni  après  la  mort;  8c  que  fes  affai- 
*)  ne  peuvent  jamais  être  négligées  par  les 
» Dieux  (b). 

Cicéron  eft  un  exemple  remarquable  d,e 
l’effet  que  les  fentimens  8c  les  leçon*  de  So- 
crate ont  produit  fur  ceux  qui  fe  font  qppli.- 
qués  à les  coonoître.  Il  paroît  avoir  été  animé 
de  fon  efprit  , dans  ces  morceaux  .que  l’on 
trouve  fur  la  mort  dans  fes  Tufculanes , 8ç 
flans  le  fonge  de  Scipion  ; 8c  il  ne  croit  paj 
pouyoir  mieux  orner  fon  difeours  8c  appuyer 
ce  qu’il  avance  , qu’en  rapportant  les  idées  Sf. 
Jes  fentimens.de  ce  grand  Philofophe.  C’eft  cç 
qu’il  fait  dans  le  ch.  du  liv.  1.  » Dans  lç 
» tems  qu’on  alloit  lui  apporter  le  breuvage 
v mortel , il  parla  j dit  Cicéron  , non  en  hom- 
î>  me  à qui  l’on  arrache  la  vie , mais  en  horq- 
y>  me  qui  monte  au  Ciel.  Deux  çhejnins,  di- 
» foit-il , s’offrent  aux  amçs  , Iprfqy’ellçs  for- 

(4)  Dans  le  Phædpn. 

" (b)  Dans_le_Phædori.j  *'  ' ""  ' 
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» tent  des  corps.  Celles  qui , dominées  Sc 
» aveuglées  par  les  pallions  humaines  , ont  à 
» fe  reprocher , ou  des  vices  perfonnels  8t  do- 
» melliques  , ou  des  injuftices  irréparables  , 
» prennent  un  chemin  tout  oppofé  à celui 
» qui  mene  au  lèjour  des  Dieux.  Pour  celles 
» qui  ont , au  contraire  , confervé  leur  inno^ 
» cence  8c  leur  pureté  , qui  Te  font  fàuvées  , 
» tant  quelles  ont  pu , de  la  contagion  des 
» fens  ; 8c  qui , dans  des  corps  humains , ont 
» imité  la  vie  des  Dieux  ; le  chemin  du  Ciel  r 
>>  d’où  elles  font  venues , leur  eft  ouvert  (u). 

Vous  voyez , dans  ces  morceaux , les  plus 
beaux  8t  les  plus  grands  efforts  de  la  raifon  ; 
yous  voyez  jufqu’où  Socrate  eft  parvenu  , SC 
comment  il  a fervi  à faire  penler  les  autres  ; 
au  moins , des  Philofophes  tels  que  Cicéron  y 
qui  aimoient  la  recherche  de  la  vérité  , 8t  qui 
fe  laifloient  toucher  par  la  beauté  des  idées 
& par  la  noblelfe  des  fentimens.  C’eft  - là  ce 
.qui  attacha  la  jeunette  d’Athènes  à Socrate; 
Ï&C  ce  qui  fervit  à jetter  les  meilleurs  efprits 
dans  fa  manière  de  philofopher,  qui  tendoit 
H direôement  à la  vertu  , & par-là  an  bien  de 
l’Etat  8t  des  familles.  Ils  étoient  touchés  8ç 
entraînés , lorfqu’après  des  difcours  li  clairs  t 
li  vrais  8t  fi  beaux , ils  voyoient  leur  excellent 
maître  s’anipier  lui-même  à la  vertu  par  ce? 
idées  y & leur  dire , » que  c’eft  en  conféquen- 
>>  ce  de  cette  perfuafion , qu’il  s’efforce  de  pa- 
» roître  devant  fes  juges , (_  Æacus  ou  Minos  ) 
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» avec  une  ame  pure  8t  faine  ; St  que  c’eft 
» pour  cela  qu’il  fait  tout  fon  poffibfe  pour 
» vivre  St  mourir  en  honnête  homme  ; St  en- 
» fuite  il  exhorte  fes  auditeurs  à faire  de  mê- 


» me  (a). 

Scs  principes  à l’égard  de  la  Divinité 
n’étoient  pas  bornés  à la  'fimple  fpécula- 
tion  : il  agifloit  en  conféquence.  Vous  avez 
vu  qu’il  penfpir  qu’il  falloir  chercher  à plaire 
aux  Dieux  St  à faire  leur  volorité.  Il  étoit  plein 
«le  confiance  en  leur  fagellc  8t  en  leur  bonté  ; 
il  les  prioit  St  fes  prières  exprimoient  fur-tout 
cette  confiance:  » Quand  il  prioit  les  Dieux , 
3->  dit  Xenophon , il  leur  demâridoif  de  lui 
» donner  ce-  qui  eft  bon,  parce  qu’ils  favent 
» mieux  que  nops-mêmes  ce  qui  eft  véritable- 
» ment  bon  {b)'.’ 

Vous  voyez  cet  homme  excellent  tomber 
fur  les  idées  les  plus  fimplès  8t  les  plus  vraies. 
C’eft  ce  naturel , c’eft  cette  vérité  qui  nous  le 
fait  fur-totit  admirer  ; 8t  qu;,:ldffque  nous  en- 
tendons fes  leçons , réveille  meme  dans  notre 
efprit  l’i'dée  des  leçons  dè  l’fvangile.  C’eft  cet- 
te manière  de  penfer  St  de  fentir , qui  le  per- 
fuadoit  » que  fii  pauvreté  ne  fèndoif  pas  fes 
» facrifices  méprifables  aiix  Dieux  St  què 
» lorfqu’il  donnoit  fuivant  fes  facultés,  il  dori^ 
» noit  autant  que  les  rîchbs  qui  comblent  les 
» autels  de  préfens  St  il  eftimoit  qu’il  n’y  â 
» rien  qui  touche  fi  fort  les  Dieux  , que  l’hoii- 
» reur  qui  leureft  rendu  par  les  âmes  îtûio- 


» centes  St  véritablement  pieufes  (cjv 

• v/  v*  • - *■  ? ^ .tWi-  * V i 

{a)  A la  fin  du  Gorgias.  (J>)  Xen.  L.  I.  (c)  Lib,  f 
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Il  remontoir  aux  grands  principes  de  la  ver- 
tu ; à ces  Loix  non  écrites  qui  font,  difoir-il  , 
reçues  dans  toute  la  Terre;  & qu’il  reconnoif- 
foit,  parleur  généralité , venir  des  Dieux  SC 
non  des  hommes.  Telle  ctoit,  par  exemple, 
l’adoration  même  des  Dieux  , l’honneur  que 
l’on  doit  rendre  aux  peres  & aux  meres.  Il 
admettoir  les  régies  de  la  juftice,  de  l’amitié, 
de  la  tendrefle  fraternelle  : mais , ce  qui  eft 
remarquable,  il  ne  parvint  pas  jufqu’à  rccon- 
noître  qu’il  eft  beau  ÔC  même  nécelfaire  de 
faire  du  bien  à les  ennemis  ; Sc  il  alla  jufqu’à 
dire , » qu’il  lui  fembloir  qu’un  homme  eft 
» digne  de  gloire,  qui  commence  le  premier 
» à faire  dit  mal  à'  fes  ennemis  ÔC  du  bien  à fes 
» ami  ( a).  Lorfque  l’on  fait  attention  à fes 
leçons  fi  remplies  de  douceur  , de  bonté  , de 
noblelîe  de  fentimens,  il  femble,  au  contraire, 
que  l’on  doit  s’arrendre  , s’il  vient  à parler  des 
ennemis ,'  qu’il  recommandera  dés  fentimens 
généreux  à leur  égard  ; on'penferoit  prefque 
qu’il  auroit  pu  dire  : Si  vous  n’àimel  que  ceux 
qui,  vous  biment,  quel  honneur  en  retirez- 
vous;  vous  ne' ferez  que  ^çe!qt1è  font  même 
fouvent  les  méchans. 

. Quelqu’immenfe  diftance  qii’jl  y ait  entre 
Socrate  & le  Grand  Maître  dés  Chrétiens  j 
qui ‘a  recomrtiândé  la  vertu  dont  nous  parlons; 
avec  tant  de  beauté  & d’énergie  , & qui  en’d 
donné  un  exemple  fi  parfait',  on  eft  étonné  ,' 
je  le  répété,  en  lefuivam  dans  Tes  leçons  , dd 

(«1  Mentor.  Socr.  Lib.  II,'  - v-1 
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ne  pas  le  voir  arriver  jufqu’à  la  bienfaifance 
envers  les  ennemis.  C’eft  alors  que  l’on  fent  9 
que  fi  Socrate  n’y  eft  pas  arrivé  par  la  Raifon 
& par  le  fentiment , l’homme  avoit  befoin  , 
pour  y parvenir , de  leçons  fupérieures  à celles 
de  la  Raifon. 

Ce  n’eft  pas  uniquement  fur  ce  fujet , que 
Socrate  nous  montre  que  fon  efprit  n’atteir 
gnoit  pas  à des  vérités  qui  paroiffoient  être  à 
fa  portée  ; qu’il  s’eft  même  arrêté  au  point  le 
plus  important , ÔC  qui  devoit,  ce  femble, 
l’avoir  occupé  en  conlequence  de  fes  principes. 
Ces  principes  le  conduiîbient  naturellement  à 
une  Intelligence  Suprême  8t  unique  , & il  ne 
pouvoir  que  fentir  qu’il  n’y  avoit  aucune  autre 
Divinité.  Il  pouvoit , ce  femble , porter  fou 
courage  jufqu’à  n’admettre  publiquement  que 
cette  Divinité , 8c  à ne  reconnoître  d’autre 
culte  que  celui  que  l’on  doit  lui  rendre.  Au 
contraire , il  parle  le  plus  fouvent  des  Dieux 
, & non  d’un  feul.Dieu  ; il  fait  conftamment 
profeflion  d’être  attaché  au  culte  de  fon  pays, 
J1  ne  faifoit  rien , à cet  égard  , contre  l’ufage 
d’Athcnes  , ÔC  ,il  çonfeilloit  à fes  amis  d’en 
ufer  de  même  , difant  qu’il  y avoit  de  la  fi>- 
perftition  &de  la  vanité  à faire  autrement  (n). 
il  penfoit  qu’il  falloit  fuivre  , à l égard  du  cub 
te  , les  Loix  de  fon  pays  ; & les  Loix  d’Athè- 
pe$  prdonnoient  de  rendre  en  public  des  hom- 
rnages  aux  dieux  O aux  héros.  Il  fe  juûifie  en 
prpfence  de  fes  jqges , de  l’accufetion  qui  ayofe 

" " t - • . ■"  .. 
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été  portée  contre  lui , qu’il  s ’étoit  éloigné  de 
ces  Loix  ; & il  attelle  même  le  témoignage 
de  Tes  accufateurs , qui  lui  avoient  vu  faire  des 
facrifices  fur  les  autels  publics  , dans  les  fêtes 
ordinaires.  Il  parle  à fes  amis  d’un  hymne  à 
Apollon  qu’il  avoit  compofé  dans  fa  prifon  ; 
& un  des  derniers  ordres  qu’il  donne  , c’eft 
d’offrir  pour  lui  un  Coq  à hfculape. 

Vous  voyez  par- là  pourquoi  Socrate  fut  utile 
à fes  amis  , mais  ne  fervit  pas  à corriger  les 
(erreurs  de  fa  patrie  : vous  voyez  pourquoi  il 
.influa  dans  la  fuite  des  tems  fur  les  fentimens 
des  bons  Phijofophes  , mais  ne  produi/it  aucun 
effet  fur  les  idées  des  Nations  & fur  leur  culte. 

Il  paroît  avoir  femi  qu’il  étoit  encore  éloi- 
gné de  la  vérité  > Si  qu’il  ne  lui  étoit  pas  poA 
lible  d’y  arriver  par  lui-même  , & d’éclairer 
les  hommes  autant  qu’ils  en  avoient  befoin. 
Il  penfoitqu’à  l'égard  de  ce  qu’on  ne  pouvoir 
pas  pénétrer  fuffifamment  dans  les  vérités  qu’il 
importoit  deconnoître,  « il  convenoit  de  fe 
3>  tenir  tranquille,  & d’attendre  jufqu’à  ce  que 
» quelqu’un  vint,  qui , par  des  inllruétions  di- 
» vines  , écarteroit  l’obfcurité  de  devant  les 
» yeux  des  hommes  (a). 

C’eft -là  le  dernier  trait  de  Sôcrate  que  je 
cite  pour  vous  le  faire  connoître.  Ce  trait  eft 
remarquable  à plus  d’un  égard.  Cette  idéq 
d’inftruâions  divines , nécelTaires  pour  difliper 
l’obfcurité  qui  régnoit  dans  les  efprits  , peut 
avoir  été  tirée  en  partie  de  la  çonnoiftancq 

(a)  Plat,  dans  la  deuxieme^  Alcibiade  & dans  !« 
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qu’il  avoit  d’une  tradition  ancienne  d’origine 
divine,  qui  avoit  fcrvi  à inftruire  fur  les  plus 
importantes  vérités.  Je  vous  ai  déjà  dit  que 
cette  traditibn  a été  fort  répandue.  Divers 
Philo'fophes , avant  Socrate,  l’ont  reconnue 
& s’en  font  fervi.  Mais  on  voit  aufli  , dans  ce 
dernier  trait  de  Sotrate  que  je  vous  ai  rappor*- 
té,  un  effet  remarquable  de  fa  manière  fage 
8c  modefle  de  philofopher.~C’eft  l’aveu  qu’il 
favoit  faire  à lui-même  ÔC  aux  autres  de  fon 
ignorance  8c  des  bornes  de  fes  facultés  , qui 
le  conduifit  à.  reconnoître  qu’il  devoit  attendre, 
d’ailleurs  que  de  l’horrtme  , les  connoiffances 
les  plus  néceffaires.  Bien  différent  de  tant  de 
Philofophes'  qui  l’ont  précédé  8c  fuivi  ^ qui 
penfoient  tout  favoir  8c  tout  expliquer  : bien 
différent-’ de  ces  prétehdus  Philofophes  de  nos 
jours,  qui  font  avëuglés  par  la  vanité-,  au'point 
de  fermer  les  yeux  à la  lumière  éclatante  qui 
les  environne;  8c  qui,  dans  le  cas  de  Socrate, 
aùroient  été  fort  éloignés  de  fe  fervir , comme 
lui  , :des  faibles1  rayons*  répandus  alors  dans  le 
Monde,  8C  dé  fentir  le  befoin  de  fécours  for- 
natdrels. •*  ’•  • • •>  *•'  ‘ • <■< 

En  vous  faifant  connoître  Socrate  8c  fa 
Philofophie,  je  vous  ai  mis  au  fait  de  ce  que 
l’antiquité  nous  préfente  de  plus  beau.  Je  vous 
l’ai  déjà  dit , il  a été  admiré  dans  fon  fiécle 
8c  dans  les  fuivans  : fes  féntimens  font  entrés 
dans  les  principes  de-  plufieurs  Philofophes  ) 
mais  ils  n’ont  pas  influé  fur  la  Religion  des 
peuples.  Quatre  cent  ans  fç  font.écoulés  entre 
lui  ÔC  Jéfos-Chrilt  ; ÔC  dans  cette  période  , la 
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Philofophie  a fervi  à obfcurcir  les  premières 
vérités , plutôt  qu’à  les  mettre  dans  un  plus 
grand  jour  ,•  8t  la  Religion  telle  qu’elle  étoit 
généralement  profelTée  , eft  devenue  plus  ab- 
fnrde. 

Une  partie  des  principes  admis  par  Socrate, 
avoit  déjà  été  admife  par  des  Philofophes  qui 
l’avoient  précédé.  C’eft  ce  qu’il  reconnoît  lui- 
même  , 8t  ce  que  Platon  dit  aufli  d’une  ma- 
nière très  - précife.  Ces  anciens  Philofophes 
étoient  encore  plus  près  de  la  tradition  des 
Révélations  anciennes  , qui  fervit  en  partie  à 
régler  leurs  idées.  Elle  a été  enfuite  négligée  ; 
elle  a été  rappellée  dans  d’autres  tems.  Pla- 
ton , par  exemple  , y fait  allulîon  , & la  re- 
connoît comme  une  fource  de  connoiifances. 

Je  ne  m’étendrai  pas  fur  la  Philofophie  des 
tems  qui  ont  précédé  celui  de  Socrate.  Je 
pourrois  vous  prouver , par  divers  palfages 
des  Anciens , que  l’idée  de  l’Etre  Suprême  a 
été  très-répandue  dans  la  plus  haute  antiquité, 

s’eft  confervée  dans  divers  monumens.  Tels 
étoient , par  exemple  , les  fameux  myftércs 
d’Eleufis , fi  anciens  ôc  confervés  pendant  très-, 
long-tems.  Vous  en  jugerez  par  les  paroles  que; 
prononçoit  l’Hiérophante,  le  principal  minif-, 
tre  de  ces  cérémonies,  lorfqu’il  ouvroit  la 
fcêne  : » Que  les  préjugés  vains  , & les  affec- 
» tions  de  ton  cœur  ne  te  détournent  point 
» de  la  vie  heureufe.  Ouvre  ton  ame  à la  lu- 
» miére;  St  marchant  dans  la  voie  droite  , 

» contemple  le  Roi  du  Monde.  Il  eft  Un  , il 
» eft  né  de  lui-même  ; de  lui  tous  les  Etres- 

- - - • . ' - • V j 
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a font  nés.  Il  eft  en  eux , autour  d’eux  ; il  a! 
» les  yeux  ouverts  fur  tous  les  mortels  , 8t  nul 
»>  œil  ne  le  voit  (a)  ».  La  vérité  de  ces  idées, 
la  beauté  8c  l’enthouliafme  des  exprelîions  , 
Indique  une  véritable  perfualion  8t  une  inftruc- 
tion  qui  pàroît  venir  de  la  tradition  des  gran- 
des idées  données  par  la  Révélation  aux  Pa- 
triarches , à Job  & à Moyfe.- 

J’ajouterai  encore  ici,  pour  vous  faire  con- 
noître  ce  qu’ont  penfé  les  hommes , & en 
particulier  les  Philofophes,  avant  Socrate,  fur 
la  Caufe  première , 8c  fur  le  peu  d’effet  que 
Ces  idées  ont  produit , un  paffage  d’un  Auteur 
moderne , qui  a traité  le  fojet  dont  je  vous 
occupe  à préfent , avec  une  précifion  , une! 
habileté  & une  élégance  , bien  propres  à inf- 
truire  8c  à plaire.  » L’Univers  , dit -il , favoit 
» avant  Thalès  ( b ) , qu’il  y avoit  une  Cau- 
» fe  univerfelle  intelligente  , attentive  à la 
» conduite  des  hommes,  & occupée  de  leur 
» fort  ; il  favoit  que  l’ame  humaine  avoit  des 
» rapports  effentiels  de  fubordination  avec 
» cette  Caufe.  Les  Philofophes  travaillant  fur 
» ces  deux  notions , qui  font  le  fondement 
ii  des  mœurs , n’ont  rien  fait  que  pour  les  af- 
» foiblir , ou  les  ont  rendu  problématiques  , 
fans  lès  remplacer  par  aucune  idée  utile  ou 
fâtisfaifante  (c). 

. (a)  St.  Clément  d’Alexandrie:  Bateux  > Hift.  des 
Caufes  premières  pag.  3. 

(b)  Thalès  étoit  un  Philofophe  Grec  , qui  a vécu 
plus  de  zoo  ans  avant  Socrate  > & au  moins  600  aas 
après  Mpyfe.  . ..  . .1 

(0  Bateux , Hift.  des  Caufes  premières , pag-  } p9i 
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Ces  Philofophes  cherchoient  à approfondir 
la  nature  de  la  Caufe  première  , ÔC  à expliquer 
l’origine  ôc  la  formation  du  Monde  ; ÔC  tous 
leurs  efforts  n’ont  fervi  qu’à  éloigner  de  la  vé- 
rité ÔC  à multiplier  les  erreurs.  L’idée  de  la 
Caufe  première  a été  confondue  par- là  avec 
celle  de  l’Univers  en  général , avec  celle  de 
fes  parties  , ôt  avec  les  opérations  de  la  Na- 
ture i enforte  que  lorfqu’Anaxagore  , dont  So- 
crate a été  le  difciple  , parla  de  la  Divinité 
comme  d’une  Intelligence  pure  , entièrement 
dégagée  de  la  matière  ; il  étonna  , ÔC  reçut  le 
furnom  d’efprit  pur  , parce  qu’il  avoit  mis  ea 
avant  une  idée  peu  connue. 

Platon  ÔC  Xénophon  , les  deux  plus  célé- 
brés difciples  de  Socrate,  ont  prouvé  par  leurs 
écrits , combien  ils  avoient  goûté  la  doftrrne 
ÔC  les  fentimens  de  leur  maître.  Vous  pouvez 
juger  de  leur  Philofophie  par  ce  que  je  vous  ai 
dit  de  celle  de  Socrate  ; puifque  ce  font  leurs 
écrits  qui  l’ont  fait  connoître , ÔC  puifqu’ils 
paroiffent  approuver  ÔC  même  admirer  tout  ce 
qu’ils  en  rapportent. 

J’ai  fur-tout  cité  Xénophon  qui  a écrit  ex- 
près , pour  faire  connoître  les  fentimens  ÔC  les 
aftions  de  Socrate.  Son  jugement  paroîtra 
digne  de  la  plus  grande  attention  à tous  ceux 
qui  confidéreront  les  qualités  très  - remarqua- 
bles qu’il  réuniffoit.  C’étoit  un  homme  du 
monde , poli , favant , vertueux  * grand  Capi- 
taine , qui  a laiffé  un  beau  modèle  pour  l’é- 
ducation des  Rois  ; qui  a préfenté  aux  Princes 
Jcs  plu»  utiles  leçons  y ÔC  un  exemple  accom- 
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pli  , ÔC  propre  à former  l’intelligence  de  l’arc 
militaire.  Mais  ce  qu’il  y a de  plus  précieux 
dans  fes  écrits , c’eft  qu’ils  font  très-propres  à 
donner  le  goût  de  la  vertu  , à tous  les  ordres 
qui  compofent  la  Société  humaine.  On  en  peut 
juger  en  général  par  l’efprit  qui  y régne , 8c  en 
particulier  par  la  manière  dont  il  s’exprime 
fur  l’effet  que  produifoient  fur  lui  les  leçons  de 
fon  Maître.  » Quand  je  l’entendois  parler  de 
» la  forte  , dit-il , je  trouvois  qu’il  étoit  heu- 
» reux,  Ôt  qu’il  excitoit  vivement  fes  auditeurs 
» à la  vertu  (a).  Et  en  finiflant  fon  traité  , il 
s’écrie  : » Enfin  toutes  les  perfonnes  verrueu- 
» fes  qui  l’ont  connu  , le  regrettent  encore 
» tous  les  jours.  Pour  moi , l’ayant  éprouvé 
» tel  que  je  l’ai  repréfenté , c’eft -à- dire,  fi 
» rempli  de  piété  , qu’il  ne  faifoit  rien  fans  le 
» confeil  des  Dieux;  fi  jufte  qu’il  n’a  jamais 
» offenfé  qui  que  ce  foit , ôt  qu’il  a rendu  de 
» très-grands  fervices  à un  grand  nombre  de 
» perfonnes;  fi  tempérant  qu’il  n’a  jamais  pré- 
» féré  le  délc&able  à l’honnête  ; fi  prudent  qu’il 
» ne  s’eft  jamais  trompé  fur  le  bien  ôt  fur  le 
» mal  ; de  plus , très  - capable  d’enfeigner  St 
» de  donner  confeil  fur  toutes  fortes  de  matié- 
» rcs  ; très-capable  de  connoître  les  hommes, 
» de  cenfurer  leurs  vices  ôt  de  les  exciter  à la 
» vertu  : Audi,  il  m’a  paru  le  plus  vertueux ôt 
ii  le  plus  heureux  de  tous  les  hommes  [b). 

Je  vous  ai  déjà  dit  que  vous  pouvez  juger  de 
Platon , parla  doôrine  ôt  par  les  fentimens  de 
c ! . . ' .....  Socrate  : 

' (*)  Meig.  S oc.  lib.  L pag-4?.  !J>)  Liy.  IYj  fnb  fi® 
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Socrate  r je  puis  ajouter  ici , que  vous  connoî- 
triez  encore  mieux  la  Philofophie  de  Socrate  , 
li  vous  étiez  au  fait  de  ce  qu’il  y a de  plus 
dair , de  plus  beau  , de  plus  moral  , dans  les 
Ouvrages  de  Platon.  Il  a fuivi  la  méthode  de 
fon  maître  , & il  a pris  le  fond  de  fa  do&rine  : 
mais  il  n’a  pas , il  eil  vrai , ufé  de  la  même 
retenue  dans  fes  jugemens.  Platon  s’eft  laide 
aller  au  delir  d’approfondir.  Il  a été  quelques 
fois  obfcur,  ôt  il  paroît  même  l’avoir  fenti. 
Il  peut  avoir  nuit  à la  Philofophie  à cet  égard  : 
mais , on  ne  peut  cependant  douter  qu’il  n’ait 
été  un  grand  Maître  , lorfque  l’on  conlidére 
les  écrits , & la  manière  dont  il  s’emparoit  , 
on  pourroit  dire  , de  l’efprit  & des  fentimens 
de  ceux  qui  entendoient  fes  leçons.  11  a parlé 
comme  Socrate  de  la  Divinité  , de  fes  Perfec- 
tions , de  la  Providence  , de  la  vertu  & de  fes 
fuites  heureufes  , de  l’ame  ÔC  de  fon  immor- 
talité. 11  a réfuté  avec  clarté  & avec  force  les 
fentimens  erronés  de  divers  Philofophes.  Il  a 
fur-tout  attaqué  le  fyftêmede  l’origine  du  Mon- 
de , par  le  concours  fortuit  des  atomes,  qu’E- 
picure  s’appropria  enfuiie,  comme  s’il  en  avoir 
été  l’inventeur  : fyllême  très  - ancien  & très- 
commun,  quoique  de  la  plus  grande  abfurdité. 

Je  vai  citer  quelques  morceaux  de  Platon 
fur  les  différons  objets  dont  je  viens  de  parler. 
Ils  ferviront  à vous  faire  connoître  , de  même 
que  ceux  que  j’ai  cités  ci-deffus,  en  parlant  de 
Socrate , ce  qu’il  y a de  plus  beau  dans  la 
Philofophie  des  Grecs  fur  la  Religion;  ils  vous 
montreront  jufqu’où  pem  aller  la  Raifon  ; ils 
Tome  1.  A a 
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feront  un  moyen  de  vous  faire  juger  des  effets 
des  belles  leçons  que  la  Nature  donne  aux 
hommes  &.  de  ce  qu’ils  en  peuvent  recueillir 
lorfqu’ils  y font  attentifs.  Vous  pourrez  , pat 
conféquent,  accroître  par  - là  vos  connoilfan- 
ces  fur  la  Religion  naturelle  , & devenir  plus 
capables  de  comparer  les  lumières  qu’elle  ren- 
ferme avec  celles  que  contient  la  Révélation. 

On  voit  par  plufieurs  morceaux  des  Ouvra- 
ges de  Platon  , que  l’on  avoit  été  depuis  long- 
tems  & que  l’on  étoit  encore  partagé  fur  les 
grandes  idées  qui  font  le  fondement  de  la  Re- 
ligion ; favoir  , l’exiftcncc  de  Dieu  , l’origine 
&.  le  gouvernement  du  Monde.  11  parle  de 
ceux  qui  ne  reconnoilfoient  point  de  Divinité, 
& qui  penfbient  que  le  Monde  devoir  fon  ori- 
gine au  hafard  ; de  ceux  qui  admettoient  l’e- 
xiftence  des  Dieux,  mais  qui  nioient  qu’ils  le 
mêlent  des  affaires  des  hommes  ; & de  ceux 
qui  penfôient  qu’il  eft  aifé  de  les  appaifer  8c 
de  les  gagner  par  des  préfens  8c  par  des  facri- 
ficcs.  11  exprime  avec  force  fon  éloignement 
pour  ces  différentes  idées , 8c  combien  elles 
peuvent  nuire  à la  vertu.  » Comment  peut- 
» on  , dit  il , fans  indignation  fe  voir  réduit  à 
» prouver  que  les  Dieux  exiftent  ( a ) » ? 11 
prouve  enfuite  l’exiftence  de  la  Divinité  ; il  s’a- 
nime dans  fon  difeours , 8c  exprime  le  mépris 
qu’il  a pour  le  fentiment  des  perfonnes  qu’il 
infttuit.  11  fe  calme  enfuite  , 8c  dit  : » Il  faut 
» toute  fois  eflayer  de  leur  parler  de  fang 

(a)  Loix  de  Platon  liv.  X , traduction  de  Mr.  Groa» 
Tosh.  II.  pag.  144,  à Amftetdam  chez  Rey , 176$, 
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»>  froid,  afin  qu’il  ne  foit  pas  dit  que,  tandis 
»)  que  i’yvrefle  des  partions  les  fait  déraifon- 
» ner , nous  déraisonnions  nous -mêmes,  pat 
»>  l’indignation  dont  nous  fommes  animés  con- 
» tr’eux  (a).  Ce  font  les  jeunes  gens  qu’il  a 
fur-tout  en  vue  , 8 c qu’il  voudroit  ramener  à 
la  vérité  : c’elt  cette  jeuneiTe  fi  précieule  à foa 
Maître  Socrate,  8C  qu’il  aime  lui-même  fi  ten- 
drement. » Mon  fils,  dit  - il , en  s’adreflant  à 
» elle,  vous  êtes  jeune  : avec  l’âge  vous  chan- 
» gerez  de  fentiment  fur  bien  des  chofes , 8c 
» vous  en  prendrez  de  contraires  à ceux  oà 
» vous  êtes  aujourd’hui.  Attendez  jufqu’à  c» 
» moment  pour  prononcer  fur  l’objet  le  plus 
important  de  la  vie.  Ce  que  vous  regarde* 
» maintenant  comme  de  nulle  conféquence  , 
»>  eft  en  effet  ce  qu’il  y a de  plus  intérelfant 
>1  pour  l’homme  ; je  veux  dire  , d’avoir  fur  la 
» Divinité  des  idées  juftcs,  d’ou  dépend  fil 
w bonne  ou  fa  mauvaife  conduite  (b). 

Vous  pouvez  juger , mes  Enfans , par  ce 
morceau  , du  goût , des  fentimens , de  la  dou- 
ceur, de  l’habileté  de  Platon  ; & comment 
il  étoit  encore,  après  la  mort  de  fon  Maître, 
conduit  par  fes  leçons  8c  par  fon  exemple. 
Touché  des  beautés  de  la  Nature  , c’eft  à elle 
qu’il  adrcffe  d’abord  fon  difciple.  H lui  fait 
corrfidérer  » la  terre  , le  foleil  ÔC  tous  les 
» aftres  ; ce  bel  ordre  qui  régne  entre  les  fai- 
« fons  , le  partage  des  années  8c  des  mois  » 
(c).  Il  infifte  avec  force  fur  l’abfurdité  du  fy£ 

(4jLoix , pag.  14 S-  (*)  pag-  *46  MTom.  II.  pag.  3ÿ, 
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tême , qui  attribue  au  hafard  tous  ces  beau* 
Ouvrages,  &.  de  celui  qui,  admettant  des  Dieux, 
fuppofe  qu’il  eft  au-delfous  d’eux  de  fe  mêler 
des  chofes  humaines , comme  étant  pour  eux 
des  objets  trop  peu  importans.  11  paroît , à la 
vérité,  qu’il  a regardé  la  matière  comme  étant 
éternelle  ; mais  il  l’a  confidérée  comme  une 
fubftance  ina&ive  par  elle- même  , & qui  n’a 
pu  être  arrangée  &t  mife  en  mouvement  que 
par  la  Divinité.  Il  avoit  de  belles  idées  de  l’or- 
dre qui  régne  dans  la  Nature , ôc  du  Plan  fé- 
lon lequel  elle  a été  formée.  Il  paroît  qu'il  a 
confîdéré  ce  Plan  comme  faifant  un  tout  par- 
faitement lié  , dont  toutes  les  parties  corref- 
pondent  entr’elles  : Que  c’eft  fuivant  un  tel 
Plan  que  le  Monde  a été  formé  , 8t  qu’il  eft 
gouverné  ; qu’il  n’y  a point  d’objet  qui  foit 
inutile  , ou  qui  foit  négligé.  11  paroît  avoir 
fenti  que  la  Caufe  Première,  qu’il  diftingue  en 
divers  endroits  des  dieux  fubalternes , eft  d’une 
nature  à ne  pouvoir  être  approfondie  par  les 
facultés  de  l’homme.  » Ne  portons  pas , dit- 
» il , nos  regards  fur  l’Intelligence  , comme  li 
» nous  pouvions  la  voir  avec  des  yeux  mortels» 
(a);  ôt  il  allure  pofitivement , » que  Dieu  ÔC 
» tout  ce  qui  appartient  à fa  nature  eft  par- 
» fait  ( b ) , qu’il  eft  efTentiellement  bon  , Sc 
» qu’on  ne  doit  jamais  en  parler  autrement  » 

(O. 

Platon  a fuivi  exa&ement  la  doârine  de 
Socrate  fur  la  nature  de  lame.  11  la  conlidére 

(a)  Loix , liv.  X.  pag.  17*.  (b)  Rep.  liv.  II.  pag.  101, 

Xt) Li  v.  II.  pag. 97. 
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comme  étant  fpirituelle  , comme  devant  lub- 
fifter  apres  la  mort  ôc  même  comme  étant 
immortelle.  11  fonde,  en  grande  partie,  fon 
fentiment  fur  ce  fujet , fur  des  traditions  an- 
ciennes ôc  nombreufes  (a).  11  regarde  l’ame 
comme  un  être  libre  , qui  eft  ce  qu’il  eft , par 
une  fuite  de  fon  choix  ; il  dit  » que  les  caufcs 
» d’où  dépendent  les  qualités  de  chacun  de- 
» nous  , ont  été  lailfées  à la  difpolition  de  nos 
» volontés  : car  chaque  homme  eft  ordinaire- 
» mçnt  ce  qu’il  lui  plait  detre  , fuivant  les 
» inclinations  auxquelles  il  fe  porte  , & le  ca-. 
» raôére  de  fon  ame  » (b').  Il  inlifte  dans  un 
grand  nombre  d’endroits  avec  force  5c  élo-, 
quence  , fur  cette  idée  fi  effentielle  dans  la 
Religion  , Sc  fi  claire  pour  tous  ceux  qui  con- 
fultent  la  Raifon  ôc  la  confcience,  c’eft  que  le 
fort  de  i’ame  eft  réglé  fur  fon  état  moral. 

Il  s’efforce  de  faire  fentir  la  différence  effen- 
tielle  qu’il  y a entre  le  jufte  ÔC  l'injufte,  ÔC 
celle,  par  conféquent , qu'il  y a entre  le  fort 
de  ceux  qui  fuivent  la  jultice  ôc  celui  de  ceux 
qui  fe  livrent  à l’injuftice.  11  veut  fur- tout  rem- 
plir de  ces  idées  cette  jeuneffe  li  chere  à So- 
crate, ôc  qu’il  aime  lui-même,  comme  fon 
Maître  l’aimoit.  Il  dit  que  le  but  de  tous  les- 
chœurs  deftinés  à faire  entendre  la  vérité,  » doit 
» être  d’enchanter  en  quelque  forte  famé  des 
» enfans  , tandis  qu’elle  eft  tendre  ÔC  docile  , 
» en  leur  répétant  fans  ceffe  les  belles  maxi- 
» mes  qui  viennent  d’être  expofées  , ÔC  beau- 

(a)  Loix,  lir.  XI.  pag.  î4j.  (b)  Liv.  X.  pag.  2304 
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» coup  d’autres  qu’on  y pourroit  ajouter.  Mai# 
» pour  les  réduire  à un  feul  point , difons  leur 
» que  la  vie  la  plus  jufte  eft  auffi  la  plus  heu- 
j>  reufe  au  jugement  des  Dieux  : & non  - feu- 
v lement  nous  dirons  la  vérité  , mais  ce  dif- 
» cours  entrera  plus  aifément  qu’aucun  autre, 
» quel  qu’il  puiife  être  , dans  l’efprit  de  ceux 
» qu’il  nous  importe  de  perfuader  (a). 

Platon  fait  obferver  que  la  profpérité  de» 
Ittéchans  , dans  cette  vie  , n’eft  que  palfagére  y 
& que  ce  feroit  fe  tromper  groflïérement  , 
que  d’en  conclure  que  les  Dieux  ne  fe  mêlent 
pas  de  la  conduite  des  hommes.  II  montre 
l’ame  comme  une  fubftance  immortelle  qui  ne 
doit  pas  borner  fes  foins  & fes  vues  à une  vie 
courte,  mais  qui  doit  plutôt  envifager  l’é- 
ternité entière.  Pour  ne  pas  m’étendre  davan- 
tage , je  fupprimerai  un  grand  nombre  de 
pa(Fages  , pour  m’en  tenir  à celui  par  lequel  il 
finit  fon  traité  de  la  République.  Après  avoir 
rapporté  une  belle  fi&ion  , qu’il  donne  même 
pour  une  réalité  , dans  laquelle  un  Armé- 
nien revenu  des  enfers  , rapporte  en  détail  ce 
qu’il  a vu  fur  le  fort  des  jultes  & des  injulles  ; 
il  finit  8C  conclut  tout  fon  traité  par  ces  belle# 
paroles  : » Si  nous  nous  en  tenons  à ce  que 
» j’ai  dit , nous  croirons  que  notre  ame  eft 
immortelle,  & capable  par  fa  nature  d’un 
» grand  bonheur  ou  d’un  grand  malheur.  Nou# 
» marcherons  toujours  par  la  route  célefte  , 
9 nous  nous  attacherons  à la  pratiqqe  de  la [*) 

[*)  DesLoix,  Tom.  I.  liv.  JI,  pag.  jroo. 
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» juftice  ÔC  de  la  fagelfe.  Par-là  nous  ferons  en 
» paix  avec  nous- mêmes  ôc  avec  le9  Dieux  ; 
» 6c  après  avoir  remporté  fur  la  terre  le  prix 
» deftiné  à la  vertu  ; femblables  à ces  Athlètes 
» viélorieux  qu’on  mène  en  triomphe  par  tou- 
» tes  les  villes , nous  ferons  encore  couronnés 
» là-bas , St  nous  goûterons  une  joie  délicieux 
» fe  , dans  ce  voyage  de  mille  ans  dont  nous 
» avons  parlé  (a). 

C’elt  dans  la  bouche  de  Socrate  que  Platon 
met  ces  paroles.  Vous  y reconnoilfez  la  beauté 
ÔC  le  calme  de  fon  ame  : vous  y reconnoilfez 
fes  belles  idées  fur  la  vertu  , ÔC  ibr  le  bonheur 
quelle  alfure  à l’homme;  vous  y reconnoilfez 
aulfi  l’élévation  ÔC  l’éloquence  de  Platon. 

Si  la  Raifon  feule  avoit  pu  fuffire  pour  inf- 
truire  les  hommes  , il  femble  que  c’étoit  de 
tels  hommes  qui  auroient  pu  les  inftruire,  qui 
auroient  pu  leur  donner  des  idées  vraies  fur 
la  Divinité,  ÔC  les  entraîner  dans  le  chemin 
de  la  vertu.  Mais  Platon,  comme  Socrate  , a 
fenti  fon  infuffifance  à cet  égard.  11  s’eft  défié 
de  fes  talens,  il  paroît  même  avoir  été  intimi- 
dé par  le  fort  de  fon  Maître.  Il  ell  refié  com- 
me lui  attaché  au  culte  des  faux  Dieux  : c’eft 
pour  cela  que  quoiqu’il  ait  reconnu  en  divers 
endroits  un  feul  Dieu  , Créateur  ôc  Pere  de 
cet  Univers,  qui  ell  le  Maître  de  tout,  il  parle 
cependant  én  tant  d’endroits  des  Dieux.  11  va 
même  jufqu’à  dire  qu’il  n’eft  pas  facile  de  dé- 
couvrir le  Créateur  ôc  le  Pere  de  l’Univers;  8C 

{*) 1 Rep.  lib.  X.  à la  fin. 
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que  quand  on  l'a  trouvé,  il  eft  impoflîble  de  le 
faire  connoître.  Il  a,  par  fa  Philofophie  ÔC  par 
fa  réputation,  éclairé  les  Philolophes  ; mai» 
fon  exemple  aura  fervi  à confirmer  le  vulgaire 
dans  fes  faillies  idées  , ÔC  à perpétuer  par  con- 
féquent  l’idolâtrie.  Cependant  , il  blâme  les 
fables  d’Homere  ÔC  d’Héfiode,  dans  lefquelles 
v ils  parlent  des  Dieux  , comme  làifant  des  ac- 
tions qui  feroient  , comme  l’a  dit  un  favant 
Romain  Ça) , au-delfous  des  plus  méprifables 
des  hommes.  C’eft  pour  cela  qu’il  n’admet  pas 
ces  Poètes  dans  fa  République  , quoiqu’il  les 
admire  , ÔC  en  particulier  Homere. 

Platon  paroît  même  avoir  éloigné,  par  fon 
exemple , de  la  vérité  , en  voulant  trop  ap- 
profondir la  nature  de  la  Divinité  ô C l’origine 
des  chofes.  Son  difciple  Ariftote  a fuivi  fon 
exenriple , ÔC  a décidé  plus  pofitivement  que 
fon  Maître  fur  l’éternité  de  la  matière.  Ces 
deux  grands  génies  paroilToient  faits  pour  re- 
connoître  les  bornes  de  l’efprit  humain  , ôc 
pour  s’arrêter  au  point  que  l’on  ne  peut  palier 
fans  témérité  , ôc  fans  fe  jetter  dans  l’obfcurité 
ÔC  dans  l’erreur.  Il  étoit  réfervé  au  feul  Socrate 
de  favoir  ignorer  à propos,  ôc  de  borner  fa 
Philofophie  à ce  qu’il  y a de  plus  limple  ôc  de 
plus  utile.  • • . . Â i..j  • . . ; 

Ariftote,  ce  vafte  génie,  eft  tombé  dans 
l’erreur;  il  a fervi  à la  perpétuer  ÔC  à éloigner 
de  la  vérité.  Il  a voulu  tout  connoître , ôc  il  a 
parlé  avec  une  grande  obfcuriré  fur  les;  fu  jets 
les  plus  importans. 

Yarron, 
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Il  femble  qu’après  les  belles  leçons  de  So- 
crate 8i  de  Platon  fur  la  vertu,  toutes  les  hco- 
les  ne  dévoient  retentir  que  de  Ton  éloge,  8C 
que  tous  les  Philofophes  dévoient  fur  - tout 
s’appliquer  à la  faire  connoître  8c  pratiquer. 
Zenon  , le  Chef  des  Stoïciens  , fut  en  effet 
faifi  par  la  beauté  de  la  vertu  } il  le  fut  même 
au  point  qu’il  ne  voulut  la  confidérer  qu’en 
elle-même  , 8c  qu’il  écarta  l’idée  des  fuites 
heureufes  quelle  entraîne  après  elle  : il  porta 
l’enthouliafme  jufqu’à  prétendre  que  la  vertu 
fe  fuffifoit  à elle-même  , & pouvoir  produire 
le  fouverain  bien , indépendamment  de  tout 
état  extérieur.  Zenon  fit  desdifciples  vertueux; 
& quand  il  n’auroit  fait  qu’un  Marc  - Aurcle  , 
il  en  auroit  allez  fait  pour  immortalifer  fa 
Philofophie.  Tous  ceux  qui  fuivirent  Zenon, 
ne  l imitèrent  pas.  Epicure  prit  une  route  tou- 
te oppofée.  Il  oublia  entièrement  Socrate  5c 
Platon  : il  fe  fit  même  gloire  de  n’avoir  ri;a 
appris  de  perfonne  , 8c  de  donner  de  nouvel- 
les idées  fur  tout.  Cependant,  il  ne  fit  que 
renouveller  le  fyltême  abfurde  de  l’origine  du 
Monde  par  le  concours  fortuit  des  atomes* 
11  parut  fe  piquer  de  mieux  connoître  la  Divi- 
nité qu’aucun  Philofophc,  8 C il  en  donna  les 
idées  les  plus  abfurdes  8c  les  plus  dangereu- 
fes  ; il  ne  reconnut  point  de  Providence  : il 
ôta  à la  vertu  fa  beauté  8c  fon  utilité  : il  mit 
à fa  place  la  volupté  8c  le  vice  ; il  ne  reco n* 
•nut  de  bonheur  que  dans  cette  vie , 8c  n’admit 
pour  principe  de  bonheur  , que  le  goût  pour 
les  plaifirs  ; 8c  il  fit  taire  ces  belles  affeétions 
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de  bienveuillance  8c  de  juftice  qui  font  le  pins 
grand  honneur  à la  nature  humaine  , 8c  qui 
font  le  vrai  principe  du  bien  des  Sociétés  8t 
des  particuliers,  tpicure  en  un  mot  détruifit 
toute  Morale  8c  toute  Religion. 

11  ne  fut  que  trop  écouté  dans  fon  fiécle  8c 
dans  les  fiécles  fuivans.  Sa  Philofophie  porta 
par  tout  la  corruption  des  mœurs  ; eile  fit 
oublier  Socrate , Platon  8c  Zenon.  Elle  gagna 
fur- tout  la  jeuneiTe  dont  elle  flatta  les  pallions. 
Elle  pénétra  de  la  GJece  dans  Rome  , où  elle 
fe  joignit  à l’orgueil , à l’ambition  , au  luxe  , 
pour  achever  de  corrompre  les  Romains.  Cé- 
far  ofa  en  plein  Sénat  fapper  les  fondemens 
de  toute  Religion , en  faifant  conlidérer  la 
mort  comme  la  fin  de  toutes  les  miféres,  parce 
qu’il  précendoit  qu’après  elle , il  n’y  avoit  ni 
bonheur  ni  malheur  (a). 

Vous  voyez  que  la  Grece  a cultivé  de  bonne 
heure  les  fciences  ; qu’elle  a produit  une  fuite 
de  génies , qui  avoient  tous  les  talens  propres 
à faire  faire  à la  Raifon  les  progrès  dont  elle 
eft  fufceptible  : vous  voyez  que  les  fciences 
y ont  été  cultivées  avec  fuccès,  8c  qu’à  divers 
égards,  les  Grecs  font  encore  nos  Maîtres. 
Mais  vous  voyez  qu’à  l’égard  des  idées  les  plus 
importantes  8c  les  plus  utiles  , des  idées  qui 
parodient  être  le  plus  à la  portée  de  l’homme  , 
ils  fe  font  égarés  en  voulant  trop  approfondir, 
& ils  fe  font  contredits  les  uns  tes  autres.  R 
cft  étonnant  qu’aucun  deux,  en  reftechilfant 

•».  ■ , . f . . » » _ 
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fur  les  effets  & fur  les  caufes , ne  foit  remonté 
à une  Caufe  première  feule  exiftante  de  toute 
éternité  , 8c  n’ait  pas  contidéré  tous  les  autres 
Etres  comme  les  effets  de  cette  Caufe.  Ils 
ont  reconnu  qu’il  ne  pouvoit  y avoir  d’effet 
fans  caufe  ; ils  ont  fenti , en  conféquence  , que 
puifque  quelque  chofe  exiftoit , il  exillait  quel- 
que chofe  de  toute  éternité;  & il  femble  qu’ils 
pouvoient  faire  encore  un  pas  , & fentir  que 
ce  qui  n’a  pas  toujours  été,  pouvoit  avoir  reçu 
J’exiftence  de  ce  qui  a toujours  été.  C’eft  ce 
pas  qu’ils  n’ont  pas  fu  faire. 

Aucun  Philofophe  n’eft  tombé  fur  l’idée  que 
ce  qui  n’étoit  pas , pouvoit  recevoir  l’exiftence 
d’une  Caufe  toute-puiffanre  : c’eft-à-dire , qu’ils 
n’ont  pas  conçu  que  les  Etres  puffent  être 
tirés  du  néant,  parce  qu’ils  n’ont  pas  pu  ima- 
giner comment  ils  en  auroient  été  tirés.  C’eft 
qu’ils  ne  diftinguoient  pas  affez  entre  concevoir 
& imaginer  une  chofe  ; parce  qu’ils  préten- 
doient  pouvoir  tout  imaginer.  Telle  paroît 
être  la  caufe  de  leur  ignorance  fur  ce  fujet. 

Platon  eft  allé  jufqu’à  reconnaître  qu’il  n’y 
a de  principe  d’a&ivité  que  dans  l'Etre  intel- 
ligent, & que  la  matière  étoit  inaftive  par 
elle  - même.  En  conféquence  , il  a reconnu 
qu’elle  a reçu  fon  mouvement  d’un  Etre  in- 
telligent. Il  femble  que  ce  puiffant  génie  de- 
voit  être  étonné  de  l’éternité  de  cette  matiè- 
re , qui  ne  pouvoit  être  mife  en  a&ion  , pour 
être  arrangée  avec  ordre  , & former  des  Ou- 
vrages réguliers  8c  utiles , que  par  le  pouvoir 
d’une  Caufe  intelligente , ôc  qu’il  auroit,pu 
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concevoir  plus  facilement  fa  création  du  néanr, 
que  fon  éternité. 

Mais  Socrate  eft  celui  qui  m’étonne  le  plus  ; 
lui  qui  favoit  ignorer,  Sc  qui  cependant  n’a  pas 
fu  dire  que  la  Divinité  a parlé  & que  les  chofes 
ont  eu  leur  être.  Il  avoit  tout  penfé  fur  ce  fu- 
jet , excepté  que  la  création  confifte  à donner 
l’exiltence  à ce  qui  n’exiftoit  pas.  Il  étoit  cho- 
qué des  idées  de  tant  de  Philofophes  appellés 
Phyficiens  , qui  penfoient  que  tous  les  Etres 
avoient  reçu  leur  forme  & leur  arrangement , 
par  des  opérations  purement  méchaniques , 
8t  par  conféquent  fans  l’intervention  d’aucun 
Etre.  Il  fut  comblé  de  joie , lorfqu’il  apprit 
qu’Anaxagore  avoit  fait  un  livre  dans  lequel 
il  reconnoilfoit  qu’un  Etre  intelligent  étoit  la 
Caufe  de  toutes  chofes , & l’Auteur  de  ce  bel 
ordre  qu’elles  renferment.  Il  regarda  ce  fenti- 
ment  comme  nouveau. 

C’eft  ici  que  je  borne  ce  que  j’ai  jugé  con- 
venable de  vous  faire  connoître  fur  les  Philo- 
fophes Grecs.  Nous  devons  à préfent  nous  oc- 
cuper des  Romains. 
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DISCOURS  XXI. 

Idées  des  premiers  Romains  fur  la  Re- 
ligion. 

Idées  de  ceux  des  tems  pojlérieurs.  Ci- 
céron , Marc-Aurele. 

"B”  A Philofophie  s’eft  introduire  aflez  tard 
ÜLl  chez  les  Romains.  On  ne  peur  douter 
qu’elle  ne  leur  foir  venue  des  Grecs  (a).  La 
Religion  des  Romains  fut  dans  les  tems  où  les 
fciences  étoient  le  plus  cultivées  , aufli  abfurde 
que  celle  de  leurs  maîtres.  C’cft  aux  premiers 
tems  de  cet  Etat  qu’il  faut  remonter  , pour 
trouver  plus  de  (implicite  & plus  de  vérité 
dans  les  idées.  Les  Romains  alors  , quoique 
venus  de  Peres  que  l’on  confidére  comme  en- 
core brutes  8c  féroces  , reconnoifloient  un 
Etre  Suprême,  8t  une  vie  après  la  mort  ( b ). 
Ils  furent  170  ans  fans  aucune  image  de  leurs 


(a)  Cicéron  parle  de  Pythagore  qui  arriva  en  Italie 

fous  Tarquin  le  fuperbe  , Sc  qui  appuya  le  fentimei'it  de 
Phérécide  le  Syrien  fur  l’immortalité  de  l’ame.  Tufc 
I.  i(S.  ...  * 

(b)  Cicéron  prétend  que  les  anciens  Romains  ont 
furpafle  > à l’égard  des  idées  fur  la  Religion , les  Es- 
pagnols , les  Gaulois  , les  Cartaginois , les  Grecs , les 
anciens  habitans  de  l’Italie , & même  toutes  les  Na- 

^ions.  Il  dit  qu’ils  ont  connu  que  tout  eft  gouverné  par 
la  Providence  des  Dieux  immortels.  11  parle  ainfi  dans 


Digitized  by  Google 


Injlrucîions  fur  la  Religion 

Dieux.  Leurs  temples , dans  ces  tems  - là  , 
croient  confacrés  aux  vertus  : & fuivant  l’in- 
terprétation remarquable  de  Cicéron  , c’étoit 
afin  d’exprimer  que  ceux  qui  étoient  doués  de 
ces  vertus , étoient  les  temples  des  Dieux  mê- 
mes (a).  Ceux  .qui  introduifirent  enfuite  à Ro- 
me des  liniulacres  des  Dieux,  furent  les  au- 
teurs de  nouveautés,  dont  leurs  peres  n’avoient 
■point  eu  l’idée  ( b ) : 8t  vraifemblablement , en 
introduifant  ces  (imulacres , ils  introduifirent 
auflî  des  faux  Dieux.  Ces  faux  Dieux  fe  multi- 
plièrent enfuite  , 8c  avec  eux  des  fuperftitiorns 
-de  tout  genre. 

Le  comble  de  ces  fuperftitions  fut  dans  le 
plus  beau  tems  de  la  Philofophie  à Rome.  Des 
génies  remarquables , dont  la  manière  de  pen- 
fer  étoit  très-fupérieure  à la  manière  de  pen- 
ièr  commune , fe  foumettoient  publiquement 
à ces  fuperftitions  ; ils  en  donnoient  l’exem- 
ple , 8c  ils  follicitoient , comme  un  grand 
honneur,  les  emplois  qui  les  appelloient  à en 
être  les  miniftres. 

Cicéron  fuffit  feul  pour  faire  connoître  la 
Philofophie  des  Grecs  8c  des  Romains.  Ce 

grand  génie  a puifé  avec  foin  dans  les  four- 

» 

fon  Harangue  fur  les  Harufpices.  Il  eft  vrai  qu’il  flatte 
les  Romains  dans  cette  Harangue , d'une  manière  qui 
•ne  s’accorde  pas  avec  ce  qu’il  a dit  dans  fes  écrits  phi- 
lofophiques  fur  les  fentimens  de  ces  Nations  , & fur 
ceux  de  divers  Philofophes. 

(a)  Ut  illi  qui  haberent  virtutes  illai  Deos  ipfos  in 
-mtitno  collocatos  patent.  De  Legibut  lib.  11.  cap.  il. 

(b)  Errorem  non  tradiderunt  fed  addiderunt  , dit 
"Varron.  Augttfl,  deÇivit.  Dei,  Lib.  IV.  c.  31. 
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ces.  Il  a examiné  toutes  les  manières  de  pen- 
fer  ; il  les  a comparées  entr’elles  ; il  en  a mon- 
tré le  fort  8c  le  foible  , 8c  nous  a mis  par  • là 
en  état  de  juger  de  tous  les  fiécles  précédens 
8c  du  fien  même.  Il  fut  grand  admirateur  de 
Socrare  8c  de  Platon.  11  fit  même  profeflioa 
d’être  de  l’Ecole  de  Platon.  Il  vit  l’abfurdité 
de  la  Théologie  des  peuples  , 8c  de  celle  des 
Poètes  8c  des  Philofophes.  Il  montra  cette 
abfurdité  avec  clarté , avec  élégance  8c  avec 
force.  Pour  vous  en  donner  une  idée  , je  me 
contenterai  de  citer  des  paroles  qu’il  met  dans 
la  bouche  d’un  Epicurien.  >»  Telles  font  donc, 
» lui  fait-il  dire, les  opinions  des  Philofophes, 
» ou  pour  mieux  dire  leurs  rêveries.  Car  va- 
» lent-elles  mieux  de  beaucoup  que  les  fables 
» des  Poètes  , qui , dans  un  langage  d’autant 
» plus  dangereux  qu’il  efl  plein  de  grâces  , 
» nous  ont  repréfenté  les  Dieux  enflammés 
» de  couroux,  8c  paflîonnés  jufqu’à  la  fureur, 
» ont  dépeint  leurs  guerres  , leurs  démêlés  , 
» leurs  combats , leurs  bleflures  ; ont  raconté 
» leurs  haines , leurs  diifentions , leur  naif- 
» fance , leur  mort , leurs  chagrins , leurs  plain- 
» tes,  leurs  voluptés  de  toute  efpèce  , leurs 
» adultères  , leurs  haines  , leurs  commerces 
» impudiques  avec  le  Genre-humain  , d’où  for- 
» tent  des  mortels  engendrés  par  un  immor- 
» tel.  Aux  erreurs  des  Poètes  ajoutons  les  fo- 
» lies  des  Mages  8c  celles  des  Egyptiens  ,avec 
» les  préjugés  vulgaires  qui  ne  font  que  varier, 
» parce  que  l’ignorance  de  la  vérité  rend  le 
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y>  peuple  incapable  de  fermeté  dans  fa  croyan- 
» ce  ( a ). 

Jugez  , par  ce  morceau  , ce  que  Cicéron 
penfoit  de  la  Religion  de  fon  pays.  11  eft  bien 
rature!  de  croire  qu’un  génie  aufli  profond  , 
étoit  remonté  facilement , par  Ietude  de  la 
Nature  , à la  Caufe  première  ; ôc  qu’il  devoit 
conlidérer  cette  Caufe  comme  le  vrai  Dieu 
qui  gouverne  l’Univers.  C’eft  ce  que  prouvent 
un  grand  nombre  de  partages  de  fes  écrits  , 
dans  lefquels  il  décrit  les  Ouvrages  de  la  Na- 
rure  en  homme  qui  les  a beaucoup  contem- 
plés 6c  admirés  , 5c  il  conclut  en  difant  : 
>»  Pouvons  nous,  à la  vue  de  ce  fpc&acle,  dou- 
» ter  qu’il  y ait  un  Etre , ou  qui  ait  formé  le 
v Monde,  fuppofé  que,  fuivant  l’opinion  de 
» Platon  , il  ait  été  formé  ; ©u  qui  le  conduife 
» ÔC  le  gouverne  , fuppofé  que , fuivant  le  fen- 
» timent  d’Ariftote,  il  foit  de  toute  éternité 
(b). 

Cicéron  joint  toujours  à 'l’idée  de  la  Divi- 
nité , celle  de  la  Providence  ôc  celle  de  la  Re- 
ligion. » Qu’il  y ait,  dit -il,  par  exemple,  un 
» Etre  fupérieur  qui  fubfiftera  toujours  ôc  qui 
» mérite  le  refpeéi  ôc  l’admiration  des  hom- 
» mes  , c’eft  de  quoi  la  beauté  de  l’Univers  ÔC 
» la  régularité  des  Aftres  nous  forcent  de  con- 
» venir.  On  doit,  par conféquent,  nourrir  ÔC 
» répandre  une  Religion  éclairée  ; mais  en 
» même  tems  extirper  la  fuperftition. 

• '•■■■■  Cette 

‘ (a)  Cicéron  de  la  Nat.  des  Dieui.  Liv.  I.  c.  16. 

(b)  Tufcul.  liv.  I.  25. 
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Cette  conféquence  que  tire  Cicéron  à l’egardT 
de  la  fupèrfticion  , eft  bien  naturelle  St  bien 
fage  ; mais  la  leçon  quelle  renferme  auroit  dû 
être  fuivie  par  tous  les  Phirpfophes  ; St  ce- 
pendant vous  avez  déjà  vu  qu’ils  fe  font  tdutf 
fournis  aux  ftiperftitions  établies  dahs  léuf 
pays  ; St  vous  verrez  que  Cicéron  même  a 
fuivi  leur  exemple.  • - 

Il  s’exprime  fur  les  Perfe&ions  de  la  Divini- 
té avec  beaucoup  de  vérité.  » On  ne  peut , 
» dit-il  /concevoir  Dieu  , que  fous  l’idée  d’un 
» Efprit  pur , fans  mélange  , dégagé  de  toute 
» matière  corruptible , qui  connoît  tout , qut 
» meut  tobt  j -St  qui  a de  lui-même  un  mouve- 
» ment  éternel  (a)  ». 

Il  tire  des  belles  idées  qu’il  a fur  la  Divinité , 
les  conféquences  les  plus  vraies  fur  la  nature 
du  culte  qui  leur  eft  dû.  » On  doit  aux  Dieux 
» un  culte  plein  de  refpeéf  ; culte  très  - bon  , 
» très-faint-,  qui  exige  beaucoup  d'innocence 
» 8t  de  piété , une  inviolable  pureté  de  cœur 
» 8t  de  bouche  ( b ) ». 

Et  pour  que  Ce  culte  foit  tel , il  exige  que 
l’homme  foit  rempli  des  grands  principes  de 
la  Religion.  Il  exprime  ces  principes  avec 
clarté  St  avec  force.  » Que  des  hommes  qui 
» vivent  en  fociété , commencent  donc  par 
» croire  fermement  qu’il  y a des  Dieux , maî- 
» très  de  tout , 8t  qui  gouvernent  tout  ; qui 
» difpofent  de  tous  les  événement;  qui  ne  cef 
» fent  de  faire  du  bien  au  Genre-humain , donc 

(à)  Tufc.  I.  vj.  ; , ; ; V, 

lh)  De  la  Nat^dei  Dieux,  Ut.  II.  18. Vf 
Tome  I.  B b 
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» les  regards  démêlent  ce  que  chacun  eft  , ce 
» que  chacun  fait , tout  ce  qu'on  fe  permet  à 
» foi-même,  dans  quel  efprit , avec  quels  fen- 
» timens  on  profeffe  la  Religion, -8>C  qui  met- 
» tent  de  la  différence  entre  l’homme  pieux 
» 8c  l’impie  (a)  ».  Et  plus  bas  : » Combien  eft 
» fainte  une  Société  d’hommes  perfuadés  qu’ils 
» ont  au  milieu  d’eux , 8c  pour  juges  8c  pour 
» témoins,  les  Dieux  immortels». 

La  piété  que,  fuppofe  le  vrai  culte  que  l‘oa 
doit  rendre  à la  Divinité , les  effets  de  cette 
piété  ont  été  apperçus  par  Cicéron  avec  une 
grande  force  de  raifon.  » 11  en  eft  , a-t-il  dit, 
» de  la  piété  comme  de  toutes  les  autres. 
» vertus , elle  ne  confifte  pas  en  de  vains  de- 
» hors.  Sans  elle  , il  n’y  aura  ni  Sainteté , ni 
v Religion  : 8c  dès  lors  , quel  dérangement  , 
» quel  trouble  parmi  nous  ! Je  doute  fi  d’é- 
» teindre  la  piété  envers  les  Dieux , ce  ne 
» feroit  pas  anéantir  la  bonne  foi , la  Société 
» civile , 8c  la  principale  des  vertus  qui  eft  la 
» juftice  (a)  ». 

r Ces  idées,  comme  vous  le  voyez  , mes  En- 
fans  , font  dignes  des  fiécles  les  plus  éclairés  , 
ÔC  vous  montrent  ce  que  peut  la  Raifon  dans 
la  découverte  des  vérités  les  plus  importantes. 
Çeft  ce  que  vous  pourrez  auffi  remarquer  dans 
les  idées  de  Cicéron  fur  la  nature  de  l’homme, 
fur  les  grands  principes  de  la  vertu  , des  loix  , 
des  devoirs.  Il  a exprimé  la  fpiritualité  8C  l’im- 
mortalité  de  l’ame  avec  énergie  ; il  a montré 

/ 

(a)  Des  Loix , liv.  II.  7. 

De  la  Nat.  des  Dieux , liv.  I.  a j 
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fes  facultés  les  plus  importantes , ÔC  ce  qui 
doit  régler  fon  fort , favoir  la  vertu.  » On  ne 
» peut,  dit-il,  abfolument  trouver  fur  la  Terre 
» l’origine  des  âmes.  Car  il  n’y  a rien  dans 
» les  âmes  qui  foie  mixte  & compofé , rien 
» qui  paroide  venir  de  la  terre  , de  l’eau  , de 
» l’air, ou  du  feu.  Tous  ces  élémens  n’ont  rien 
» qui  fade  la  mémoire  , l’intelligence  , la  ré* 
» flexion  ; qui  puifte  rappeüer  le  parte , pré- 
» voir  l’avenir  , embrafler  le  préfent.  Jamais 
» on  ne  trouvera  d’où  l’homme  reçoit  ces  divi  - 
» nés  qualités , à moins  que  de  remonter  à un 
» Dieu.  Et  par  conféquent , l’ame  eft  d’une 
» nature  finguliére  , qui  n’a  rien  de  commun 
» avec  les  élémens  que  nous  connoirtons. 
» Quelle  que  foit  donc  la  nature  d’un  Etre 
» qui  a .fentiment  , intelligence  , volonté  * 
» principe  de  vie  : cet  Etre-là  eft  célefte,  il  eft 
» divin,  & dès-là  immortel  (a).  A moins  que 
» d’être  d’une  cralfe  ignorance , on  ne  peut 
» douter  que  l’ame  ne  foit  une  fubftance  très* 
» Ample  , qui  n admet  point  de  mélange  , 
» point  de  compofition.  D’où  il  fuit  que  lame 
» eft  indivirtble  , 8C  par  confcquent  immor- 
» telle.  Car  la  mort  n’eft  autre  chofe  qu’une 
» féparation , qu’une  défunion  ydes  parties  f 
» qui  auparavant  étoient  liées  enfemble  (b)». 

Cicéron  paroît  avoir  médité  profondément 
fur  ce  fujet-,  il  paroît  auflï  avoir  été  occupé  de 
l’idée  d’une  autre  vie  où  la  vertu  trouveroit  fa 
récompenfe  : il  eft  plein  de  Socrate  , qui  a fl 

{a)  Tafc.  I.  »7.  (b)  c.  ip. 
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bien  penfé  ÔC  fi  bien  fenti  fur  ce  fujet  ; ÔC  il 
le  cite  fréquemment.  » Je  ne  penfe  nulle- 
» ment,  dit-il,  que  lame  périlfe  avec  le  corps, 
» ainfi  que  l’enfeignent  des  Philofophes  mo- 
» dernes  (a) , qui  veulent  que  la  mort  foit  un 
» anéantiflement  total. ...  Le  fentiment  pour 
» lequel  je  me  déclare  , fut  aufiï  celui  de  ces 
» favans  hommes,  qui  répandus  autrefois  dans 
» nos  contrées  , annoncèrent  leur  doéfrine  à 
» la  grande  Grèce,  aujourd’hui  déferte,  mais 
» alors  floriflante.  Ce  fut  celui  de  cet  Athé- 
» nien  que  l’oracle  d’Apollon  reconnut  pour 
» le  plus  fage  des  hommes  ( b ).  Aflez  incertain 
» prefque  fur  tout  le  refte  ; mais  à cet  égard, 
» foutcnant  toujours  que  nos  âmes  font  d’une 
» nature  divine  ; qu’au  fortir  du  corps  elles 
» retournent  au  Ciel  ; ÔC  que  plus  elles  ont 
» été  innocentes  , plus  elles  y arrivent  rapide- 
» ment  (c)  ». 

Mais  c’eft  dans  le:fonge  de  Scipion  , cette 
fiélion  fublime , qu’il  déploie , fur  ce  beau 
fujet , fes  idées  ÔC  fes  fentimens.  » Oui , fans- 
» doute,  fait-il  dire  à Scipion  l’Africain  , ceux- 
»>  là  font  vivans, qui  délivrés  des  liens  du  corps, 
» s’en  font  fauvés  comme  d’une  prilon  ».  Le 
jeune  Scipion  touché  par  ces  paroles  ôc  par 
la  vue  de  Paul- Emile  qui  fe  préfente  à lui  r 
s’adrefie  à fon  Pere  ÔC  lui  témoigne  le  defir 
qu’il  a de  quitter  la  terre.  Paul-Emile  l’exhorte 
à y relier  par  foumiflîon  pour  le  Dieu  qui  l’y 
a placé , » jufqu’à  ce  qu’il  aitjui  même  brifé 

(a)  Les  Epicuriens,  (b)  Socrate.  . • - , , 

( c ) De  l'amitié  t c.  4.  1 1 
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» les  chaînes  qui  le  lient  à Ton  ! corps.. . parce 
» qu’au trement  vous  paraîtriez  fecouer  l’em- 
» pioi  dont  la  volonté  divine  vous  a chargé. 
» Ainlî  , continue  Paul  Emile  , ce  que  vou9 
» avez  à faire  préfentement,:c’efld’imicer  TA- 
» fricain  votre  ayeul  ÔC  moi  .votre  pere  ; de 
» cultiver  à ‘notre  exemple  la  jultice^  d’aimer 
» vos  parens  ÔC  vos  amis  , mais  votre  patrie 
» plus  que  tout  le  relie.  Voilà  par  où  l’on  arri- 
» ve  au  Ciel,  ôc  dans  cette affembléè de  gens 
»- qui,  après  avoir  vécu  fur  la  Terre,  mainte- 
» nant  dégagés  de  leur  corps , habitent  le  lieu 
» que  vous  voÿe2Î»i  .1-  .û;., 

' Cicéron  repcéfente  le  jeune. Scipiop  comme 
enflammé  par  le9  difcôurs’  de  fon  ayeul  ÔC  de 
fbn.pere.  Il  s’écrie  en  s’adrelfant  à l’Africain  : 
■0  Quoique  depuis  mon  enfance.,  marchant 
«fur  vos  traeesôC  fur  celles  deomon.  perc,je 
»'  n’aie  pas  dégénéré  ÿ cependant  püifque  l’en- 
» trée  du. Cielell  ouverte  à ceux  qui  ont  bien 
n fcrvlleur  patrie,  déformais  la  aite;  d’une  It 
a grande  réoompenferme-iferâr!  redoubler  mes 

À eflfoffe.  Oui'.,  .fepnit. l’Africain  le  de^ 

» vez:j  tc  cenèiz.  po'ur.éerttain  qlte  Votre  corps 
A db  tout*  ceiqb’il  y a de  mortel  en  vous. 
» Qnand  je  jdis  vous.,,  je  > D’entends1  pas  cette 
<r.figûre  qqhtàrrdhe  fous.  leâ-  fens-.-Tout  hom-, 
M.meeftce:qu’il  .eftj,jnQa  par  fon  corps , mais 
«rpari  font  qlprit  ' i -y,., 

s .Je.  me  lailfei  entraîner  au  plailir  que  j’ai  à 
vous  poéfenter  de  di  belles  idées  -.telles  que 
les  «xprime!  le ■ Philosophe  ôc  l’Orateur  Ro- 
main.. Pourtois>  je.  ici  relùfetMroe  place  aux 
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plus  beaux  traits  defon  génie,  après  eh  avoir 
accordé  une  considérable  à Socrate , à Platon 
& àXénophon.  Vous  voyez  que  ces  Philofb-' 
phes  ont  trouvé  dans  Cicéron  un  difciple  tel 
qu’ils  auroient  pu  le  fouhaiter  ; •_  ÔC  que  c’eft 
en  les  aflociant , que  l’on  peut  faire  connoître 
ce  que  la  Raifon  a produit  de  plus  beau  fur  • 
les  principes  de  la  Religion.  / - - . ' 

Je  ne  puis  finir  ce  que  j’ai  à vous  dire  fur  la 
Philofophie  du  ;grand  génie  Romain  dont  je 
vous  occupe  , fans  vous  citer  encore  quelques 
endroits  de  fes  Ouvrages , dans- lefquels  il  par- 
le des  principes  de  la  vertm  8c  des  devoirs.  Il 
faudroit , pour  vous1  le  faire  connoître , cirer 
des  volumes' 8t  non  Amplement  quelques  traits. 

Il  montfe<  la  Loi  dans  l’homme'  même  , il  la 
montre  dans  l’éternelle  vérité  , dans  la  nature 
de  l’Intelligence  Divine,  ml  II  y a dansJ’hom- 
v me,  dit-il;,  une  pujlfance  qufpbrte  au  bien, 

» & détourne  du  mal , non  - feulement  anté- 
» rieure  à -lajflaifianee  des  peuple?  & des  vil- 
y les , mais  aufli  ancienne  que  ce  Dieu  , par 
» qui  le  Ciel  :ôc  -la  Tenue;  lûbfifl<eht.&  font 
» gouvernés.  Car  la. Raifon  eft -tm,  attribut 
» effentiel  de  l’Intelligence.  diviDe  & cette 
» Raifon  détermine  ce  qui  eft  vice  oui  vertu;.  * 
w Ainft,  qàoique  du  terni  -dé  TarquittyJarloi 
» contre  l'adultère  ne  futjpas.  ijcrite.y  il. ne 
>>  s’enfuit  pas  que  le  fils  de  ce  Roy,  en,  violant 
» Lucrèce,  n’ait  péché  contre- la  loi  qui  efl.de 
» toute  éternité.  Car  l'homme  avoit  dès  lois 
» une  Raifon,1’  qui  naturellement!  le  porteit  ad 
t»  bien , le  détournoit  dvi  «talé  . Raifon  qui 
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» a Force  de  loi , non  du  jour  qu’elle  eft  écrite^ 
» mais  aü  moment  qu’elle  a commencé.  Or 
» elle  a commencé  au  même  inftant  que  l’In* 
» telligence  divine  (a)  ». 

Cette  puiflance  qui  porte  au  bien  félon  Ci- 
céron , c’eft  ce  qu’il  appelle  la  confcience  , 8C 
8c  dont  il  parle  d’une  manière  remarquable; 
Il  dit  que  » le  plus  grand  théâtre  qu’il  y ait 
» pour  la  vertu , c’elt  la  confcience  » (b)  : St 
c’eft  en  conféquence  de  cette  idée  qu’il  dit 
ailleurs , v Je  préféré  le  témoignage  de  mâ 
» confcience  à tous  les  difcoürs  qu'on  peut  te- 
ir  nirdemoi»  (c)  : 11  exprime  avec  éloquence 
les  effets  dé  la  confcience  fur  celui  qui  en  viole 
les  loix.  » Auffi , dit-il,  les  peines  ordonnées 
à par  la  juftice , ne  font-elles  pas  ce  qu'un  fcé- 
* lérat  doit  le  plus  redouter.  Autrefois  la  juF 
» tice  n’étoit'  réglée  nulle  part  : elle  ne  l’eft 
» pas  même  aujourd’hui  en  "tous  lieux;  8c  dans 
h tes  lieux  où  elle  l’eft , on  la  trompe  fouvent. 
à Mais  la  vraie  punition  du  fcélérat,  c’eft  la 
b Cônfcience.  II  eft  agité  , il  eft  pourfuivi , non 
» par  des' Furies  avec  des  torches  ardentes  , 
>j  comrtie  dans  lés  tragédies1,  mais  parles  rër 
» mords  qui  font  l’éffet  du  crime-  (d)  ». 

" Cicéron-,  en  cherchant1  les  Loix  dans  la 
é'Onlciènce  , né  poüVoit  qu’y  trouver  ces  beaux 
principes  de  bonté  8t  de  juftice  qui  font  la 
bafe  des  devoirs  de  l’homme  envers  fes  fcm- 
blables.  Il  dit  que  les  hommes  ont  été  faits 
juftes  par  la  Nature  : il  parle  de  cette  bien- 

fa)  Des  Loix , liv.  II.  4-  (é^  Tufc.  II.  i5.' 

(c)  Lettres  à Atticus.  XII.  28.  (d)  Des  Loix  1. 14. 
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yeillance  répandue  fi  généralement)  dont  il 
réfulte.  qu’il  eft  néceflaire  , qu’on  ne  s'aime 
pas  plus  que  les  autres  fa-)..  .Il  confidére  ces 
fentimens , comme  ce  qui  fait  le  bonheur  de 
l’homme  ; ÔÇ  il  dif  pofitivement  qu’il  n’y  a 
perfonne  qui  foitiplus  heureux  que  celui»  qui 
» chérit  tendrement  les  fiens  , & qui  met  au 
))  -nombre  des,  fiens  tou*  ceux  qui  lui  font  unis 
y par  la  Nature  (b)  ». 

..  Enfin  vous. pouvez  juger  du  prix.  que.  Cicé-, 
ron  a mis  à la  vertu  ,8c,  de  l’idée  qu'il  a eu  du 
bonheur  qu  elle  procure , pai  ce,  qu’il, dit  »,qu’à 
» l’heure  dp.  la  mort , on  peut  £tf;e,fort  yan- 
» quille , Jor.fque, l’on  ofe  ppjferifes  çonlola- 
» dons, dans. 'lp-lenrimerit;d’yne;boune  vie.. Il 
» dit  aiiflî  qu’en  quelque  tem?.  que;  .meure  ua 
S)  homme  ,qui/«  roujoufs  fait  le  bien  qu’il  a 
ï>  pu  , il  n’a  poipt  à ie  plaindre  de  n’avoir  pas 
>>  alfez  vécufs),,».  n , ... 

.11  eft.  hieo . naturel  » après.! àvoi/.  confideré 
tous  çes  beaux  morceaux  , dp, CicéfOU  j fur  des 
Sujets -fi  intéreflaos;,  de  demander  q,uels  eff<?t$. 
jl.a  produit-.,  parafes  écrits. * fur,  ^s^pnf em7. 
pprains  8t  dans  la>  fuite.  Je  vqusl’aj  déja  faip, 
entendre  .:  il  ne  popyoit , ncui  plus  que;  Socra* 
AP  i être  utileauplus  grand,  pop^re',p.uifqu’iï 
paroiifoit  publiquement  croire  tput„.ce  qui 
ponftituoitj.la,  ftçjigion  d»  peuple  vpuifqu'ü  f^ 
joignoitau  peuple, :dans  les  cérémçojes,  , 8 ç 


r.  :«o  >.Otti  nfroii  asl  'ifp  îih  il  ,‘J 


J -, 


.•-(«)  ,1,4*,.,,  . . . . ... 

(h)  Societatem  caritalü  eài'erit  tum  fu if  nmriefquè 
naturâ  conjnn£laj.,JftQs  duxerie.  Des  Loiviiv,  I-  JJ* 

(c)  T«fc.  km)  .8.'  >!•;,  s :•.) 
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puifqu’il  regardoit  comme  un  grand  honneur 
d’en  être  le  miniftre.  11  permertoit  au  public 
cette  foule  de  Dieux  , 8c  il  les  adoroit  avec: 
lu»  ; 8c  ce  n’étoit  qu’en  particulier  qu’il  recon-, 
aoiffoir  un  feul  Dieu  8c  Maître  de  la  Nature*-. 
Il  fe  conlidéroir  alors  comme  Philofophe  ; &C 
il  penfoit  que  ces  vérités  étoient  uniquement, 
pour  les  Philolophes  8c  non  pour  le  vulgaire. 
11  étoit  même  bien  éloigné  de  croire  que  tous; 
les  Philofophes  puffent,  fe  réunir  fur  les  plu$; 
importantes  vérités  * lui  (qui  connoifloit  fi  bien; 
Ja  grande  -oppofiiion  qu’il  y avoir  dans  leurs, 
ftntimjens»  8c  qui.  l’a  fi, bien  expofée  dans  fes: 
écrits. p - •*.  w r:  r.:u  b 

Us  fervent  ces  écrits,  comme  ceux  des  autres 
Pbiiofophes nous  prouver  que.jés  grandes 
véirjt.és-,  qui  font.  Iqf  fondemens  de  laKeligioifc 
Hÿlturej  le  ,.,Qtit  toujours,  été  à.  la  parlée  ;dç$, 
h&rnmes  i-qu’eUes  ont  mêmeétérgéné.ralement 

lé^aBduefrj^ais.ijs  jervqnt  aujTi  à uQUS  appjeorl 
dre , comme. je-vous  lai.  déjà  fat,;  remarquer  :* 
que  jatnak  fias  facultés  naturelles  ,.fa«s;  de^  lé- 
cours  extra^rdinairef,»’aurpjeot  pp  produire/ 
fur  les  ; jutptéces,  des  » hommes  > rlg^ffie;s  qui) 
qous  ont  paru.  étjîf,pqécefiaife^,-  ppu^ps  |ipef) 
de  r-idolàtrie,,f|8c  fppimi(lç6’  arpetxerfak,ppinîi 
de  conn o i fiancé  H»ii  qsvojt  lq^mçW^-en-éfatî 
def'voiro  avec  plys.d^çprficiiderldass.  fiçgraeÆ 
avenir, dan t leiu.§r.<^prùs/.(oj>t:tocç^Ss  vdéPîq 

Çfif.  avenir:,  dans.'-lequc!  ^s-.^ou^aiîjfi^^e^oÿ-B 
Boître  le  bon heiir  a^iieL.iJSj a |'pj rçat .fla tare Uetf 
ment  -,  fa  qu^Js,50t\dMient;pguyoir  CQûlidpre#, 
qçmme  fobj^dc^ieu^s  efpé ranges,  , , .;J 
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Les  confédérations  que  nous  avons  faites 
fur  les  lumières  répandues  parmi  les  Nations  , 
au  moyen  de  la  Raifon  , 8c  en  particulier  fur 
celles  auxquelles  font  parvenus  les  plus  beaux 
génies  de  l’antiquité  , fervent  donc  à tourner 
nos  efprits  vers  des  lumières  plus  confidérables 
«Jue  celles  de  la  Raifon  ; elles  nous  ramènent 
à ces  lumières  où  nous  avons  été  conduits  par 
les  recherches  que  nous  avons  faites  fur  celles 
dont  nous  avons  le  bonheur  de  jouir.  Nous 
fomrnes  toujours  conduits  à la  taême  fource 
de  lumière  ; à Jéfus-Chrift  qui  eft  le  centre  de 
toutes  les  lumières , 8c  qui  feul  a mis  en  évi- 
dence la  vie  8c  l’immortalité , 8t  nous  a mon- 
tré les  moyens  d’y  parvenir.  ::>’ 

Jéfus-Chrift  a paru  dans  le  Monde  peu  dé 
téms  après  la  mort  de  Cicéron.  Il  a prêché 
dans  un  pays  éloigné  de  celui  Où  ce  Philofo- 
phe  a vécu.  Ce  n’eft  qu’après  la'  mort  de  Jé- 
fiis-Chrift  que  les  lumières  de  l’Evangile  ont 
été  portées  en  Italie  par  fes  jtfpôtfiss.  • 

- Lfes-  pfeîhiers  fîécles  duChrîftiartifme  ont 
vu  enco’fè  des  PhHôfopheS  Vemarquàbtes.  So-1 
crate  * Platon  f Zenoh1,  CicérOn  ont  feu  dans 
des  fems-Ià  des  difciplës  fenffeux.  -Plutarque '3 
ihontté  Un ; grand  favoit,  ühe  -profondeur'  de 
génie  cottfidérUble  8c  un  fenS  excellent.  Il  à 
expofé  avec  clarté  les'  ferftiméns  des  Philofé^ 
phes  ; il  a corhparé  leurs  principes  p comme  il 
a comparé ;les  vertus  8c  les  aétiorts  des  héros; 
lia  fait  feétir  en  divers  endroits  les  erreurs 
des  Philofophes  qui  l’ont  précédé  ; 8c  il  a fur*-1 
tout  réfuté  y avec  une  grande  énergie,  celle* 
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de  lafe&e  d’fcpicure.  Ses  écrits  fuffiroientpour 
convaincre  que  la  Philofophie  des  Paycns  étoil 
bien  éloignée  de  pouvoir  produire  d’heurcuiès 
révolutions  fur  la  manière  de  penfer  des  hom- 
mes; & de  pouvoir  , en  particulier,  faire  cef, 
fer  l’idolâtrie , & introduire  le  culte  du  vrai 
Dieu.  .j  , . ■ . 

Je  po^rjrqis  vous  parler  de  Séneque  ÔC  de 
Pline  ; mays  je  me  hâte  d’en  venir  à un  Philo- 
fophe  fur  lequel  je  ne  faurois  me  taire.  Vou* 
avez  admiré  le  vertueux  Citoyen  d’Athènes  , 
dont  la  Philofophie  a été  -la  plus  (impie 
& la  plus  pure  que  l’antiquité  nous  ait  fait 
connoître.  Venez  à préfent  conlïdérer  un  au- 
tre Socrate  ; un  Socrate  placé  fur  le  Trône* 
& ,qui  a fu  préférer  la  vertu  à la  grandeur» 
C’eft  de  Marc- Aurele- Antonin  que  je  parle» 
On  ne  peut , fans  admiration  & fans  atteflr 
drilTement , confidérer  cet  homme  véritable- 
ment grand.  Il  avoit  eu  dès  fa  jeunette  Je  goûî 
de  la  Philofophie.  11  a cherché  la  vérité  Sr  la 
vertu,  avec  une  droiture  , je  .dirois , prefqUI» 
aveçpnc  (implicite  de  cœur,  peu  commune  patS 
mi  les  hommes,  Çeft  un  homme  , c’eft! un  Roi 
gui  a -Ar  fonder  fa  confciancOi,  qui  a fu  -s’irii 
terrqger  St  fe  répondre  ayeç  frgnçhWe-r;  quift 
fu  faire  taire  l’adulation  , Si  le  langage  fédué*; 
tetir  des  grandeurs  du  (jép.le,  & fe  parler  à 
luirtnême , s’inftruire  fit  fe.  juger. • —inti 

r Marc- Aurele  a .vécu  dans  le  fécond  (iécle.  du 
Chriftianrfme.  11  avoir  prisj  fut- tout  fa  Philo- 
fophie  dans,  celle  d’Epiôete*;  qur.l’a  précédé 
i«imédi^omeflt  » & qui  a été  un  des  plus  ver 
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tiieux  Stoïciens.  J’aurai  occafion  de  vous  en 
parler , en  rapportant  les  fentirnens  de  Marc- 
Aurele.  - '•*  - ^ •’  » '•  î;-  ' 

Obfervez  ÎCÎ  que  c’eft  toujours1  à lui-même 
que  Marc-Aiitele  s’âdreffe  dans  f<bn  difcours  ; 
que  c’eft  â'forvaime,  à fa 'confcience  qu’il 
parle.  Ce  tour  eft  rare  ; il  eft  prefque  unique, 
mais  il  eft  très -beau  8c  très -i&MHiirant.  11 
montre  la  candeur  du  Philofophe'qéfrîPen  fert. 
11  montre  le  Calme  de  foh  ame , fur-tout  lorf- 
que  l’on  confidére  qü’il  fe  retire  dans  fa  tente  , 
au  milieu  d’une  armée  qu’il  dOridùifoit  dans 
des  expéditions  conlidérables  J&  remplies  de 
grandes  difficultés  : c’eft  alors  qu’il  fait  fe  livrer 
àce$  méditations  utiles  ; à cés 'retours  fur  fui* 
même  V qurpàroiffent  ordinairement 'ne  pour- 
voi / avoir  liëu  què  dans- la  rerràire  , loin  - dti 
monde  , de  fes  grandeurs  ÔC  defes’plaifirs  \ St 
qui  font  u ne"ïb rte  de  prùdigè  ,'âu;  milieu  des 
ârmes  & dënS'le-^eift  de  la  vl&oire.  • J“ 
f Marc-Aürële-remonte  lbuveritrdanS:fts  mé- 
di^ti04s  èda:jCaufe 'première;  mais  H y a peu 
d’endroits  où'  l'exiftence /dé-PÉtre  Suprême 
foit  l'objet  princîpaf  de  'fort  dîfcoQrsv  IC  fait 
fbuvent  mentiortdela  Provîdènce'.  " Il  fe  fecl 
fréquemment1  tfti  terme '-'tie  nature  S&àiTeft 
clair  que , par  cëïte  èxpreffion  ^ 'il'entend  l’E'tFé 
Suprême  St  fipPrôVldéncë.  IPfoit  auffi  fouvenl 
mention  de  pfcrfiebrs  Diéïrtt'V^u'il-  confédéré 
comme  inférietirs-ÔC  même' -cfemmë'  créés  : il 
met  les  aftrés  âü'  nombre  dé*  cès  Dieux 'f  it 
iuppôlè  qu’ils  ont  part  au  gouvernement  du 
Monde. üft  -mot-,  iP  ftïi»  la  dbârrine  de$ 
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Philofophes  quij’ont  précédé  ; ÔC  il  paraît  fe 
foufnettre  çomme  eux  aux  idées  reçues,  ÔC 
ne  point  afpirer  à. les  changer.  11  reconnpît  , 
comme  Cicéron  ledit  d’Àntylthenedifçiplç;de 
Socrate,  pluiicurs  Dieux  populaires,,  ÔC  un 
Dieu  de  la  Nature  (a). 

II  paraît,  par.-là  que  Marc-Aurele  n’avoit  pas 
^flëz  profondément  réfléchi  fur  l’unité  déjà 
Caufe  première ÔC  fur  les- conféquences  qui 
en  réfultent  [b)t  D’ailleurs.  Marc  - Aurele  eft 
fage  dans  fa  Philofophie.  Il  fait  mieux  que  la 
plupart  des  Philofophes  s’abftenir  d’approfon- 
dir  témérairement  les  vérités  cachées  : mais 
cette  retenue  ne  l’a  pas  empêché  d’appercevoir 
la  liaifon  qu’il  y a entre  les  Ouvrages  de  la 
Nature  : il  a reconnu  qu’ils  font  partie  d’un 
même  tout , d’un  plan  unique,  conçu  ÔC  exé- 
cuté par  la  Nature  , c’eft- à-dite,  par  l’Auteur 
de  la  Nature.  Ecoutez-le  fur  ces  différens  ob- 
jets , dans  quelques  articles  que  je  citerai ils 
vous  apprendront  quelles  font  fes  idées  furies 
Perfeâions  de  l’Etre  Suprême. 

» C’eft  de  fon  propre  mouvement , dit -il , 
» que  la  Nature  de  l’Univers  s’eft  portée  à 


(a)  Atque  etiam  Antijlhenes  in  co  libro , qui  fhyficus 
injcribitur  , poÿulares  Deos  multos  , natur  aient  unum 
ijfe  dicens , tolht  vim  & naturam  Deorum.  De  la  Nat. 
des  Dieux , liv.  I.  XTIT. 

(b)  C’eft  ce  que  Cicéron  avoit  confidéré  avec  pin* 

d’attention  > J — 1 /rv 

que  je  viens 

'en  admettant  .««■a  M-f  It.u<l  |fvpuiailX3  ) innia  UII  ICUX 

naturel , renverfe  les  idées  que  bous  devons  avoir  de 

JaDiviak^  .V./  S'.j.i 
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fo  faire  le  Monde.  Par  conféquent,  tout  ce  qui 
» s’y  pafle  maintenant  eli  une  fuite  de  fa  pre- 
» miere  volonté. . . . Cette  penfée  , Marc-Au- 
» rele  , te  rendra  plus  tranquille  que  tu  ne 
» l’es  fur  bien  des  chofes , ii  tu  te  la  rappelles 
» (a). 

» II  infifte  un  peu  plus  bas  fur  la  formation 
t>  du  fœtus.  Quelle  merveilleufe  produôion 
» d’une  fi  vile  matière,  s’écrie-t-il  ! Enfuite , 
après  avoir  fait  mention  des  facultés  de  l’en- 
fant , il  s’écrie  encore  : » Quelles  font  admi* 
» râbles  ces  facultés  ÔC  en  grand  nombre  ! » 
D’où  il  conclut  : » Quoique  toutes  ces  chofes 
» foient  cachées , il  faut  les  contempler  & y 
» reconnoître  la  main  d’une  puifiance  qui  agit 
» en  fecret , comme  nous  reconnoirtons  une 
n force  qui  attire  en  - bas  les  corps  pefans , 
» ou  qui  porte  en-haut  les  corps  légers.  Ces 
» fortes  d'opérations  ne  fe  voient  point  avec 
» les  yeux  du  corps  ; mais  elles  n’en  font  pas 
» moins  évidentes  (b)  ». 

Ecoutez  Epiôete  fur  le  fujet  des  Ouvrages 
de  la  Nature.  » Nous  fommes  dans  l’ufage  de 
» juger,  par  la  ftrufture  des  beaux  ouvrages, 
» qu’ils  font  de  la  main  d’un  ouvrier,  & qu’ils 
» ont  été  faits  avec  réflexion.  Quoi  donc  ! 
» chaque  ouvrage  de  l’art  nous  prouve  festif- 
» tence  d’un  ouvrier,  ÔC  tous  les  objets  qui 
» font  dans  la  Nature  , la  ftru&ure  même  des 
» yeux  qui  les  voient,  & la  lumière  qui  nous 
» les  rend  vifibles  , ne  démontreroient  ,pa» 

> - • s ■;  \.i  • . •< 

{*)  Chap,  III.  §.  z.  Edit,  de  Mr.  Joli.  (6)  pag.  2 6. 
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» l’exiftence  de  leur  Auteur. . . . Qu’on  nous 
» explique  qui  a fait  tout  cela,  8c  comment 
» il  eft  poflible  que  des  chofes  fi  admirables  , 
» où  il  éclate  un  fi  grand  art , fe  foient  faites 
» fans  delïein  8c  d’elles-mêmes  (a)  » ? 

Suivons  les  idées  de  Marc  - Aurele  fur  les 
Perfe&ions  de  l’Etre  qui  gouverne  le  Monde. 

» La  Raifon  qui  gouverne  l’Univers,  dit  il  , 
» connoît  parfaitement  fa  propre  nature  ; elle 
» fait  bien  tout  ce  qu’elle  fait  8c  fur  quels  fu- 
» jets  elle  agit  (b). 

v Tout  ce  qui  arrive  dans  le  Monde , y 
» arrive  juftement , comme  tu  le  reconnoîtras, 
» Marc  Aurele  , fi  tu  es  bon  obfervateur  ; fie 
» cela  non  - feulement  par  rapport  à l’ordre 
» arrêté  des  événemens  , mais  je  dis  félon  les 
» régies  de  la  juftice,  ÔC  comme  étant  envoyé 
» par  quelqu’un  qui  diftribue  les  chofes  félon 
» le  mérite. 

Faites  attention  à la  conféquece  qu’il  tire 
de  cette  vérité.  » Continue  donc  d’y  prendre 
v garde  ; 8c  tout  ce  que  tu  feras , fais-le  dans 
» cette  penfée , pour  te  rendre  hcuume  de 
» bien  ; je  dis  homme  de  bien  dans  le  vrai 
» fens  de  ce  mot.  Que  ce  foit  la  régie  de  tou- 
» tes  les  avions  de  ta  vie  (c). 

1 Jugez , mes  Enfans , comment  celui  qui  jfeit 
raifonner  8c  fentir  de  la  forte  , juge  8c  fènt 
fur  la  fagefTe  qui  régne  dans  le  Monde.  » O 
» Univers  ! dit-il , tout  ce  qui  te  convient  m’ac- 

(4)  Ch-  TTT.  notes  tirées  du  Liv.  I.  ch.  VI.  du  grec 
4’Arnen.  (b)  Ch.  V-  }•  a. 

WY.1.J,  ‘ ; • 1 
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» commode.  Tout  ce  qui  eft  de  faifon  pour 
» toi,  ne  peut  être  pour  moi  ni  prématuré  , 
•»  ni  tardif.  O Nature  ! ce  que  tes  faifons  m’ap* 
» portent',  eft  pour  moi  un  fruit  toujours 
» mur.  'l  u es  ia  fource  de  tout , l’aftemblage 
» de  tout,  le  dernier  terme  de  tout.  Quelqu’un 
» a dit  : ô chere  ville  de  Cecrops  (a)  ! Pour- 
» quoi-  ne  dirois-tu  pas  du  Monde:  ô chere 
» ville  du  grand  Jupiter  (b')  » ! 

- C’eft  dans  cet  efprit  8ç  dans  ces  fentimens 
que  raifonne  aufli  Epi&ete.  » Pour  être  bien 
» inftruit , dit-il , il  faut  avoir  appris  à vouloir 
» que  chaque  chofe  foit  comme  elle  eft.  Et 
» comment  eft* elle?  Comme  l’Ordonnateur 
» l’a  difpofée.  Sa  difpofition  a été  que  pour 

une  bonne  harmonie  du  tout , il  y eut  lin 
y>  Eté,  un  Hyver,  d’abondantes  moilfons,  de 
» la  ftérilité-,  de  la  vertu  , du  vice  , 8t  toutes 
» les  autres  contrariétés  femblables.  ; 

Remarquez  ce  qui  fuit,  ou  vous  verrez  le 
tour  d’efprrt  & l’auftere  vertu  d!un  Stoïcien. 
» Mais,  direz -vous  , faut-il  donc  qu’Epi&ete 
» foit  eftropié  d’une  jambe  ( a ) ? Vil  efclave  , 
» eft  - ce  ainfi  que  pour  une  jambe  tu  fais  le 
» procès  au  Monde  ? La  refuferas-tu  à l’ordre 
» univerfel  ? Ne  rentreras-tu  point  en  toi-mê^ 
» me?  Ne  la  céderas-tu  pas  de  bonne  grâce  à 
» celui  qui  te  l’a  donnée  ? Murmureras  - ni 
»’  contre  ce  que  le  grand  Jupiter  a arrangé  ffe). 
■<  , l .|(  ‘Je 

- (a)  Cecrops  fondateur  -d’Athènes,  (b)  -Ch.  V.  $.  J. 

(c)  Il  étoit  boiteux.  (d)Ch.  V.  Notes  tirées  dnliv, 

J.  ch.  12.  du  Grec  d’Anien. 
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Je  vous  ai  dit  que  Marc-Aurele  a vu  que 
tout  dans  la  Nature  faifoit  partie  d’un  plan) 
dans  lequel  tout  étoit  fagement  uni.  » Toutes 
w chofes  , dit- il , font  unies  entr’elles  par  un 
» enchaînement  facré  , il  n’y  en  a peut-être 
» aucune  qui  foit  étrangère  à l'autre  : car  tous 
.»  les  êtres  ont  été  combinés  pour  former  un 
» enfemble  d’où  dépend  la  beauté  de  l’Uni* 
.»  vers  (a).  1 . 

: 11  dit  ailleurs  : 

» Que  le  fort  particulier  de  chacun  marche 
» avec  la  combinaifon  générale  dont  il  fait 
» partie».  Et  il  en  conclut,  que  celui  qui 
» penfe  ainli , » donne  toute  fon  attention  à 
» ce  qu’il  doit  faire  lui-même , & à l’ordre 
» primitif  qui  a formé  le  tillù  de  fes  jours  * 
« pour  ne  jamais  faire  que  ce  qui  fera  hon- 
» nête , 8t  pour  fe  perfuader  que  tout  le  relie 
» eli  bien  (b)  ». 

Marc*Aurele  paroît  douter  fur  l’immorta* 
lité  de  l’ame.  Il  elt  comme  entraîné  par  les 
idées  de  plulîeurs  des  Philofophes  qui  l’avoienc 
précédé.  Ce  n’eft  qu’avec  peine  qu’il  relie  dans 
ce  doute.  Il  exprime  fa  furprife  à cet  égard) 
& il  montre  qu’il  a apperçu  les  preuves  de 
l’immortalité  de  l’ame. 

» Comment  fe  peut  il , s’écrie-t-il , que  les 
» Dieux  , qui  ont  arrangé  les  chofes  dans  un 
» fi  bel  ordre  ôt  avec  tant  d’amour  pour  l’ef- 
» pece  humaine,  aient  négligé  un  feul  point? 
» C’elt  que  des  hommes  très-vertueux  , après 

(a)  Ch.  III.  1.  ( b ) Ch.  XI.  a.  page  156. 

• Tome  I.  Ce 
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» avoir  vécu  dans  une  efpece  de  commerce 
» continuel  avec  la  Divinité  , dt  s’en  être  fait 
» aimer  par  quantité  de  bonnes  a&ions  fit  de 
» facnfices  , ne  foient  plus  rappelles  à la  vie , 
» lorfqu’une  foisils  font  morts  , Ôt  qu’ils  foient 
»>  éteints  pour  toujours  (a)  ». 

Si  Marc  - Aurele  n’avoit  pas  des  idées  bien 
précifes  fur  l'immortalité  de  l’ame , dans  le 
fond  tous  fes  principes  , tous  fes  fentimens 
conduifent  à cette  vérité.  Vous  aurez  occation 
d’en  juger  en  conftdérant  ce  que  je  vous  rap- 
porterai des  idées  qu’il  avoit  fur  la  nature  de 
lame  , fur  fes  facultés  , fur  fes  vertus. 

Il  paroît  avoir  reconnu  que  famé  étoit  d’une 
nature  fpirituelle  , ÔC  qu’elle  avoit  une  origine 
célefte. 

» Ce  qui  eft  venu  de  la  terre  retourne  à la 
» terre  ; mais  ce  qui  avoit  une  origine  célefte 
» retourne  dans  les  deux  (b)  ». 

défont  les  paroles  d’un  Poète  qu’il  cite; 
& il  veut  exprimer , vraifembiahlement  par-là, 
ce  qu'ont  penfé  plufleurs  Pbilofophes  , » que 
» l’ame  eft  célefte  , qu’elle  eft  venue  de  la  JÔi- 
» vinité  St  qu’elle  en  fait  partie. 

Il  fuppofe  dans  tout  ce  qu’il  dit  que  l’ame 
eft  raifonnable  Sc  libre  , qu’elle  peut  choiiir 
entre  ce  qui  eft  bien  Sc  ce  qui  eft  mal. 

» 11  ne  s’agit  point  ici,  difoit-il,  d’une quef 
» tion  frivole , mais  il  s’agit  de  favoir  li  nous 
‘»  avons  ou  non  l’ufage  de  la  raifon  (*)» 

» C’eft  un  mot  d’bpi&ete  , dit  - il  encore , 

(*)  Ch.  V.  6-  (b)  Qu  XXXIV.  S-  Ch.  VH,  W 
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» il  n’y  a point  de  ravifleur,  point  de  tyran  du 
» libre  arbitre  (a).  Si  une  cbofe  n’çft  pas  hoq- 
» nête,  dit-il  ailleurs,  ne  la  ta,is  point:  lielle 
» n’eft  pas  vraie  , ne  la, dis  point,  par  tu  en 
» es  le  maître  (b)». 

MaiSj.c’eft  en  parlant  des  vertus  de  l’ame 
que  Marc- Aurele  montre  la  beauté  de  la  iienne. 

» O mon  ame  , dit-il , quand  ieras-tu  donc 
» bonne  ,Ôt  fitnple , & toujours  la  même  , £c 
» toute  npe , plus  à découvert  que  le  corps 
» même  qui  t’environne.  Quand  feras- tu  fep- 
» tir  à tous  les  hommes  une  douce  S/C  tendre 
» bienveillance  ? Quand  feras  - tu  allez  riche 
» de  ton  fpnds  pour  n’avoir  befoin  de  rien  ? . . . 
» Mais  que  te  pliant  à ta  fituation  , tu  prendras 
» plailir  à, tout  ce  qui  ell , perfuadée  que  ui  as 
» en  toi  tout  ce  .qu’il, te  faut.,  que  tout  va  bien 
» pour  tpi , qu’il  n’y  a rien  qui  ne  vienne  des 
» Dieux  , que  tout  ce  qu’il  leur  a p,lu  d’ordop- 
» ner  St  ce  qu’ils  ordonneront , ne  peut  .être 
..»  que  bgn  pour  tpi , & pour  la  cpnfervaüon 
» du  .Monde  { c)  ». 

Quelle  lingérité  dans  la  vertu  ! Quelle  ré(i- 
_gnatiog!  Quelle  atne  qpe  celle  qui  tient  à elle- 
même  de  tels  difçours  ! Qu’il  feroit  utile 
beau  de  pouvoir  pénétrer  fes  penfées  les  plus 
fecrettes  ! Ecoutez,  Marc- Aurel?  , il  va  vous 
ouvrir  ion  apte.  • 

» Accoutpme-.toi,,  dit-il  à fop  ame,  à régler 
» tes  pepfées p- rel  point  , que  fi  tpwt-;à-coup 

(a)  §.  1 7.  (fcj  §.  11.  (c)  Ch.  XXII. 

C.e  r . ; 
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» on  venoit  te  demander  à quoi  tu  pen fes,  tu 

pufles  répondre  aufli  tôt  ôc  fans  te  gêner, 
w je  penfois  à cela  ; enforte  que  par  ta  réponfe 
» on  vit  à découvert  que  tu  n’as  dans  l’ame 
» rien  que  de  (impie,  de  bon  , de  convenable 
» à un  être  deftiné  à vivre  en  fociété , qui  re- 
» jette  d’ailleurs  les  plaifirs  grofliers , toute 
» imagination  voluptueufe  , tout  fentiment  de 
» haine  , d’envie  , tout  foupçon  , enfin  tout 
» ce  qui  te  couvriroi:  de  honte , fi  tu  faifois 
» l’aveu  de  tout  ce  qui  fe  palTe  dans  ton  cœur 
v (a).  » 

11  exprime  ailleurs  , d’une  autre  manière  , 
les  mêmes  difpofitions , ÔC  avec  la  même  déli- 
catefle. 

« Que  ton  entendement  qui  juge  de  tout 
» fe  refpe&e  ; c’eft  un  point  efientiel  pour 
» n’admettre  aucunë  opinion  qui  foit  contrai- 
» re  à l’ordre  général  du  Monde , ou  à la  na- 
» ture  d’un  Etre  raifonnable.  Cette  nature 
» demande,  Marc-Aurele  , que  tu  ne  décides 
» jamais  à l’aveugle , que  tu  aimes  les  hom- 
» mes,  ÔC  que  tu  obéifies  aux  Dieux  [b). 

Juge?,  après  cela  , fi  l’on  doit  trouver  dans 
cette  ame,  les  belles  afFeôions  de  bonté,  de 
bienveillance  , de  juftice  ; ces  beaux  reflorts 
du  cœur  humain , que  la  Nature  a mis  dans 
tous  les  hommes.  Vous  les  verrez  dans  Marc- 
Aurele  produifant  les  plus  belles  vertus. 

• » L’homme  , dit  - il , ayant  été  créé  pour 

» être  bienfaifant , n’a  fait  que  remplir  les 

(<0  Ch.  XI.  ».  (b)  Ch.  XI.  j. 


Tfiçjiîîüed  by  Gôogle 


naturelle  & rivilie.  Disc.  XXI.  405  , 

» fondions  de  fa  ftru&ure  , lorfqu’il  a fait  du> 
» bien  à quelqu’un , ou  qu’il  a contribué  à lui 
» procurer  des  avantages  extérieurs.  Il  a dès- 
» lors  tout  ce  qui  lui  appartient  (a)  ». 

Voyez  comment  il  agit  en  conféquence  de- 
ce  principe. 

» Un  tel  me  méprife , dit-il , qu’il  voie  pour'. 
» quoi.  A mon  égard , je  veillerai  à ne  rien 
» faire  ou  dire  qu’il  puilfe  trouver  digne  de 
» mépris.  Un  autre  me  hait , c’eft  fon  affaire. 
» La  mienne  eft  d’avoir  de  la  bienveillance 
» ôc  de  la  douceur  pour  tout  le  monde  ÔC 
» pour  lui  même  ( b ) ». 

» Hie  toi , fe  dit-il  ailleurs  , aux  événemens 
» que  l’ordre  général  t’a  deftinés  ; ÔC  quels  que 
» foient  les  hommes  avec  lefquels  le  fort  te 
» fait  vivre,  aime  les,  mais  véritablement 
» ( c ).  La  joie  de  l’efprit  humain  coniifteà, 
» faire  ce  qui  eft  propre  à l’homme.  Or  le, 
» propre  de  l’homme  eft  d’aimer  fon  pro^ 
» chain  {d\.yx.  ...  . 

, On  apperçoit , dans  les  vertus  que  mpntre 
ici  Marc -.Auréle  , des  difpofitions  à porter 
l’amour  du  prochain  jufqu’à  celui  des  ennemis. 
Seroit-il  parvenu  à ce  degré  de  vertu,  fi  rare,; 
fi  inconnu  dans  l’antiquité,  qui  n’a  été  e*pri-t 
mé  que  dans  les  livres  du  Vieux  Teftament, 
ôC  qui  fait  la  gloire  du  Chriftianifme  ? Oui  ! 
Marc-Aurele  a éprouvé  les  fentimens  qui,  font 
le  principe  de  cette  vertu  , ôc  il  en  a vu  le  fon- 

(*)  Ch.  XXIX.  J.  ( b ) XXIX.  8. 

(*)  Ch.  XIX.  9 . (i)  XXXI.  8. 

Ce  3 
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dément  dabë  la  Nature1.-  H donné  if  éé  qti'if 
cfi‘t  fur  té  fifje'i  une  tdtftnuré  qttr  moïitre  lé 
1 génie  du  Stoïcien  < mais  qui  déplore  ert  même 
tems  tou  té  la  douceur  & tdiitë  fa  béanfé  dé 
fôri  àme.  - - »•  — • l*  • ‘ 

» On  tue  , on  maffacre , on  maudît  lés  Em-' 
përeurs  ! Cela  rh 'empêchera  - 1-  if  de  cônfcrver 
Orte  arfie  pure  fage  , mrddêréê  , jtifte  (u)  » ? 

» Quelqu’un  me  manque  * c’eflf  fort  affairé 
» {b}.  Lé  propre  d’un  frotnme,  dit-il  ailleurs, 
» e’eft  d’airrier  ce  inc  qüi  Pofléfiffent  U. 

Et  voie?  là!  raifuh  qu’il  etr  donné. 

» Tu  les  aimeras  , fi  tu  viens  à périfet  qné 
» tu  ë£  leut  parent  (c)  n. 

~ Ori  pourvoir  être  ftfrpti# , épiés  cé  que  nous 
3Cotis  vu  de  Socrate  $ d’appYendtè  que  Marc- 
Æuréfé  Fa  fî  fort  furpafle  à Pégffrd  d’une  vertu 
de  cétVë  importance.-  Ori  eft  pdf  té  à déman- 
der, i’il  ri’a  p'ôirft  eu  de  feeduts  ddrirt  Sdcrate 
a été  ptWé.  Socrate  ànrdrt  certainement  faifi 
avec  empreffement  les  belles  maitirnes  de  PE-*- 
tfarigifé1,  fi  bit  les  fui  dvorf  prêCHéëSy  CotOine 
elfe#  l'ont  été  par  Jé'ffis-Ghrflï  8t  pàf  fe#  Apô- 
tres. Lé#  CH  té  tiens  étolerit  fort  répatrdiis  dans? 
FEmpiie  Horfiain  àü  térft#  de1  IWàrc  - Autele. 
Avant  même  cet  Empereur,  ilsavoiént  fait  brib 
Jet  l'éür  doâfrne  par  lëdrs  vertu#  , & montré' 
lërit  tarifé  'St?  felir  cOnfràritë  a&  milieu  dé#  pet»' 
fécution#  M pfiisctuelles.Uh'  Stdï'eien  vertueux, 
Tél  que  cét  Empeteur,  n’a  pu  qué' faite  Atten- 
tion à ces  vertus  ; il  a dû  les  admirer.  Marc- 
.8  .-V  ' ■ :* '.*■ 

(a)  Ch.  XXIX.  x.  (b)  f.  j.  fa  Ch.  XXX.  i, 
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Aurele  aura  été  informé  des  rapports  faits  ^ 
fes  prédéceifcurs  fur  la  charité  qui  régnoit 
entre  les  Chrétiens,  & il  aura  voulu  connoî* 
tre  la  doétrine  de  leur  Chef.  Il  l’aura  conlidéré 
comme  un  Pbilofophe  dont  il  aura  admiré  les 
leçons,  8t  qui  l’auront  même  touché.  On  fait 
que  St.  Juftin  martyr  lui  a adrciré  les  apolo- 
gies qu’il  fit  du  Lhrifiianifme.  Et  pouvoic-on 
défendre  des  Chrétiens  injuftement  accufés  SC 
perfécutés,  fans  parler  de  leurs  principes  fur 
ie  pardon  des  oftenfes  8t  fur  l’amour  des  en- 
nemis ? 

Je  pourrois  rapporter  un  très-grand  nombre 
de  traits  qui  vous  montreroient  que  Març- 
Aurele  ell  entré  avec  lui-même  dans  le  détail 
du  plus  grand  nombre  des  vertus.  Vous  le  ver- 
riez rempli  des  grands  principes  qui  portent 
à obferver  les  devoirs  envers  la  Divinité,  en- 
vers les  particuliers  Sc  envers  la  Société. 

J’ai  cru  pouvoir  me  laitier  aller  au  plaifir 
que  j’ai  eu  à vous  faire  connoître  les  plus  beaux 
&.  les  meilleurs  génies  de  l’antiquité.  Je  ne 
me  fuis  point  éloigné  par-là  du  but  que  je  me 
propofe  dans  les  Inftruâuons  que  je  vous  don- 
ne. Vous  jugerez  encore  mieux  de  l’Cvangile, 
lorfque  vous  connoîtrez  bien  la  Nature.  Je 
vous  l’ai  montrée  dans  fon  beau  , en  vous 
expofant  les  principes  des  Philofophes  les 
plus  fages.  J’ai  préféré  de  fixer  votre  attention 
fur  ces  objets  , plutôt  que  de  vous  occuper 
long  - rems  de^écarts  de  l’efprit  & du  cœur 
humain  , que  l’antiquité  nous  fait  connoître  , 
U dont  divers  Philofophes  ont  donné  l’ejtem- 

C c 4 
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pie.  Après  avoir  fenti  8c  admiré  ce  qu’il  y a 
de  beau  dans  les  leçons  que  la  Nature  a donné 
à de  belles  âmes  fur  la  vérité  8c  fur  la  vertu , 
vous  admirerez  encore  davantage  la  firrpli- 
cité  , la  beauté  8c  la  grandeur  de  l’Evangile. 
Vous  jugerez  alors  de  ce  qu’auroient  éprouvé 
Socrate  , Platon  , Cicéron  , Epi&ete  & Marc- 
Aurele  , s’ils  avoient  été  inftruics  par  les  leçons 
du  Maître  des  Chrétiens. 

Ne  penfons  pas  que  ces  heureux  génies 
n’aient  en  rien  contribué  à confervcr  quelques 
lumières  8c  quelques  vertus  parmi  les  hommes. 
Ils  ont  agi  plus  ou  moins  Air  de  bons  efprits 
& Air  de  bons  naturels.  Les  Philofophes  qui 
ont  vécu  après  Socrate  , 8c  qui  ont  formé  des 
feôes  , Ce  font  tous  fait  gloire  , excepté  Epi- 
cure  , d’être  fes  difciples  , & de  fonder  leur 
Philofophie  fur  la  fienne.  Mais  les  Ecoles  des 
meilleurs  Philofophes  étoienr  bien  éloignées 
de  répandre  généralement  les  connoilfanees 
fi  néceflaires  aux  hommes  pour  leur  bonheur. 
Elles  n’y  étoient  pas  toutes  enfeignées  ces  con- 
noiffances;  8c  celles  qui  I’étoient,  étoient  ré- 
fervées  à un  petit  nombre  de  perfonnes.  C’eft 
ce  que  Marc-Aurele  a penfé.  Il  a foutenu  qu’il 
netoir  pas  poflible  de  faire  mener  à tout  un 
peuple  » une  vie  de  Philofophes  : . . . qu’il  fal- 
» loit  être  content , fi  on  parvient  à le  rendre 
» un  peu  meilleur.  Ce  ne  fera  pas  peu  dechofe 
» dit  - il.  Quelqu’un  pourroit  - il  changer  les 
«opinions  de  tout  un  peuple?  Mais  fans  ce 
« thang.  ment  que  feras-tu  ? Des  efclaves  qui 
» gémiroi.t  de  la  contrainte  où  tu  les  tiendras  j 
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» des  hypocrites  qui  feront  femblanr  d’étre, 
» perfuadés  (a)». 

Ainfi , MarcAurele  fe  réduifoit  , comme 
Socrate , à laitier  la  multitude  dans  l’igno- 
rance , à fe  conformer  avec  le  peuple  aux  Ora- 
cles t & à fuivre  la  coutume  de  fon  pays. 

Marc-Aurele  donc  , Socrate  8t  Platon  nous 
font  fentir  la  néceiïité  d’Inftruétions  qu’ils  ne 
pouvoient  pas  donner  , St  qui  même  ne  pou- 
voient  venir  des  hommes. 

Tout  vous  exciterait , mes  Enfans  , à re- 
chercher ces  Inftruâions , (i  vous  n’aviez  pas 
le  bonheur  d’en  jouir.  Tout  doit  donc  vous 
faire  fentir  votre  bonheur  , St  vous  animer  à 
puifer  fans-ceffe  vos  lumières  dans  ces  Inftruc; 
tions. 

J’en  viendrais  à préfent  à redoubler  mes  ef- 
forts, pour  vous  mettre  eo  état  de  les  çonnoî- 
tre  $t  d’en  profiter  , s’il  ne  me  paroiffoit  pas 
convenable  de  vous  donner  auparavant  un  pré- 
cis des  lumières' que  nous  pouvons  puifer  dans 
les  Ecrits  facrés  du  Peuple  Hébreu  ; St  de  les 
comparer:  avec  celles' que  vous  venez  de  con-> 
fidérer  dans  la  Religion  St  dans  la  Philofophie 
des  autres  peuples. 
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DISCOURS  XXII. 

Les  circon fiances  du  Peuple  Hébreu 
comparées  avec  celles  des  autres  Na- 
tions anciennes.  . • 

U origine  du  Peuple  Hébreu.  -L'origine 
des  autres  Nations  anciennes. 
Lumières  du  Peuple  Hébreu  fur  la  Re- 
ligion Lumières  des  autres  Nations 
anciennes  Jur  le  même  fujet. 

Livres  du  Peuple  Hébreu.  Grande  uni- 
formité dans  la  doctrine  contenue 
dans  ces  livres . . 

Livres  des  autres  Nations  anciennes. 

Grande  variété  dans  la  doctrine  con- 
_ tenue  dans  ces.  livres. 

Conféquences  que -ces  faits  préf&ntent 
-•  naturellement.  - ' : • ' <■ 

CE  que  je  vous  ai  expofé  , dans  mes  trois 
derniers  Difcotirs  , ftrr  la  Religion  des 
Nations  anciennes , ÔC  fur  les  fentimens  des 
Philofophes , doit  naturellement  rappellerdans 
votre  efprit  ce  que  Vous  connoilfez  de  la  Re- 
ligion du  peuple  Hébreu  , & des  lumières  que 
contiennent  les  livres  du  Vieux  Teftamenr. 
Vous  avez  pu  faire  des  comparaifons  entre  ces 
différens  objets  ; ôt  vous  devez  fentir  que  l’on 
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peut  tirer  de  ces  comparàifons  des  cdnféquen- 
ces  très-intéreifantes; 

Je  vai  donc  elîayer  de  vous  préfentef  fût' 
cé  fujet  les  coniidératiôns  qu’il  importe  le  plus- 
de  faire.  Suivez  - moi , mes  Lnfans  , dans  la 
routé  dans  laquelle  je  vous  précédé.  Vous 
voyez  qu’elle  vous  a déjà  conduit  à d’impor- 
tantes vérités  , 8c  vous  avez  lieu  de  vous  afiu- 
rer  que  pins  nous  avancerons , plus  nous  en 
découvrirons , Si  plus  aoflî  nous  atteindrons 
au  but  que  nous  nous  propofons  ; favoir  , à la 
dotinoiiîarice  du  bonheur  8t  à celle  des  moyens 
d’y  parvenir. 

Je  fuppoferai  ici  une  partie  de  ce  que  vous' 
avez  déjà  appris  fur  les  livres  du  Vieux  Tefta- 
metit  ,‘fur  leurs  Auteurs,  5c  fur  la  Religion 
du  peuple  Hébreu.  Je  ne  me  ferai  cependant 
pâs  de  peine  de  rappeler  diverfes  idées  qui 
doivent  vous  être  familières  , 5c  de  cirer  des 
pafTages  du  Vieux  Teftament  qui  vous  font 
Bien  connus.  Vous  apprendrez  par  - là  à VouS; 
fervir  des  lumières  que  vous  avez  adquifes  pour 
étendré  vos  corinoifîânces , Ôt  pour  fortifier 
Vos  ferttimens. 

La  éompàrailbft  que  l’ôn  petit  faire  du  peu-' 
pie  Hébreu  avec  les  autres  Nations  dé  l'anti- 
quité, préfênte  des  différences  6C  dèS  rapports? 
dont  la  confidérâtion  eft  très  - propre  à hou£ 
fournir  des  infttti&ioris. 

L’origine  du  peuple  Hébtéü  eft  parfaitement? 
connue.  Son  Hiftoiré  remonté,  je  ne  dirai  pas 
feulement  à fon  fondateur  , à (on  Chef,  mais 
à fon  Pere.  L’origine  de  Cé  Chef  eft  auflfi  très- 
connue.  Ùn  eft  bien  informé  des  événement 
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les  plus  intéreflans  de  la  vie  d’Abraham , des 
fuites  de  ces  événemens , de  l’accroiiremenr 
de  fa  famille.  On'  voit  les  circonflances  par 
lefquelles  palTe  cette  famille  ; on  la  voit  deve-, 
nir  un  peuple  nombreux  ; __  on  voit  comment 
ce  peuple  va  d’un  pays  dans  un  autre  pour  en 
faire  la  conquête  ; quels  événemens  remarqua- 
bles ont  iervi  à ces  révolutions;  quel  a été  fon 
Condu&eur  ÔC  fon  Légiilateur  ; quelle  a été 
la  forme  de  fon  Gouvernement  : on  voit , en 
particulier , quelle  a été  fa  Religion  , quelle  a 
été  l’origine  de  cette  Religion  ; comment  ce 
peuple  s’eft  conduit  à l’égard  des  Loix  qui 
lui  ont  été  données;  quelles  révolutions  fa  con- 
duite a occafionnées , quels  fecours  lui  ont  été 
accordés  pour  l’inftruire , pour  le  corriger  , 
pour  le  ramènera  fon  devoir.  Il  fcmble,  quand 
on  conlidére  tous  ces  traits  réunis  St  bien 
connus  , qu’il  ne  s’agit  que  de  l’hiftoire  d’une 
famille  peu  oombreufe  , qui  n’embraffe  qu’un 
efpace  de  tems  aflez  court  : & c’eft  cependant 
du  peuple  le  plus  ancien  dont  il  s’agit  ; d’un 
peuple  très-nombreux , dont  l’Hiftoire  eft  fer- 
tile en  événemens  remarquables  , 8c  renferme 
une  plus  longue  période  , que  celle  de  l’Hif- 
toire  d’aucun  autre  peuple  connu  : une:  pério- 
de de  deux  mille  ans , en  ne  la  portant  mê- 
me que  jufqu’à  la  naiftance  de  Jéîus-Chrift. 

Il  n’y  a aucun  peuple  dont  on  puifle  dire  ce 
que  je  viens  de  dire  du  peuple  Hébreu.  L’ori- 
gine de  la  plupart  des  peuples  eft  très-obfcure. 
Une  partie  de  leur  Hiftotre  eft  fabuleufe.  C’eft 
eufti  fur  la  fable  que  leur  Religion  eft  fondée. 
-,  De  toutes  les  Nations  , c’eft  celle  des  Ro- 
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mains  qui  paroît  être  la  plus  connue  ; ÔC  ce- 
pendant fon  Hiftoire,  8t  fur-tout  celle  des  pre- 
miers fiécles  de  cette  Hiftoire  eft  mêlée  de 
beaucoup  d’incertitude.  L’origine  du  fonda- 
teur de  Rome  eft  accompagnée  d’un  merveil- 
leux que  le  bon  fens  ne  fauroit  admettre.  Ce 
que  l’on  fait  des  premiers  hommes  que  Ro- 
mulus  rallembla  dans  fa  nouvelle  ville , fuffit 
pour  montrer  combien  ils  font  peu  connus. 
C’étoient  des  bergers , des  brigands  même 
qui  erroient  dans  les  campagnes.  D’autres  peu- 
ples , aulïi  peu  connus , ont  été  réunis  aux 
premiers  habitans  de  Rome  ; & c’eft  ce  que 
l’on  peut  dire  de  la  plupart  de  ceux  qui , dans 
les  premiers  fiécles  de  Rome,  furent fuccefli- 
vement  fournis  aux  Romains  , ôc  devinrent 
membres  de  cette  République. 

11  feroit  impoflible  de  donner  une  Hiftoire 
exaôe  de  la  Religion  des  Romains.  Vous  avez 
vu  , dans  le  Difcours  précédent,  que  fon  ab- 
furdité  alla  toujours  en  croifiant , à mefure 
que  la  Nation  fe  civilifa  & qu’elle  devint  plus 
puiflante.  Les  Romains  en  réunifiant  les  peu- 
ples à leur  Empire,  introduifirent  dans  leur 
Religion  le  culte  d’une  partie  des  faux  Dieux 
de  ces  Nations. 

L’idolâtrie  a fait  parmi  toutes  les  Nations 
payennes  une  partie  eflentielle  de  la  conftitu- 
tion  de  leur  Etat.  Tous  ceux  qui  étoient  mem- 
bres de  l’Etat , étoient  obligés  par  les  Loix 
de  fe  foumettre  au  culte  de  cette  Religion. 
Vous  avez  vu  que  les  plus  beaux  génies , que 
les  hommes  même  les  plus  vertueux,  fe  fou-. 
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.mirent  à ces  Loix,St  maintinrent  cette  confli- 
tutipo  de  l'Etat. 

Le  peuple  Juif  fournit  un  exemple  exa&e- 
.mentoppofé  à celui-là.  L’idolâtrie  était  ban- 
nie} par  la  conftitution  de  i’Etat,  de  la  manière 
la  plus  formelle.  Tout  dans  cette  conftitution 
tendoit  à l’éloigner.  Son  Chef  fut  féparé  des 
■Nations  idolâtres  , pour  qu’il  fut  éloigné  de 
l’idolâtrie  , St  poux  que  les  en  fan  s en  fuilent 
mis  à couvert. 

Abraham  leux  apprit , par  £es  leçons  St  par 
Ton  exemple , à ne  reconooitrc  qu’un  feul  Dieu 
Créateur  des  Cieux  8t  de  la  Terre.  Le  culte 
,qu’il  lui  rendo.it  , a été  le  culte  le  plus  Emple 
é t le  plus  pur  que  la  Raifon  puiffe  découvrir, 
&.  que  le  cpçur  puiife  diéter.  Il  con/ïltoit  fur- 
tour  à vivre  dans  l’intégrité , ainfi  que  doit 
vivre  une  créature  qui  fe  copfidérc  comme 
étant  toujours  en  préfence  de  fon  Créateur. 
Telle  a été  la  baie  ,du  culte  du  peuple  Juif.  Les 
premières  Loix  de  la  Religion  Sc  de  i’Etat 
prpfcrivoient  l’idolâtrie  : elles  ctoicnt  données 
£u  nom  du  Seul  Eteknel  ; St  c’eft  ce  nom , 
.ou  plutôt  la  grande  idée  qu’il  exprime , qui 
Tervoit  de  fanôion  à pes  J.oix.  Tput  appre- 
noit  au  peuple  Hébreu  qu’il  avoit  été  formé 
j5t  protégé  par  le  Dieu  qu’il  adoroit,  pour 
.montrer  aux  Nations  un  peuple  féparé. de  leur 
idolâtrie.,  pour  -être  un  fnftrunoent  qui  de- 
,vpit  fervir  à punir  St  à corriger  les  autres  Na- 
tions. 

Si  les  Israélites  eux  - mêmes  font  cependant 
lombes  dans  l’idolâtrie  dçs  Nations  , s’ils  pat 
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montré  , à cet  égard  , un  aveuglement  éton- 
nant & l’obftination  la  plus  groflîére  , ces  cir- 
.conftances  ont  même  fervi  à les  diflinguer 
d’une  manière  remarquable  des  autre?  peuples. 
Les  châtimens  qui  leur  furent,  infliges  pour  les 
faire  rentrer  en  eux-mêmes , & pour  les  rame- 
ner au  vrai  culte  ; les  délivrances  qui  leur  fu- 
rent accordées  lorfqu’üs  revenoient  à Dieu  , 
furent  autant  de  monumens  pour  eux  & pour 
les  autres  peuples,  qui  caraélérilerent  d’une 
manière  frappante  la  Religion  qu’ils  profefl- 
foient.  Ces  événemens  étonnèrent  les  Nations 
voifines  , ÔC  leur  firent  reconnoître  le  Dieu  des 
Juifs , comme  le  Maître  des  Cieux  & de  la 
Terre.  Ç’eft  par- là  qu’infenfiblement  les  Ifraé- 
lites  furent  amenés  à ne  s’en  éloigner  jamais 
dans  leur  culte , pendant  que  les  peuples  les 
plus  civilifés , que  les  Nations  les  plus  éclairées, 
à d’autres  égards  , perliftoient  dans  |T erreur  , 
& renchérilfoient  même  fur  l’al>furdité  de, leur 
Religion. 

La  grande  idée  d'une  Providence  qui  gou- 
verne le  Monde  avec  fagelTe,  avec  juftice,  avec 
Jbonté  ; cetre  idée  fans  laquelle  le  culte  ÔC  les 
mœurs  de  l’homme  ne  peuvent  être  confervés 
dans  la  pureté  , étoit  chez  les  Nations  payen- 
.nes  , fi  fort  obfqurcie  & même  corrompue  par 
l’idée  de  tant  de  Dieux,  dilTé rens  entr’eux  par 
les  fentimqns  & même  par. les  payions,  qu’elle 
.ne, pouvoir  pttefque  agir  utilement  lur  les  peu- 
ples. -U  n’y  fivoit  que  des  efprits  fages.  & vrai- 
ment .philofopbiques  , qui  pouvoiept  -qpuier 
ceueddée , Si.  revenir  à £$jk  de  la  .ptéflmte 
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8c  de  l’influence  d’un  feul  Etre  Eternel  tout 
jufte  8c  tout  bon.  Le  peuple  Juif,  au  contrai- 
re , étoit  toujours  ramené  par  les  principes  da 
fa  Religion,  par  l’Hiftoire  de  fa  Nation,  par 
ces  Faits  furnaturels  qui  le  diftinguoienr  de 
tous  les  autres  peuples  ; il  étoit , dis  - je,  ra- 
mené au  feul  Dieu  Créateur  des  Cieux  8c  de 
la  Terre  , dont  la  Providence  veilloit  conti- 
nuellement fur  lui  8t  fur  tout  l’Univers  : il  étoit 
toujours  ramené  à l’idée  d’un  Dieu  jufte  , qui 
fonde  les  cœurs  , 8t  qui  rend  à chacun  félon 
fes  œuvres. 

Quelle  différence  à cet  égard  des  Juifs  à tous 
les  autres  peuples  ! 

Ces  confidérations  nous  engagent  naturelle- 
ment à réfléchir  fur  les  lumières  dont  ce  peu- 
ple remarquable  a été  éclairé  : à examiner  s’il 
a eu  au  milieu  de  lui  des  hommes  plus  pro- 
pres à l’inftruire  , que  ne  l’ont  été , pour  les 
autres  Nations,  les  Philofophes  les  plus  célé- 
brés : fi  les  Do&eurs  qui  l’ont  inftruit , lui  ont 
laifTé  des  livres  qui  contiennent  des  lumières 
plus  pures  fur  la  Religion  8c  fur  le  bonheur  , 
que  tout  ce  que  renferment  les  Ouvrages  des 
plus  beaux  génies  de  l’antiquité  profane. 

Je  n’ai  pas  befoin  , mes  Enfans , de  vous 
faire  penfer  aux  livres  du  Vieux  Teftament , 8c 
à ces  hommes  refpeôables  que  l’Hiftoire  des 
Juifs  nous  fait  connoître  , entre  lefquels  font 
les  Auteurs  des  Ouvrages  que  ce  peuple  a con- 
fervés , comme  la  vraie  fource  des  Inftru&ions 
qui  lui  étoient  néceflaires.  Ce  que  je  vous  ai 
dit  dans  mes  Difcours  précédées , 8c  les  mor- 
ceaux 
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ceaux  de  ces  Ouvrages  que  vous  connoiflez  » 
fuffifent  pour  vous  mettre  en  état  de  juger 
combien  les  lumières. dont  le  peuple  d’Ifraël  a 
été  éclairé , iurpallent  celles  dont  ont  joui  tous 
les  autres  peuples. 

Ce.  ne  font  donc  pas  des  idées  nouvelles  que 
je  vais  vous  donner.  Je  vais  coniîdérer  avec 
vous  des  idées  qui  ont  déjà  fait  l’objet  de 
route  votre  attention  ; qui  ont  fervi  à vous 
donner  les  Inftruûions  les  plus  importan- 
tes ; qui  ont  rappellé  à vos  efprits  les  belles 
Inftruâions  que  vous  ont  donné  les  Ouvra- 
ges de  la  Nature  ; qui  ont  excité  dans  vos 
cœurs  les  beaux  fentimens  que  vous  y avez 
trouvés  gravés  par  l’Auteur  de  votre  exiftence. 
Nous  allons  nous  exercer  à ralfembler  ces  con- 
noiflances  ; à en  fentir  de  plus  en  plus  la  beau-  * 
té  8t  l’utilité , St  à juger  combien  elles  font 
iûpérieures  à toutes  celles  qui  ont  illuftré  les 
peuples  les  plus  éclairés  St  les  génies  de  l’an- 
tiquité les  plus  célébrés. 

- Si  l’antiquité  payenne  peut  fe  glorifier  d’a- 
voir fourni  des  Auteurs  dont  les  Ouvrages  ont 
été  admirés  par  les  fîécles  fuivans , St  le  font 
encore;  fi  le  nom  de  ces  Auteurs  eft  encore 
connu  , fi  leur  réputation  les  place  toujours  au 
nombre  des  génies  qui  ont  fervi  à inftruire  les 
hommes , que  ne  peut  on  pas  dire  des  Ecrits 
du  Vieux  Teftament  8t  des  Auteurs  de  ces 
Ecrits  ? , • 

Conlidérez  le  nombre  de  ces  Ecrits.  Vous 
en  trouverez  trente,  en  regardant  comme  un 
feul  8c  même  Ouvrage  , tout  ce  qui  elt  fenfé 
Tome  I.  D d 
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venir  du  même  Auteur.  On  auroit  bien  de  la 
peine  à en  compter  autant , en  raiTemblant  les 
Ouvrages  des  Hiftoriens , des  Poëtes  ÔC  des 
Philofophes  de  l’antiquité  profane. 

Conlidérez  les  tems  dans  lefquels  les  Au-, 
rêurs  du  Vieux  Teftament  ont  écrit.  Vous  trou- 
vez dans  cette  collection  les  Ecrits  les  plus  an- 
ciens que  le  Monde  pofféde.  Le  Pentateuque 
& le  livre  de  Job  furpaflent  certainement,  par 
leur  antiquité , tout  ce  qui  nous  eft  connu.  Ou 
a l’extrait  d’un  livre  que  l’on  croit  avoir  été 
écrit  par  un  Phénicien  dans  le  tems  des  juges 
d’Ifraël  (n).  Ce  livre  n’eft  donc  connu  que  par 
Un  extrair;  c’eft  tout  ce  que  l'on  connoît  de 
plus  ancien  hors  de  la  collection  du  Vieux 
Teftament.  Il  paroît  avoir  contenu  , fur  l’ori- 
gine du  Monde  & fur  l’hiftoire  de  les  habi- 
tans , des  traits  qui  peuvent  avoir  été  tirés  de 
la  tradition  des  premiers  tems , mais  obfcur- 
cie  St  défigurée.  Il  ne  peut  aucunement  être 
comparé  aux  livres  de  Moyfe , qui  ont , à cet 
égard , comme  vous  l’avez  vu  dans  des  Dif- 
cours  précédens , des  caractères  remarquables 
de  vérité. 

Les  livres  d’Efdras,  de  Néhémie  8t  des  der- 
niers Prophètes  ont  été  écrits  environ  douze 
cent  ans  après  ceux  de  Job  St  de  Moyfe.  Les 
autres  livres  du  Vieux  Teftament  ont  été  mis 
au  jour  en  différens  tems  , dans  cet  intervalle 
de  douze  cent  ans.  Ils  préfentent  une  grande 

(a)  Le  Sanchoniaton. 
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frarîété  à l’égard  des  rems  dans  lefquels  ils  onf 
été  écrits.  On  découvre  aufîî  une  grande  va- 
riété  dans  les  circonftances  de  leurs  Auteurs  ; 
on  en  trouve  dans  leur  manière  d’écrire, dan» 
leur  goût , dans  leur  ftyle.  Les  uns  font  fur- 
tout  Hiftoriens  , les  autres  Poètes  , les  autre* 
Philofophes  moraliltes  , d’autres  Prophètes. 
Si , fans  examiner  leurs  Ecrits , on  vouloit 
former  des  conje&ures  fur  les  fentimens  de 
tous  ces  Auteurs , on  feroit  naturellement  por- 
té à penfer  qu’ils  doivent , pour  le  moins , au- 
tant différer  entr’eux  , que  différent  les  Hifto- 
riens , les  Poètes  & les  Philofophes  dont  ;« 
vous  ai  occupés  dans  mes  derniers  Difcours. 
C’eft-à-dire  , que  l’on  devroit  s’attendre  à trou, 
ver , dans  les  livres  du  Vieux  Teftament  , fur 
l’origine  du  Monde  8 C du  Genre-humain  , fur 
les  grands  principes  de  la  lieligion  St  fur  lé 
culte,  les  oppofitions  , les  contradidions  mê- 
me les  plus  conlidérables.  Au  contraire,  tou* 
les  Auteurs  des  livres  du  Vieux  Teftament  font 
entièrement  uniformes  fur  ces  objets , fur  des 
objets  fur  iefquels  l’efprit  humain  laide  à lui- 
même  , eft  fouvent  fi  peu  d’accord  avec  lui- 
même  ; & fur  lefquels  les  Philofophes  Orien- 
taux, Grecs  8c  Komains  ont  fi  prodigieufs- 
ment  varié  r 8c  font  tombés  dans  les  erreqr* 
les  plus  groffiércs. 

Confidérez  bien  , mes  Enfans  , l’importance 
de  ces  Faits.  Suppofez  qu-’un  bon  cfprir  dé 
l’antiquité  , que  Cicéron  , par  exemple  , eut 
à portée  de  comparer  les  livres  du  Vieu# 
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Teftament  avec  les  autres  livres  de  l’antiquité, 
& qu’il  les  eut  envifagés  fous  le  point  de  vue 
fous  lequel  nous  les  examinons  à prélènt  ; 
quel  n’auroit  pas  été  fon  étonnement,  de  trou- 
ver cette  grande  ÔC  belle  uniformité  que  je 
viens  de  vous  faire  remarquer  dans  les  Ecrits 
du  peuple  d’Ifraël  ? 

Vous  avez  entendu  dire  combien  ce  beau 
génie  s’étoit  occupé  de  la  différente  manière 
de  penfer  des  Nations  , &.  fur-tout  des  Philo- 
fophes,  fur  la  Nature  de  la  Divinité,  8c  fur 
les  objets  qui  ont  rapport  à la  nature  de  l’hom- 
me. 11  connoiffoit  trop  bien  l’efprit  humain  , 
pour  être  furpris  des  variétés  prodigieufes  qu’il 
remarquoit  dans  la  manière  de  penfer;  il  étoit 
trop  au  fait  de  l’exemple  que  fourniffoient , 
à cet  égard  , les  plus  beaux  génies , dans  tous 
l.*s  tems  , dans  tant  de  lieux  différens,  8c  mê- 
me parmi  les  Nations  les  plus  inftruites  8c  les 
plus  civilifées.  Cicéron  n’auroit  - il  donc  pas 
été  frappé  de  trouver  dans  un  pays  allez  peu 
étendu  , un  li  grand  nombre  d’Auteurs  qui 
ont  écrit  en  des  tems  fi  différens  ; 8c  qui  ce- 
pendant, loin  de  différer  entr’eux,  comme  il 
avoit  lieu  de  s’y  attendre  , fur  ces  objets  qui 
ont  tant  partagé  les  autres  Auteurs , s’accor- 
dent autant  que  peut  le  faire  l’Auteur  d’un 
feul  livre. 

11  auroit  certainement  pefé  ces  Faits  avec 
la  plus  grande  a»tention.  Il  auroit  cherché 
avec  foin  les  caufes  de  cette  uniformité  éton- 
nante qu’il  y a entre  les  livres  du  Vieux  Tef- 
rament.  Il  auroit  examiné  avec  foin  la  doéfri- 
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ne  qu’ils  contiennent  ; ftc  plus  il  l’auroit  exa- 
minée , plus  il  auroit  reconnu  la  beauté  St  la 
vérité  des  idées  qu’elle  donne  fur  l’Etre  Su- 
prême, fur  l’origine  du  Monde,  fur  la  nature 
de  l’homme  fur  fes  devoirs.  Il  Ce  feroit  tiou- 
vé  éclairé  , S(  il  auroit  admiré  dans  ces  écrits 
les  beaux  principes  qu’il  avoit  preifenti  dans 
les  liens.  Ccft  alors  qu’i!  n’auroit^udmis  qu’un 
feul  Dieu  Créateur  des  Cieux  & de  la  J erre  : 
c’eft  alors  qu’il  auroit  fenti , avec  la  plus  gran- 
de évidence  , la  vérité  d’une  Providence  qui 
gouverne  le  Monde  ; ÔC  qu’il  auro.it  dit , non 
que  cejl  nier  l’exijlcnce  des  Dieux  , que  de  nier 
la  Providence  , mais  que  c’eft  nier  l’exiftence 
du  Dieu  unique  qui  doit  feul  être  adoré  par 
tous  les  hommes.  C’eft  alors  qu’il  auroit  re- 
connu l’abfurdité  de  la  Religion  des  Romains, 
& qu’il  auroit  peut-être  eu  le  courage  d’inftrui- 
re  fes  compatriotes.  C'eft  en  cherchant  les 
raifons  de  cette  uniformité  des  Auteurs  du 
Vieux  Teftament , de  la  vérité  Sc  de  la  beauté 
de  leur  doftrine , qu’il  auroit  penfé  qu’il  y avoit 
dans  ces  Faits  , plus  que  l’on  ne  pouvoit  ex- 
pliquer par  la  feule  conlidération  des  facultés 
de  l’homme  : 8t  qui  fait  (i  Cicéron  n’auroit  pas 
reconnu  , cfans  les  lumières  que  renferme  le 
Vieux  Teftament,  ces  Inftruftions  divines  que 
Socrate  & Platon  croyoient  que  l’on  devait 
attendre  , pour  écarter  l’obfcurité  de  devant 
les  yeux  des  hommes  (a). 

Vous  voyez  que  plus  nous  avançons  dans 


{a)  Difc.  XXj 


D d 3 


Digitized  by  Google 


4 ii  îtifîrùciiont  fur  la  Rclîgioti 

flôs  recherches  * plus  nous  découvrons  de  preif* 
très  de  l’origine  célefte  des  lumières  contenues 
déins  les  livres  du  Vieuk  Teftamenn  Vous  fen- 
tirez  la  force  de  celle  qui  vient  de  fe  préfentef 
à vous  , en  confidérant  avec  attention  ces  lu- 
mières , en  rapprochant  les  principaux  partages 
dé  ces  livres  qui  expriment  les  vérités  fonda- 
mentales de  la  vraie  Religion.  C’eft  ce  dont 
flous  allons  nous  Occuper  à préfent. 

L’idée  à laquelle  nous  devons  fur-tout  don- 
ner notre  attention  , c’eft  celle  de  la  Caufe 
première  , de  l’objet  unique  du  culte  des  hom- 
iriesj  C’eft  cette  idée  qui  * lorfqu’elle  eft  con- 
fervée  dans  fa  pureté,  peut  maintenir  parmi 
les  hommes  un  culte  raifonnable  : c’eft , au 
Contraire,  l’obfcurlté  qui  s’eft  répandue  fut 
Cette  idée , & les  fauftes  idées  qu’on  lui  a ajou- 
tées où  qu’on  lui  a fubftituées  * qui  ont  fem 
è introduire  l’idolâtrie. 
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DISCOURS  XXIII. 


Comment  les  vérités  de  la  Religion  font 
enfeignées  dans  les  livres  du  Vieux 
Tejlament. 

Dieu  Créateur  du  Ciel  & de  ta  Terre  , 

, . Eternel  & feul  Eternel.  Maître  de 
tout . Le  feul  vrai  objet  du  culte.  - 

Il  a tout  créé  par  J'a  volonté  toute-pu  if- 
fan  te. 

Idées  tirées  du  livre  de  Job  fur  la  Gran- 
deur, la  PuiJJance  , V Infinité  de  VE- 
tre  Suprême. 

îlefl  au-deJJ’us  de  toute  compréhenfion. 

Sa  toute  Science  , fa  Sageffe  , fa  Pro- 
vidence. 

Faüjfes  idées  du  tems  de  Job  fur  la  Di- 
vinité. 

Faux  culte. 

Defcription  de  la  Juflice  , de  la  Bonté 
& de  la  Miféricorde  de  Dieu , tirées 
du  même  livre. 

jCe  qu'il  exprime  far  la  vie  à venir . 

Job  p aroit  avoir  eu  des  révélations, 
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fE  vais , mes  Enfans , dans  ce  .Difcours  5c 
dans  le  fuivant,  ralfembler  divers  endroits 
des  Ecrits  du  Vieux  Teftament , fur  les  vérités 
qui  font  le  fondement  de  la  Religion.  Nous 
les  considérerons  comme  nous  avons  fait  les 
morceaux  des  Ouvrages  des  Philofophes  de 
l’antiquité  , que- je  vous  ai  fait  connoître  dans 
les  Difcours  précédons  ; §C  nous  ferons  par-là 
en  état  de  former  une  comparaifon , dont  nous 
pourrons  tirer  des  conféquences  utiles  pour 
notre  inftru&ion.  , 

Les  Auteurs  des  livres  du  Vieux  Teftament 
n’ont  point  cherché  à approfondir  la  nature 
de  la  Caufe  première;  ils  ne  fe  font  pas  jettes, 
comme  les  Philofophes  , dans  ces  recherches 
fi  propres  à égarer  l’efprit  j parce  qu’elles  ten- 
dent à l’exercer  fur  des  objets  qui  font  entiè- 
rement hors  de  la  portée  de  fes  facultés.  Les 
Auteurs  du  Vieux  Teftament  préfentent  l’Etre 
Suprême  fous  l’idée  du  Créateur  des  Cieux  8t 
de  la  Terre  ; ils  le  repréfentent  comme  le  Maî- 
tre 8c  le  l’ere  des  hommes  ; ils  joignent  à cette 
idée  celles  qui  ne  peuvent  en  être  fc parées , 
celle  du  Gouvernement  phylîque  ÔC  moral  que 
ce  grand  Etre  exerce  ; celle  du  foin  qu'il  prend 
des  Nations,  des  particuliers  & de  routes  les 
créatures  ; celle  du  jugement  qu’il  porte  des 
fentimens  8t  de  la  conduite  des  Etres  moraux, 
& celle  des  fuites  de  ce  jugement  à l’égard  de 
leur  bonheur. 

Toutes  ces  idées  font  fouvent  réunies  dans  le 
même  Difcours.  Ce  ne  font  pas  des  leçons  philo; 
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fophiques  que  l’on  trouve  dan?  le?  livres  que  nous 
considérons  ; ce  font  des  Inftruftions  données 
à la  fuite  des  événemens  ordinaire?  ou  extraor- 
dinaires que  rapportent  les  Auteurs  dont  nous 
parlons;  ce  font  des  avertiflemens  donnés  dans 
des  cas  généraux  ou  particuliers  ; ce  font  des 
Loix  propofées  à un  peuple  , auxquelles  ell 
jointe  la  grande  idée  de  la  Divinité  qui  leur 
fort  de  fanétion  ; ce  font  aufli  les  expreflîons 
des  mouvemens  de  l’ame  de  perfonnes  rem- 
plies des  lumières  les  plus  pures  ÔC  des  plus 
beaux  fentimens.  C’eft  ce  que  vous  avez  pu 
obferver  dans  les  Difcours  que  je  vous  ai  faits 
fur  la  doôrine  ÔC  fur  les  Loix  de  Moyfe.  Je 
vous  y renvoie  ôc  en  particulier  au  Difcours 
XI. 

• Vous  avez  vu  que  Moyfe  parle  toujours  de 
Dieu  comme  du  Créateur  des  Ciettx  & de  la 
Terre  , comme  du  Dieu  d’Abraham  , d’Ifaac 
& de  Jacob  , comme  du  Maître  du  Monde 
qui  le  gouverne  par  fa  Puilfance  avec  fagclfe 
& avec  bonté  , comme  d’un  Dieu  unique, 
Eternel  & le  feul  Eternel , & qui  en  confé- 
quence  doit  être  le  feul  objet  du  culte  des 
hommes.  Moyfe  oppofe  fouvent  l’Eteme!  à 
tous  les  autres  Etres  , & fait  fentir  quelle  eft 
leur  dépendance  à fon  égard.  Ce  grand  Etre 
fe  repréfente  lui-même  comme  étant  le  feul 
Etre  qui  fublifte  fans  caufe  , par  ces  paroles 
par  lefquelles  Moyfe  rapporte  qu’il  voulut  être; 
défigné  au  peuple  d’Ifraël.  Dieu  dit  à Moyfe  , 
■Je  suis  celui  QUI  EST.  Il  dit  auffi , tu  diras 
aux  Enfant  d'Ifracl , Celui  qui  Est  m'a  envoyé 
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pets  vous.  Les  enfans  d’Ifiraël  dévoient  jugé/ 
par- là  combien  le  Dieu  de  leurs  Peres  étoit 
différent  des  Dieux  des  Egyptiens  j qu’ils  pou- 
voient  facilement  reconnoitre  pour  des  Êtres 
-Qui  avoient.reçu  l’exiltencc,  & qui  dcpendoient 
de  l'Etérnel , de  celui  qui  Ést,  qui  a toujours 
été  , qui  eft  fans  Caufe  , & qui  eft  la  Caufe 
de  tout. 

Ce  font  ces  mêmes  idées  que  préfentem  en 
tant  d’endroits  les  autres  Auteurs  du  Vieux 
Teftamenr.  Celles  que  l’on  trouve  dans  le  li- 
vre de  Job  méritent  la  plus  grande  attention. 
Il  nous  fait  connoître  ce  que  penfoient , dans 
»0  tems  antérieur  même  à Moyfe  , les  perfon- 
nes  qui  avotenc  été  à portée  ,de?  lumières  ré* 
pandues  alors  dans  les  lieux  où  Abraham  ÔC 
fès  Enfans-avoient  habité  : lumières  qui  étaient* 
ou  celles  de  la  tradition  la  plus  ancienne  , ou 
celles  que  le  Maître  du  Monde  avoit  commu- 
niquées aux  perfonnes  qu’il  avoit  inftruites  dans 
le  tems  des  Patriarches  * qui  dévoient  inP 
Ifuire  les  autres  {a). 

Je  n’entre  point  ici  dans  des  digreftîons  cri- 
tiques fur  le  livre  de  Job.  Je  me  "contente  de 
vous  dire  qu’on  ne  peut  douter  que  Job  n’ait 
été  un  perfonnage  réel,  qui  a vécu  dans  les 
confins  du  pays  de  Canaan , environ  vers  le 
tems  de  Jacob,  il  paroîtque  Job  étpit  un  homi 

(a)  EcoUtè-moi , dit  Eliphas , je  te  dir^i  C6  que  j’ai 
vu;  ce  qui  a déjà  été  dit  par  les  (âges,  qui  nous  ont 
tranfmis  ce. qu’ils  avaient  appris  de  leurs  Pefes  > à qui 
^uls  ce  pays  a été  doqijé  en  partagé  > fans  qu’aucun 
étranger  y folt  vertu  altérer  la  pureté  de  leurs  maxîmesj 

M xy,  1 7,  tt,  ipv  ” ' • - , •-  -T  "’-  • : - » 
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tac  remarquable  par  fes  lumières  , par  Tes  ver- 
tus , ÔC  par  les  vicifiîrudes  de  profpérité  fit 
d’adverlité  auxquelles  il  a etc  expol'é.  Le  tond 
du  livre  qui  porte  fon  nom  > ne  peut  venir  que 
de  lui  ou  de  ceux  qui  ont  vécu  intimement 
avec  lui.  11  eft  en  partie  poétique,  8t  il  fe  peut 
qu’il  ait  été  rédigé  tel  qu’il  eft , quelque  tems 
après  Job.  On  croit  reconnoître  le  ityle  de 
Moyfe  dans  ce  qui  paroît  avoir  été  ajouté  à la 
partie  poétique  de  ce  livre.  Les  entretiens  que 
Job  a eu  avec  Tes  amis  font  fur-tout  le  fujet 
de  ce  morceau  remarquable.  Ces  entretiens , 
& la  difpolition  du  tout , parodient  deltincs 
à expofer  les  grandes  notions  de  l’Etre  Suprê- 
me qui  font  à la  portée  de  l’efprit  humain  ; de 
fa  Providence , de  fes  jügemens  , & de  la  ma- 
nière dont  l’homme  doit  recevoir  les  biens  ÔC 
les  maux  qui  lui  font  envoyés  t ori  y voit  aufli 
comment  enfin  la  vertu  triomphe  après  les 
plus  grandes  épreuves.  On  oferoit  dire  que 
Ce  livre  renferme , fans  aucun  mélange  d’err 
reur  $ les  plus  importantes  vérités , expofées 
avec  la  plus  grande  énergie  : on  oferoit  dire 
que  ce  livre  renferme  plus  de  beautés  & plus 
de  fublime*  que  tout  ce  qu’a  produit  l’an- 
tiquité profane.  Vous  pouvez  juger  de  ce  que 
je  dis  par  ce  que  vous  connoiffez  de  ce  livre* 
& par  ce  que  j’en  citerai  dans  la  fuite  de  ce 
Difcours. 

» Ecouté  Ifraei , difott  Moyfe  aux  Ifraéljr 

tes,  l’Eternel  notre  Dieu  eft  je  feul  Eternel 
» ( a ).  L’Eternel  eft  celui  qui  eft  Pieu  & >1 

(*)  Dent,  y 1. 4,  - ; 
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l'idée  de  la  création  du  Monde , parce  qu’ils 
ont  prétendu  tout  comprendre  ÔC  tout  expli- 
quer : c’eft  ce  qui  en  a porté  plufieurs  à admet- 
tre l’éternité  du  Monde  tel  qu’il  eft  ; ÔC  d’au- 
tres à fuppofer  l’éternité  de  la  matière  dont  il 
eft  compofé.  Cependant , ils  ont  été  Couvent 
frappés  de  tout  ce  qu’ils  ont  obfervé  dans  le 
Monde  , qui  le  leur  préCentoit  comme  un  effet 
magnifique,  qui  ne  pouvoit  qu’être  l’Ouvrage 
d’un  Ouvrier  puilfant  ÔC  intelligent  : ils  ont 
penfé,  en  conséquence  , que  cet  Ouvrage  avoir 
été  fait  de  toute  éternité  par  ce  grand  Ouvrier; 
ôc  ils  Ce  font  ainfi  jettés  dans  une  contradic- 
tion manifefte  , au  lieu  de  confidérer  qu’un 
Etre  Eternel  ôc  Tout-Fuiffant  pouvoit  donner 
l’être  à ce  qui  n’exiftoit  pas.  Ils  ont  rejetté 
cette  idée , je  le  répété,  parce  qu’ils  ont  voulu 
tout  comprendre  ÔC  tout  imaginer  , au  lieu  de 
s’en  tenir  aux  vérités  que  la  Raifon  démontre, 
quoiqu’elle  ne  puiffe  pas  les  approfondir. 

Les  Auteurs  du  Vieux  Teftament  nous  pré- 
fentent , au  contraire  , le  Fait  de  la  création  , 
comme  un  Fait  évident,  comme  réfultant  de 
la  Puiffance  infinie  du  feul  Etre  éternel , fans 
expliquer  la  manière  dont  il  a donné  l’exiftence 
aux  créatures.  Ils  difent , fur  ce  fujet , tout  ce 
que  l’homme  peut  concevoir  ; ÔC  ils  l’expri- 
ment de  la  manière  en  même  tems  la  plus 
(impie  ôc  la  plus  lublime.  Vous  venez  de  voir 
que  Job  dit  en  parlant  de  Dieu  ; ce  qu'il  veuf. 
Il  L’exécute  (a).  Il  parle  de  la  volonté  de  Dieu, 

(4)  Job  XXIII.  ij. 
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comme  de  la  caufe  de  ce  qu’il  fait,  comme  de 
Jatte  qui  donne  l’être  à ce  qui  ne  l’avoit  pas  ; 
& c’eft  - là  certainement  ce  que  la  réflexion 
nous  découvre  de  plus.  Ample  ÔC  de  plus  cer- 
tain fur  la  création, 

C’eft  cette  idée  fl  naturelle  que  Moyfe  ex- 
prime , lorfqu’il  dit  Dieu  dit  : Que  la  lumière 
fait  la  lumière  fut  [a).  On  fent  la  force  , 
f énergie,  la  beauté  de  cette  manière  d’expri- 
mer ; mais  Tort  fent  fur  - tout , lorfque  l’on 
réfléchit , combien  elle  exprime  tout  ce  qui 
fe  peut  concevoir  de  plus  conforme  à l’idée 
de  la  Puiftance  infinie  de  l’Auteur  de  la  Nature, 
Les  Maîtres  d’éloquence  ont  donné  cet  exem- 
ple , comme  le  morceau  du  fublime  le  plu» 
accompli  ( b)é  11  renferme,  en  effet , la  vérité  r 
la  brièveté , l’énergie,  fur  le  plus  grand  fujet 
que  l’efprit  humain  puiiïe  confidérer  : mais  , 
ce  qui  nous  fait  fur-tout  femir  le  fublime  de 
ces  paroles,  c’efi  quelles  renferment  }e  tour 
Je  plus  Ample  Ôt  le  plus  naturel  que  l’on  puifle 
donner  à la  grande  vérité  quelles  expriment, 
C’eft  ce  tour  que  prend  Moyfe  dans  tout  ce 
qu’il  dit  fur  la  création  8t  fur  la  formation  du 
Monde.  C’eft  ce  même  tour  qui  gft  employé 
par  David.  Les  Cieux  ont  été  faits  par  la  parole 
de  l'Etcrnel , ù toute  leur  armée  par  le  fou/le 
de  fa  bouche  (c).  Cette  expreflion  figurée , ac- 
commodée à la  portée  de  l’homme,  exprime 
que  ce  qui  exifte  a reçu  l’exiftence  par  la  vo- 
lonté du  Tout  - pufllanj:.  David  rend  plus  bas 

l (a)  Gen.  I.  J.  ( b ) Longin.  (c)  Pf.  XXXIII.  6- 
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la  mêmé  idée  avec  une  grande  beauté.  Il  a 
parlé  & ce  qu'il  a dit  a eu  fon  être  , il  a com- 
mandé & la  chofe  a comparu  (a).  Et  dans  Je 
W.  cxlviu.  5 , après  avoir  fait  l’énumératioa 
des  Ouvrages  du  Créateur  des  Cieux  , des  In- 
telligences céleftes , des  Aftres  & de  ce  qui  eft 
fur  la  Terre  , il  dit  ; car  il  a commandé  & tou- 
tes chofes  ont  été  créées.  Cette  idée  eft  expri- 
mée dans  les  Ecrits  du  Vieux  Teftament , en 
plufieurs  endroits , par  ces  mots  , il  a parlé  , 
à fa  parole  , à fa  voix. 

C’eft-là  cette  idée  & cette  manière  de  l’ex- 
primer , qui  n’eft  venue  dans  l’efprit  d’aucun 
Philofophe,  comme  je  vous  l’ai  dit  ; ôt  qui , 
ce  femble  , doit  fe  préfenter  naturellement  à 
un  efprit  qui  réfléchit  avec  quelque  attention 
& avec  quelque  fuite.  Elle  eft  plus  naturelle- 
ment 8c  plus  énergiquement  exprimée  dans 
les  paroles  que  je  viens  de  citer  , que  par  les 
expreflions  qu’on  emploie  à préfent  dans  Les 
écoles.  On  dit  que  Dien  a tiré  l’Univers  du 
néant,  qu’il  a créé  le  Monde  de  rien  Cette 
expreflion  n’eft  pas  heureufe , parce  qu’elle 
parle  du  néant,  comme  l’on  parleroit  de  ce 
qui  exifte , comme  l’on  parle  de  la  matière 
dont  les  ouvrages  de  l’art  font  formés:  au  lieu 
que  le  tour  6t  les  termes  employés  dans  le 
Vieux  Teftament  font  entendre  , qu’avant 
l’exiftence  de  l’Univers , il  n’exiftoit  rien  ; & 
que  tout  a reçu  l’exiftence  par  la  volonté  du 
feul  Etre  éternel. 

{«)  t-  ?■ 
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Le  tour  dont  fe  fervent  les  Auteurs  du  Vieux 
Teftament  pour  exprimer , pour  faire  connoî- 
tre  8 C pour  célébrer  l’infinité  8c  la  fouveraine 
perfeâion  de  ce  grand  Etre  , montre  aufiî  leur 
fupériorité  fur  les  Philofophes  les  plus  fages 
même  8c  les  plus  profonds.  Ces  Auteurs  du 
Vieux  Teftament  s’en  font  tenus  à parler  de 
l’infinité  de  la  Caufe  première  , comme  étant 
un  objet  que  l’efprit  humain  8C  qu’aucune  In- 
telligence ne  peut  embrafier  : ils  ont  décrit 
lès  Perfeôions  infinies  par  les  termes  les  plus 
énergiques  , & par  les  tours  les  plus  magnifi- 
ques. Ils  ont  tait , autant  qu’ils  l’ont  pu , l’énu- 
mération de  ces  Pcrfedions  , 8t  des  merveil- 
les qu’elles  ont  produites  : ils  ont  excité  par- 
là  l’admiration  la  plus  grande  dont  l’efprit 
humain  foit  fufceptible  ; 8c  ils  ont  élevé  dans 
le  cœur  les  plus  beaux  fentimens. 

Vous  ne  trouverez  pas , mes  Enfans  , dans 
les  livres  dont  je  vous  parle  , les  idées  préfen- 
tées  fur  ce  grand  fujet , dans  des  difcours  ran- 
gés méthodiquement.  Les  idées  ne  font  pas 
dans  ce  qu’on  appelleroit  un  ordre  philofophi- 
que.  Elles  font  difperfées  dans  tous  ces  écrits  ; 
elles  font  amenées  par  le  fujet , 8c  préfentées 
avec  une  forte  d’accumulation.  Les  Auteurs 
font  pleins  du  grand  Etre  dont  ils  parlent  ; 
ils  font  failîs  par  les  idées  de  fes  Perfe&ions 
8c  de  fa  Providence  ; ils  les  réunifient  fouvent 
dans  peu  d’expreftions.  Vous  allez  les  entendre 
parler  de  l’Infinité  , de  l’Incompréhenfibilité 
de  l’Etre  Suprême  , de  fon  Intelligence , de 
faPuifiance  , de  fa  Sagelfe  , de  fa  Sainteté  8C 

de 
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de  fa  Bonté  infinies , telles  que  nous  les  décou* 
Vient  fes  Ouvrages. 

Quand  on  a médité  fur  l’Etre  Suprême  ÔC 
fur  fes  Ouvrages , on  ne  peut  qu’être  frappé 
d.e  fa  grandeur  : on  doit  fentir  que  l’homme 
qe  fauroit  le  comprendre  ; qu’il  ne  fauroit  at- 
teindre à l’infinité  de  fes  Perfections  ; ÔC  fi  l’on 
veut  en  parler , tout  ce  qu’on  peut  faire)  c’eft, 
d’exprimer  combien  il  eft  au-deftus  de  notre 
portée;  combien  nous  l’admirons;  combien  nous 
découvrons  de  marques  de  fa  Grandeur  Ôc  de 
toutes  fes  Perfections  dans  fes  Ouvrages,  ÔC  en 
particulier  dans  ce  qui  fe  rapporte  à nous.  Ce 
font-là  les  idées  ôc  les  fentimens  qui  fe  trou- 
vent dans  tant  d’endroits  du  livre  de  Job.  Il 
n’importe  que  ce  foit  Job  ou  fes  amis  qui  par- 
lent : il  fuffit  de  juger;  par  ces  traits , des  idées 
ÔC  des  fentimens  qui  rcgnoient  dans  les  efprits 
des  perfonnes  inftruites  , dans  les  tems  de  ce 
faiat  homme  ÔC  dans  les  lieux  qu’il  habitoit. 

» Dieu  eft  trop  grand  pour  que  nous  pui£ 
» fions  le  connoître  , ÔC  le  nombre  de  fes  an- 
» nées  ne  fauroit  être  compté  (al.  Nous  ne 
» faurions  comprendre  le  Tout  - Puiflant  : il 
» eft  grand  en  force,  en  juftice  ÔC  en  équité. 
» ( b ) ». 

. Ces  idées  font  étendues  dans  un  autre  en- 
droit , ÔC  exprimées  de  manière  à frapper  l'ef- 
prit , ÔC  à imprimer  les  fentimens  les  plus  fa- 

, (a)  Job  XXXVT.itf.  ( b ) XXXVIÏ.  2?. 

(c)  On  fuit  l’excellente  traduction  françoile  de  Job;, 
par  Mrs.  de  Joncourt,  Allamand  & Sacrelaire , faitq 
fur  le  latin  du  célébré  Schultens  & fous  fes  yeux. 
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ges.  » Trouverons  - tu  le  fond  en  Dieu  en  le 
» fondant?  Connoîtrois  - tu  parfaitement  le 
» Tout  - Puilfant  ? C’ell  la  profondeur  des 
» Cieux , qu’y  découvrirais  - tu  ? C’eft  une  lon- 
» gueur  plus  étendue  que  celle  de  la  Terre  , 
>>  ÔC  une  largeur  qui  furpaflê  celle  de  la  Mer. 
» S’il  attaque  quelqu’un  , s’il  le  met  aux  fers, 
v 8c  s’il  l’amène  en  jugement , qui  s’y  oppo- 
» fera  ? Il  connoît  les  ouvriers  d’iniquité , il 
» voit  leur  folie  8c  leur  vice  (a)  ». 

' Ce  qui  eft  dit  de  la  nature  de  Dieu,  eft  dit 
auflî  de  Ces  œuvres.  Après  avoir  fait  la  def- 
cription  de  tant  de  merveilles  que  la  Nature 
& la  Providence  font  connoître  à l’homme  ; 
il  s’écrie  : » il  fait  des  chofes  fi  grandes,  qu’on 
» ne  fauroit  leur  aligner  de  mefure , 8c  tant? 
» de  merveilles  qu’on  ne  peut  les  compter  (b). 
» Il  fait  des  chofes  fi  grandes  , que  nous  ne 
» les  faurions  comprendre  (c)». 

C’eft  ainfi  que  l’homme  doit  s’occuper  du 
grand  fctre  qui  fait  l’objet  de  la  Religion.  Alors 
cette  vaine  curiofité  , qui  ne  peut  que  l’éga- 
rer , eft  reprimée  ; 8C  il  fe  livre  aux  fentimens 
que  ces  idées  excitent  naturellement.  11  eft: 
pénétré  de  refpeéi  , de  crainte  8t  d’humilité. 
C’ejl  pourquoi , eft- il  dit  à la  fuite  des  paroles 
qoe  j’ai  citées , les  hommes  doivent  le  craindre, 
La  fagejfe  humaine  n'ejl  rien  à fes  yeux  (d). 

' Voilà  la  belle , la  fage  Philofophie , bien 
différente  de  celle  de  la  plupart  des  Philofo- 
pbes  de  l’antiquité,  qui,  au  lieu  d’admirer  l’Au- 

(a)  Job  XI.  7— xi.  (b)  IX.  ro. 

CO  XXXVII.  y.  ( i ) XXXVII.  x* 
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leur  de  la  Nature  , 5c  ce  qu’ils  pouvoient  con- 
ttoître  de  fes  Ouvrages  , au  lieu  de  s’humilier 
devant  lui , fe  font  laillës  aller  à la  préfomp- 
tion  8c  à l’erreur  qui  en  eft  la  fuite. 

Ecoutez  Jôb  lorsqu'il  décrit  la  grafideur  de 
Dieu  dans  fes  Ouvrages  8c  dans  fa  Providence. 
' » Les  morts  8t  ceux  qui  habitent  fous  les 

to  eaux  tremblent  à la  voix  de  Dieu.  Le  fé* 
V>  pulchre  eft  nud  devant  lui , 8c  le  goufre  n’a 
» point  de  couvefture.  11  a étendu  les  Cieu* 
tt  fur  le  chaos  , 8c  a fufpendu  la  terre  fur  le 
v néant.  Il  retient  les  eaux  dans  le$  nuées  t 
J > afin  qu’elles  ne  fondent  pas  toutes  à la  fois 
fur  la  terre,  fl  â établi  le  Firmament  ponr 
ï)  fon  trône  vlfible , devant  lequel  il  tire  les 
huës  comme  un  rideau.  Il  a tracé  au  compas 
» dans  les  Cieux  les  bornes  des  retours  régu- 
» liers  du  jour  8c  de  la  nuîr*  Les  colonnes  du 
*>  Ciel  tremblent , 8c  font  frappées  d’étorihe- 
h ment  à fes  menaces.  Sa  force  élève  les  flots 
» de  la  mer , 8c  fa  fagellfe  met  un  frein  à leitf 
h foreur.  Son  haleine  tend  les  jours  fereins , 
» 8c  fa  main  tetraifé  les  monftrès  terribles 
» ( d ) n . 

Quel  eft  le  Poète,  quel  eft  l’Orateur,  quel  eft 
le  Philosophe  qui  a parlé  avec  autant  de  forcé 
8t  d’éloquence  de  Dieu  8c  de  fes  Ouvrages  ? 
Et  voye^  avec  quelle  fdgêfte  8c  en  même  temà 
avec  quelle  fublimité , Job  conclut  cette  def- 
tription.  » Ce  ne  font  là  que  les  bords  de  fes 
v voies.  Un  mot  qui  nous  donne  la  plus  légèré 

(«J  Job  XXVI.  j-iN 
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» idée  de  fa  fa  grandeur  nous  étonne  ; mai* 
» qui  entendroic  le  tonnerre  de  fes  merveil- 
» les  (a)  » ! 

Toutes  ces  merveilles  font  repréfentées  com- 
me l’Ouvrage  d’une  Sageffe  & d’une  Puiffan- 
ce  dont  Dieu  eft  la  fource.  En  Dieu  fe  trouve 
la  fource  de  la  figejfe  & de  la  force  ; à lui  ap- 
partient l'habileté  &•  la  prudence  (b). 

Job  décrit  encore  ailleurs  cette  fageffe  com- 
me impénétrable  à l’homme  ôtaux  Intelligen- 
ces. Il  fait  voir  dans  fa  defcription  qu’il  con- 
roiffoit  combien  elle  eft  admirable  ; & que 
tout  ce  qui  exifte  eft  l’effet  de  cette  Perfec- 
tion de  l’Etre  Suprême.  » D’où  vient  donc  la 
» fageffe  , s’écrie-t-il , & en  quel  lieu  réfide  la 
» prudence  ! Car  elle  eft  voilée  pour  tout  hom- 
y>  me  vivant  & les  Intelligences  les  plus  fubli- 
» mes  ne  fauroient  la  trouver..  Dieu  connoît 
» le  lieu  de  fa  demeure  , ÔC  il  fait  le  chemin 
» qui  y conduit  ; car  fa  vue  s’étend  jufqu’aux 
» extrémités  de  la  Terre  : il  voit  tout  ce  qui 
m eft  fous  les  Cieux.  Lorfqu’il  affgnoit  au  vent 
« fa  force,  8t  aux  eaux  leur  équilibre  ; lorfqu’il 
» donnoit  des  loix  à la  pluie  fie  qu’il  marquoit 
» à la  fondre  fa  route  , alors  la  fageffe  étoit 
r>  préfente  à fes  yeux  ; il  en  vit  tous  les  cal- 
» culs , & la  fuivit  dans  fes  combinaifons  Sc 
» dans  fes  vues  les  plus  profondes  (c)  ». 

Job  parle  ici , comme  s’il  avoir  été  inftruit 
des  plus  belles  découvertes  qui  aient  été  faites 
jufques  à nos  jours  : il  parle,  comme  ayant  vu 

(a)  f.  14.  (b)  JobXTl.iî..  ‘ 

C t)  Job  XXVIII.  20-27. 
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que  tout  eft  ordre , proportion , calcul  dans  la 
Nature  ; ÔC  que  par  conféquent  tout  eft  reflet 
d’une  Caufe  première  infiniment  fage  : il  parle 
comme  Tentant  combien  l’homme  eft  éloigné 
de  pouvoir  pénétrer  tous  le*  fecrets  de  cette 
Sageffe  qui  a fait  la  Nature  ; il  veut  l’éloigner 
même  de  cette  idée  téméraire,  8t  il  le  ramène 
à ce  qui  doit  être  pour  lui  le  grand  objet  de 
Tes  recherches.  11  ajoute  après  les  paroles  que 
vous  venez  d’entendre  : Mais  à l'homme  il  lui 
dit  : La  crainte  du  Seigneur  , ce  fl  la  fageffe  ; Cf 
la  prudence  c'efl  s’éloigner  du  mal  (a). 

Quelle  Philofophie  ! Si  les  beaux  génies  de 
l’antiquité  avoient  procédé  de  cette  manière 
dans  leurs  recherches  , ils  feroient  allés  bien 
plus  loin  qu’ils  n’ont  fait , 8c  ils  auroient  été 
plus  d’accord  entr’eux  qu’ils  ne  l’ont  été.  C’eft 
cette  belle  Philofophie  qui  régne  dans  tous 
les  livres  du  Vieux  Teftament.  David  a dit  long- 
tems  après  Job , Le  commencement  de  la  fageffe 
efl  La  crainte  de  L'Eternel  [b)  ; &.  Salomon  a dit 
dans  le  même  efprit  : La  crainte  de  L’Eternel 
efl  la  fource  de  la  fageffe  (c).  Crains  Dieu  Cf 
garde  fes  Commandcmens  , car  c’efl~la  le  tout 
de  l’homme  (d). 

Un  homme  plein  des  grandes  idées  qu’ex- 
priment les  morceaux  que  je  viens  de  citer  , 
un  homme  qui  connoît  la  Caufe  de  tous  ces 
beaux  effets  que  la  Nature  nous  montre  , ne 
fauroit  adrelfer  de  culte  aux  créatures,  8t  avoir 
d’autre  objet  de  fes  hommages  que  le  Créa- 

(4)  *•  *8.  (b)  Pf  CXÏ.  10. 

(c)  Prov.  J.  7,  (d)  Eccléûafte  XI!.  ij. 

Ee  3 


Digitized  by  Google 


43  8 InflruHiom  fur  la  Religion 

teur.  Audi  Job  reconnoît  qu’il  auroit  été  cou* 
pable,  » fi  voyant  la  lumière  du  Soleil  dans 
» Ton  éclat , 6{  la  Lune  dans  toute  fa  pompe, 
» fon  cœur  en  eut  été  féduit  en  fecret  , s’il 
» leur  avoit  rendu  d’idolâtres  hommages  (a). 
*>  Ce  qui  feroit,  ajoute-t-il,  une  iniquité  toute 
» jugée , ptiifque  j’aurois  renoncé  le  Très. 
v haut  (b)  », 

Le  culte  adreflë  aux  Aftres  a été  vraifem* 
blablement  la  première  idolâtrie  dont  l’homme 
s’efi  rendu  coupable.  C’eft  celle  qui  était  ré. 
pandue  dans  le  pays  que  Job  habitoit  ; £C 
c’eft  pour  cela  qu’il  y fait  allufion , en  fe  jufti- 
fiant.  Ce  n’eft  pas  la  feule  erreur  dans  laquelle 
les  hommes  fulfent  tombés  dans  ces  tems-Jà, 
& dans  le  pays  que  Job  & fes  amis  hahitoienç. 
Eliphas , dans  l’énumération  qu’il  fait  des  fau- 
tes dont  il  fuppofè  que  Job  était  coupable,  Sc 
qui  font  proprement  celles  qu’il  regardoit 
comme  répandues  parmi  les  méchans  de  fon 
tems , range  le  fentiment  de  ceux  qui  pen- 
foient  que  Dieu  ne  prend  point  eonnaiirance 
de  ce  qui  fe  fait  fur  la  Terre.  » Tu  penfois  , 
» dit-il  , Dieu  n’eft-il  pas  élevé  au  - deftus  des 
» Cieux  ? Que  les  étoiles  font  hautes , & à 
» quelle  prodigieufe  diftance  5 Lt  tu  difois  en 
» toi-même  : qu’eft-ce  que  Dieu  pourroi»  con- 
» noître  ? Difcerneroit  - il  les  objets  à travers 
» une  épaifte  obfcurité  1 Les  nues  font  éten- 
» dues  devant  lui  comme  un  voile  qui  borne 
» fa  vue  ; ôc  il  fe  tient  renfermé  dans  la  cil- 
V conférence  des  Çieu*  (c).  a 

(a)  Job  XXXI.  tfx  Vf.  (*)  f.  2,3.  (,)  XXII,  ia-14 
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Vous  voyez  là,  mes  Enfans  , ces  principes- 
qui  ont  fait  long  tems  après  de  fi  graods  pro- 
grès dans  la  Grèce  ôc  à Home  : ces  principes 
dont  hpicure  s’eft  vanté  d’avoir  fait  la  décou- 
verte ; ÔC  qui  environ  1400  ans  avant  lui,  fer- 
voient  déjà  de  prétexte  au  méchant.  Je  vous 
ai  déjà  dit  que  long  tems  avant  Ëpicure,  ils 
avoient  été  répandus  parmi  les  Grecs  ; ÔC  ce 
que  nous  voyons  de  nos  jours , ne  nous  prouve 
que  trop  que  ces  principes , quelques  abfurdes 
qu’ils  foient,  feront  toujours  un  moyen  qu’em- 
ploiera le  vicieux  , pour  tâcher  de  couvrir  là 
laideur,  ÔC  pour  tâcher  défaire  taire  les  re- 
mords de  fa  confcience. 

Rien  n’eft  plus  propre  à diflîper  l’obfcurité 
que  l’on  veut  jetter  fur  l’idée  de  la  Providence  , 
que  ce  que  la  Raifon  enfeigne  à l’homme  fur 
l’intelligence  infinie  ÔC  fur  la  Puiflance  fans 
bornes  du  Créateur.  Ces  vérités  ont  été  recon- 
nues par  les  meilleurs  efprits  d’entre  les  payens; 
elles  ont  été  fenties  , ÔC  elles  feront  toujours 
fenties  par  tous  les  hommes.  Elles  font  expri- 
mées avec  une  grande  beauté  dans  plufieurs 
endroits  du  livre  de  Job  , ÔC  d’une  manière  bien 
propre  à diflîper  les  préjugés  dont  nous  venons 
de  parler.  Dieu  y eft  repréfenté  comme  con- 
noiflant  tout  ce  que  fait  l’homme  , ÔC  comme 
obfervant  fes  démarches  les  plus  fecrettes. 
» Les  yeux  de  Dieu  font  ouverts  fur  les  voies 
» de  l’homme , ÔC  il  confidére  tous  fes  pas. 
» Il  n’eft  ni  obfcurité  ni  ténèbres  fi  profondes, 
» où  les  ouvriers  d’iniquité  pui  fient  fe  déro- 
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» ber  à Tes  regards  (a).  Le  témoin  de  mesac- 
» tions  eft  le  Très-haut;  8c  celui  qni  fonde  mes 
» penfées , habite  dans  les  Cieux  ( b ).  Quelle 
» eft  la  portion  que  Dieu  envoie  d’en-haut,  &C 
» quel  héritage  le  Tout  puitfant  fait-il  defcen- 
» dre  des  lieux  élevés  ? La  deftruftion  n’eft- 
» elle  pas  préparée  au  méchant,  8c  la  deftince 
» la  plus  étrange  aux  ouvriers  d’iniquité?  Dieu 
» Dieu  n’apperçoit-  il  point  mes  voies  , 8c  ne 
v compte-t-il  pas  tous  mes  pas  (c)  ». 

Ces  paflages  préfentent  auflî  l’idée  de  la 
Juftice  de  Dieu.  Toute  l’antiquité  payenne  a 
fenti  8c  exprimé  que  l'homme  étoit  refponfa- 
ble  defes  fentimens  8c  de  fa  conduite  à un 
Juge  Suprême  , qui  met  une  différence  infinie 
entre  le  vice  8c  la  vertu;  8c  qui , en  conféquen- 
ce  , régie  finalement  le  fort  de  l’homme  fur 
Je  bien  ou  le  mal  qu’il  a fait.  C’eft  une  idée 
que  jamais  l’homme  n’a  pu  effacer  de  fon  ef- 
prit , 8c  qui  fe  montre  par  tout,  même  mê- 
lée avec  les  erreurs  les  plus  grofliéres.  Elle 
fait  une  partie  effentielle  de  la  Religion  des 
Nations  idolâtres  : jamais  l’aveuglement  n’a 
pu  aller  jufqu’à  l’effacer  de  l’efprit , 8c  jufqu’â 
lui  ôter  tout  afeendant  fur  les  fentimens. 

Vous  jugez  bien  qu’elle  doit,  par  confé- 

? Lient , paroître  dans  les  Ecrits  des  meilleurs 
hilofophes , 8c  en  particulier  dans  les  Ecrits 
du  Vieux  Teftament  où  la  vérité  fe  montre 
dans  toute  fa  pureté.  Le  livre  de  Job  , dont 

(»)  Job  XXXIV  , ai  , 1*.  (b)  XVI-  I®, 

(0  Job  XXXI.  a-4. 
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'nous  nous  occupons  à préfent , eft  rempli  de 
beaux  palTages , dans  lefquels  la  Juftice  de 
l’Etre  Suprême  eft  exprimée  avec  clarté  & 
avec  force. 

» La  juftice  eft  toujours  préfente  aux  yeux 
» du  Tout  - puiflant , dit  Elihu  ( a ).  Loin  de 
» nous  la  penfée , qu’il  puille  y avoir  de  la  mé- 
» chanceté  dans  le  Dieu  fort , 8c  de  l’injuftice 
» dans  le  Tout-puiflanr.  II  rendra  à l’homme 
» félon  fes  œuvres,  8c  fera  trouver  à chacun 
» ce  qu’il  aura  cherché  (b).  Dieu  pervcrtira- 
» t-il  la  juftice , eft-il  dit  encore  , & le  Tour- 
» puiflant  fauflera  - 1 - il  la  régie  inflexible  de 
» l’équité  (c)  ? Comme  Dieu  ne  rejette  point 
» l’homme  intégré,  il  n’efl  pas  non  plus  l’ap- 
» pui  des  méchans.  Si  tu  es  jufte , il  répandra 
» de  la  joie  fur  ta  face , ÔC  remplira  ta  bou- 
» che  de  chant  d’allégrefle  ( d ).  Dieu  ne  traite 
» pas  l’homme  comme  plus  coupable  qu’il 
» n’eft,  puifqu’auflï  bien  il  doit  aller  compa- 
» roître  en  jugement  devant  lui  (e)»>. 

La  bonté  de  Dieu  eft  célébrée  dans  le  livre 
de  Job  , par  tout  où  fa  Sagelfeeft  décrite.  Ces 
mêmes  Ouvrages , dont  les  merveilles  y font 
expofées  en  tant  d’endroits  avec  une  fi  grande 
énergie , y font  repréfentés  comme  étant  les 
effets  de  fa  faveur  6*  défi  bonté  (/).  Il  eft  mê- 
me repréfenté  comme  plein  de  bonté  envers  le 
pécheur  qui  fe  répent.  Que  l'homme  change 
de  conduite  & Dieu  lui  pardonnera  fa  rébellion 


(d)  Job  XXXV.  14.  (b)  XXX TV.  10,  ii. 
(c  vnr.  ?.  (d)  *.2o,  ».  mxxxiy.xj, 

(/;  xxxvii.  13. 
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(a).  Que  s'il  fe  trouve  auprès  de  l’homme  affligé, 
un  meffager  interprète  de  la  volonté  de  Dieu  , 
& fupérieur  aux  autres  en  lumière , qui  luifaffe 
connoitre  de  quoi  il  doit  fe  corriger  , Dieu  aura 
pitié  de  lui,  & dira  , délivre{-le  , afin  qu’il  ne 
defcende  point  dans  le  fépulcre  ; fa  rançon  ejl 
payée  (b). 

Les  morceaux  du  livre  de  Job  que  je  vous 
ai  rapportés , 8c  dans  lefquels  il  eft  fait  men- 
tion des  Perfeétions  de  l’Être  Suprême  , ren- 
ferment aulïi  les  grands  principes  de  la  mora- 
le, qui  doivent  fervir  de  régie  à la  conduite 
de  l’homme.  Ces  principes  font  expofés  dans 
plulieurs  autres  endroits  avec  la  plus  grande 
clarté  ; ôt  l’heurcufe  influence  qu’ils  ont  fur  le 
bonheur  de  l’homme  , eft  exprimée  avec  la 
plus  grande  énergie.  Jugez  en  par  ce  qui  eft 
dit  de  la  confiance  8c  du  bonheur  de  l’homme 
de  bien  , 8c  du  défefpoir  du  méchant.  » Si  tu 
» régies  les  mouvemens  de  ton  cœur,  8c  que 
» ru  élèves  les  mains  vers  Dieu  ; (i  tu  écartes 
» loin  de  toi  la  folie  ; fi  tir  ne  fouffre  point  que 
» l’iniquité  habite  fous  tes  pavillons  ; alors 
» exemt  de  toute  tache,  tu  oferas  paroître  ; tu 
» lèveras  ta  tête  , 8c  tu  brilleras  par  l’éclat  de 
» tes  vertus.  Tu  oublieras  même  tes  maux. 
» La  mémoire  en  pallera  comme  les  eaux  d’un 
» torrent.  Ta  profpérité  reflemblera  au  So- 
» leil  en  plein  midi  ; tu  fortiras  des  ténèbres 
» comme  l’aurore.  Tu  vivras  en  aflurance , 
» parce  que  ta  confiance  fera  fondée 

. . r \ 

Ça)  Job  XXXIII,  17.  (b)  % xj , m 
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» Mais  à l’égard  des  médians  , leur  attente  fe 
» trouvera  vaine  : il  n’y  aura  point  de  relfour- 
» ce  pour  eux , 8c  toute  leur  efpérance  fe  ter- 
» minera  au  défefpoir  (a)  ». 

Le  Chapitre  XX.  eft  une  defcription  bien 
forte  ÔC  bien  inftru&ive  de  l’état  8c  du  fort 
du  méchant.  Je  n’en  citerai  que  quelques  traits. 

» Tu  n’ignores  pas  fans-doute  que  de  tout 
» tem*  , depuis  que  l’homme  eft  placé  fur  la 
» Terre,  l'allégrelle  du  méchant  eft  de  courte 
» durée,  8c  que  la  joie  de  l’hypocrite  n’eft  que 

» d’un  moment La  peine  de  fes  crimes 

» cachés  pénétrera  jufqu’à  fes  os , 8c  ne  l’aban- 

» donnera  pas  même  dans  le  tombeau 

» Parce  qu'il  a abandonné  les  pauvres  dans 
» l’oppreftion , 8c  qu’il  a pillé  leur  maifon  loin 
» de  la  rebâtir,  il  ne  jouira  d’aucune  tranquil- 
» lité , 8t  ne  verra  point  éclorre  le  contente- 

» ment  qu'il  attendoit Les  Cieux  dévoi- 

» leront  fon  iniquité  8t  la  Terre  s’élèvera  con- 
» tre  lui.  Alors  paroîtront  les  tréfors  qu’il  s’eft 
» amaffés  : ce  feront  les  marques  de  la  colère 
» de  Dieu  dans  le  jour  de  la  fureur.  C’eftdà  le 
» partage  que  la  Divinité  réferve  au  méchant, 
» 8c  l’héritage  qu’il  recevra  de  Dieu  pour  fe# 
» œuvres  ( b ) ». 

Comparez  à cette  defcription  ce  qui  eft  dit 
du  caraftére  de  l’homme  fage  8C  vertueux  , 8c 
vous  verrez  quelle  eft  la  grande  différence  qui 
eft  mife  entre  la  vertu  8c  le  vice , entre  l’hom- 
me de  bien  8C’le  méchant.  L’homme  de  bien 

(•)  Job  XI.  ij  (b)  XX.  4>  f » “ » * 

3*  #3. 
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» fuit  le  chemin  que  Dieu  lui  a tracé , il  mar- 
» che  dans  fes  voies , il  ne  s’en  écarte  point. 
» Il  ne  perd  jamais  de  vue  les  Commandemens 
» de  Dieu  ; fes  droits  lui  font  plus  facrés  que 
» la  vie  (a).  Il  fe  foumet  aux  Loix  qui  éma- 
» nent  de  fa  bouche  , 6c  conferve  fes  précep- 
» tes  dans  fon  cœur  : il  jouit  des  douceurs  de 
» la  paix  , 6c  il  fe  voit  comblé  de  biens  (b)  ». 

Ce  qui  ell  dit  de  la  paix , du  bonheur  de 
l’homme  de  bien  , ÔC  des  peines  du  méchant , 
eft  exprimé  d’une  manière  qui  porte  les  idées 
jufqu’au-delà  de  la  vie  préfente.  11  eft  dit  que 
la  peine  du  méchant  ne  l'abandonnera  pas  mê- 
me dans  le  tombeau  (c).  Le  jufte,  au  contraire, 
eft  repréfenté  comme  arrivant  en  paix  au  tom- 
beau , comme  y entrant  ainfi  qu'un  monceau 
de  bled  qu'on  ferre  en  fon  tems  ( d ) ; ÔC  c’eft 
par-là  que  l’on  peut  interpréter  comme  fe  rap- 
portant non-feulement  à l’avenir  , dans  la  vie 
préfente  , mais  à celui  qui  doit  fuivre  la  mort, 
ces  paroles  du  Chap.  XIX , dans  lefquelles 
Job  exprime  une  confiance  , ÔC  une  impatien- 
ce de  voir  ces  tems  heureux , où  après  que  fa 
peau  aura  été  rongée , <il  verra  Dieu  de  fa  chair , 
& jouira  de  fa  préfence  favorable  (e). 

Le  ftyle  animé  6c  rempli  de  figure  employé 
dans  tout  ce  livre  , pourroit  faire  penfer  qu’il 
n’eft  ici  queftion  que  du  retour  d’un  bonheur 
terreftre  : mais , cependant  les  expreffions  font 
il  fortes , que  lorsqu'on  les  compare  avec  les 

I ’v  ..71  . i • 

(a)  Job  XXIII.  il  , iz.  (b)  XXII.  il  , li 

t (*)  xx.  n.,  (d)  y.  16.  (e)  f.  16. 
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idées  de  Tefpérance  du  jufte  au  delà  du  tom- 
beau , dont  je  viens  de  parler  , on  eft  porté  à 
penfer  qu’elles  font  fur-tout  allafion  à un  bon- 
heur plus  grand  ÔC  plus  éloigné  que  celui  dont 
Job  pouvoir  efpérer  de  jouir  encore  dans  la 
vie  préfente. 

Les  idées  de  la  vertu  font  portées  jufqu’à 
ce  degré  de  beauté  auquel  vous  favez  que  peu 
de  payens  rfont  parvenus.  Vous  avez  vu  que 
Socrate  regardoit  comme  digne  de  louange  de 
nuire  à fon  ennemi  (a).  Au  contraire  , fuivant 
Job,  c’eft  une  iniquité  d’être  ravi  du  malheur 
de  celui  qui  vous  hait , de  fe  réjouir  quand 
le  mal  l’a  accueilli , de  permettre  à fon  cœur 
de  faire  même  des  vœux  contre  lui  ( b ). 

Je  me  fuis  étendu  fur  le  fujet  de  ce  livre 
remarquable  par  fa  grande  antiquité  , par  la 
pureté  de  fa  doôrine  , par  la  beauté  des  ima- 
ges ÔC  des  exprcflïons.  11  eft  un  exemple  du 
ftyle  oriental  qui  fe  trouve  dans,  tout  le  Vieux 
Teftament.^  ÔC  qui  fe  fait  fur-tout  remarquer 
dans  Job  ÔC  dans  les  Prophètes. 

Vous  avez  vu  dans  le  livre  de  Job  quelles 
lumières  la  tradition  avoit  répandues  dans  le 
pays  que  lui  ÔC  fes  amis  habitoient.  Cette  tra- 
dition porte  dans  ce  livre  , comme  dans  ceux 
de  Moyfe , les  marques  d’une  Révélation  fur- 
naturelle.  Job  même  peut , comme  les  Pa- 
triarches , avoir  été  inftruit  d’une  manière  ex- 
traordinaire. C’eft  à quoi  paroît  fe  rapporter 
ce  qu’il  dit  du  tems  de  fa  profpérité.  Qui  me 


(a)  Difcours  XX.  (b)  Job  XXI.  29 , 30, 
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fera  voir  ces  jours  déjà  fi  éloignés , où  Dieu  pré» 
noit  foin  de  me  garder  ; où  fon  flambeau  luifoii 
fur  ma  tête  ^ fr  où  fa  lumière  me  gardait  dans 
les  ténèbres  ? Qui  me  fera  redevenir  tel  quej'étois 
dans  la  force  de  mon  âge  , où  Dieu  m'honoroit 
de  fon  commerce  le  plus  familier  ( a ).  Ces  paro-» 
les  font  certainement  allufioh  à la  pfofpérité 
dont  Job  étoit  comblé  , 8t  qu’il  regarde  com- 
me venant  de  l’Etre  Suprême  ; mais  ces  ex-» 
preflîons  fi  fortes  parodient  défigner  fur  - tout 
les  Inftruâions  qu’il  avoit  reçues  de  Dieu  même. 

• (a)  Job  XXIX.  *-4. 
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La  tradition  & les  révélations  contenues 
dans  le  livre  de  Job  .font  aujji  con - 

, fervées  dans  les  autres  livres  du  Vieux 
Tejlament. 

De  nouvelles  Révélations  ont  été  accor- 
dées , &fe  trouvent  dans  ces  autres 
livres. 

Ce  que  renferment  les  livres  de  Moyfc 
eft  rapporté  dans  les  Difcours  X.  XL. 
XII. 

Ce  que  contiennent  les  Pfeaumes  , les 
Prophètes  & les  livres  de  Salomon. 

Quel  genre , quels  tours  font  employés 
dans  tous  ces  livres. 

Pajfages  extraits  de  ces  livres. 

Doctrine  des  livres  du  Vieux  Tejlament 
fur  la  vie  à venir. 

Idées,  fentimens  que  toutes  ces  confi dé- 
ration s doivent  produire. 

Tout  conduit  a Jéfus-Chrijl  , & doit 
porter  à Rappliquer  à connoître  fa 
Doctrine  & (es  Leçons  , & à s'atta- 
cher à lui  pour  toujours. 


44  8 înJlruSiûns  fur  la  Religion  * 

"CT"  A tradition  confervée  dans  le  livre  de  Job» 
-ituî  fe  trouve  aufîi  dépofée  daDS  les  autres  li- 
vres du  Vieux  Teftament  , 5c  augmentée  paf 
les  Révélations  qui  font  intervenues  dans  la 
fuite.  La  tradition  répétée  ÔC  expliquée  par 
des  Auteurs  inftruits  d’une  ,maniére  furnatu- 
relie  , a fervi,,  comme  vous  l’avez  vu  , à ac- 
croître de  plus  en  plus  les  connoifTances  qui 
furent  accordées  3u  peuple  Hébreu.  Vous  avez 
appris,  au  contraire,  que  ce  qui  éroit  parvenu 
de  la  tradition  aux  autres  Nations  , s’eft  affai- 
bli de  plus  en  plus , Ôt  enfin  a été , à-peu-près, 
entièrement  oublié. 

Si  j’entrois , à l’égard  des  livres  de  Moyfe  , 
dans  le  détail  dans  lequel  je  fuis  entré  à l’égard 
de  celui  de  Job  , je  devrois  en  extraire  une 
partie  très-confidérable  , & répéter  ce  que  je 
vous  ai  dit  dans  les  Difcours  X , XI , XII. 

La  colleûion  de  Cantiques  que  nous  appel- 
ions le  livre  des  Pfeaumcs  , renferme  aufîi  les 
idées  les  plus  belles  & les  plus  pures  fur  les 
premières  vérités  de  la  Religion , exprimées 
avec  force  8c  avec  fublimité.  Je  ferai  obligé 
de  me  borner  dans  l’extrait  que  je  vous  en 
donnerai , afin  de  ne  pas  trop  étendre  ce  Dif- 
cours. D’ailleurs  ces  Cantiques  font  très-con- 
nus. Ils  font  gravés  dans  la  mémoire  des  jeu- 
nes gens  qui  ont  été  nourris  dans  les  belles 
idées , dans  les  bons  fentimens , 8c  dans  le 
goût  du  vrai  fublime.  Je  joindrai  à ce  que  je 
tirerai  du  livre  des  Pfeaumes , des  morceaux 
...  _ tirés 
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tirés  des  livres  des  Prophètes,  ÔC  des  autres 
livres  du  Vieux  Teftament. 

- Il  faudroit  aufli  copier  une  partie  confidéra- 
ble  des  livres  des  Prophètes , li  l’on  vouloit 
rapporter  tout  ce  qu’ils  difent  fur  ies  grandes 
vérités  de  la  Religion.  Par  tout  l'Etre  Suprê- 
me eft  décrit  comme  le  Dieu  unique  , feul 
Créateur  des  Cieux  ÔC  de  la  Terre;  comme 
un  Etre  infini , Tout-parfait  ; ÔC  il  y eft  parlé 
de  fes  Perfeétions  avec  force  , avec  clarté  , ÔC 
de  manière  à toucher  le  cœur.  La  vertu  fle  fes 
fuites  heureufes  , le  vice  ôC  les  maux  qui  le 
fuivent , font  peints  avec  les  couleurs  les  plus 
vraies , ÔC  de  manière  à laiifer  les  plus  heureu- 
fes impreflions.  Vous  favez  quelle  eft  la  beau- 
té de  la  morale  contenue  dans  les  livres  de 
Salomon  (n)  ; combien  elle  eft  propre  à inf- 
truire  ÔC  à perfuader  ; combien  elle  eft  faite 
pour  exciter  l’attention  de  la  jeunefte,  ÔC  pouf 
remplir  fon  cœur  du  défir  d’acquérir  la  fagefte 
ÔC  les  biens  qui  en  font  la  fuite.  Ce  font  les 
accens  de  la  tendrelfe  paternelle  ÔC  mater- 
nelle qui  fe  font  toujours  entendre  dans  ceS 
livres  ; ces  accens  naturellement  fi  doux  ÔC  fi 
perfuafifs  ; ces  accens  que  d’heureux  enfans 
entendent , dès  que  leurs  oreilles  s’ouvrent  { 
ÔC  qui  pénétrent  dans  leur  cœur  , dès  que  les 
belles  affe&ions,  dont  la  Nature  les  a rertiplis, 
commencent  à s’y  faire  fentir. 

Les  tours  employés  dans  les  livres  du  Vieux 
Teftament  font  très- variés.  Souvent  c’eft  l’hom- 

Les  Proverbes  & l’EcCléfîafte. 
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me  pénétré  des  objets  dont  fon  ame  & fou 
cœur  font  remplis  , qui  s’écrie  d’admiration  } 
qui  célébré  les  Perfe&ions  qui  le  frappent  8c 
qui  le  touchent  ; qui  décrit  les  merveilles  de 
la  Nature  8t  les  voies  de  la  Providence  dons 
il  eft  occupé.  Souvent  aufli , c’eft  l’Etre  Su- 
prême qui  parle,  qui  inftruit,  qui  exhorte  , qui 
approuve  , qui  reprend  , qui  promet,  qui  me- 
nace , 8c  fur- tout  qui  invite  l’homme  à jouir 
du  bonheur  que  fa  Bonté  lui  prépare.  D’autres 
fois , c’eft  l’Auteur  du  livre  qui  expofe  les  vé- 
rités, qui  en  montre  la  beauté,  8C  qui  en  tire 
les  conféquences  les  plus  utiles. 

Suivez  avec  moi , mes  chers  Enfans , quel- 
ques-uns des  traits  auxquels  je  viens  de  faire 
aflulion.  Ils  ne  vous  font  pas  inconnus.  Nous 
les  avons  fouvent  répétés  enfemble.  Ils  fopt 
joints  dans  notre  efprit  aux  merveilles  que  la 
Nature  préfente , aux  idées  que  |a  réflexion 
fuggére  , 2c  aux  fentimens  qu’elle  revaille  dans 
le  cœur. 

» O Eternel , que  tes. Oeuvres  font  en- grandi 
v nombre , tu  les  a toutes  faites  av^c  fageffe  ; 
>;*  la  Terre  eft  pleine  de  tes  richeflês  » ! 

» O Eternel  mon  Dieu  tu  es  merveilleufe- 
v ment  grand  tu  es  révêtu  , de  majefté  8c  de 
V magnificence  (aj  » ! >\  7...  , , 

» Toi  feul  eft  l’É  terne!  ; tu  as  fait  les  Cieux* 
» les  Cieux-  des  Cieux  8c  toute,  leur  armée  » 
» la  Terre  8c  tout  cq/jui  y eft  r les  Mers  8c 
» toutes  les  chofes  qui  y font.  Tu  donnes  li 

(«J  Pfean.  CIV- 1 >14*-  ' . 
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» vie  à toutes  ces  chofes , fie  l’armée  des  Cieux 
» Te  profterne  devant  toi  (a)  ». 

> » Elevez  les  yeux  en  haut  fie  regardez  : Qui 
♦>  a créé  ces  chofes  ? C’eft  l’Eternel  qui  con* 
» duit  leur  armée  par  ordre*  fie  qui  les  ap- 
to  pelle  toutes  par  leur  nom  ; il  11’y  en  n’a  pas 
» une  qui  ne  lui  obéilfe  , à caufe  de  fa  grande 
» force  , ÔC  parce  qu’il  excelle  en  Puiliance 
» (b)  ». 

» Les  Cieux  racontent  la  gloire  du  Dieu 
» fort  8C  l’étendue  donne  à connoître  l’ouvra* 
» ge  de  Tes  mains.  Un  jour  parle  à un  autre 
» jour*  fie  une  nuit  enfeigne  une  autre  nuit.  Il 
» n’y  a point  en  eux  de  langage  ; fie  toute  fois 
» leur  voix  eft  entendue.  Leur  voix  va  par 
» route  la  terre , fit  leurs  difeours  jufqu’au 
» bout  du  Monde  (c)  ». 

» Ah  Seigneur  ! tu  as  fait  la  Ciel  fie  la  Terre 
» par  ta  grande  Puiliance  * fie  par  ton  bras 
» étendu  ; aucune  chofe  ne  te  fera  difficile. 
» Tu  es  le  Dieu  fort*  le  Grand  * le  Puiilant, 
» duquel  le  nom  eft  l’Eternel  des  armées. 
» Grand  en  confeil  fie  Puùlant  en  exploits  ; 
» car  tes  yeux  font  ouverts  fur  toutes  les  voies 
» des  enfans  des  hommes , polir  rendre  à cha- 
» cun  félon  fa  conduite  * fie  félon  le  fruit  de 
» fes  œuvré*  (d)  ». 

» Seigneur  tu  nous  as  été  une  retraite  d’âge 
»)  en  âge.  Avant  que  les  montagnes  fuffenc 
» nées  , fie  que  tu  enfles  formé  ia  Terre  habit 

, ..  . • ~ 1.:  : .< 

(a)  Neh.  IX.  6.  (b)  Ef-  XL.  2 6. 

(c)  FC  XIX.  (d)  Jcrém.  XXXII.  17-1$* 
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» table  , d’éternité  en  éternité  tu  es  & tu  fera 
» le  Dieu  fort  (a)  ». 

» Tu  as  autrefois  fondé  la  Terre,  8t  les  Cieux 
» font  l’ouvrage  de  tes  mains  : ils  périront  , 
» mais  tu  fubfilleras  toujours:  ils  vieilliront 
» tous  comme  un  vêtement  ; tu  les  changeras 
» comme  un  habit , 8l  ils  feront  changes  ; 
» mais  toi  tu  es  toujours  le  même  , ôt  tes  an- 
» nées  ne  finiront  jamais  (b)  ». 

Vous  voyez  , mes  Enfans  , dans  ces  paira- 
ges, avec  quelle  élévation  d’ame  , avec  quelle 
force , avec  quelle  clarté  les  Auteurs  facrés 
nous  montrent,  dans  les  Ouvrages  du  Créa- 
teur , les  preuves  de  fon  Exiftence  , de  fa 
Grandeur , de  fa  Puiflance  8t  de  fa  Provi- 
dence. • • 

Il  importe  fur-tout  à l’homme  d’avoir  des 
idées  juftes  fur  la  Providence  ; des  idées  qui 
le  portent  à s’en  occuper  habituellement , ÔC 
à fe  conduire  toujours  comme  étant  continuel- 
lement en  la  préfence  du  grand  Etre  qui  lui 
a donné  la  vie  , qui  l’obferve  , & qui  juge  de 
fes  fentimens  & de  fes  a&ions.  Ce  font  ces 
idées  que  les  Auteurs  du  Vieux  Teftament 
•préfentent  avec  une  beauté  , & avec  une  force 
dont  n’ont  point  approché  les  Philofophes 
les  plus  profonds  & les  plus  fublimes.  Vous 
connoiffez  les  morceaux  de  l’Ecriture  dont  je 
vous  parle.  Rappelions  en  ici  quelques- ups.  On 
ne  fauroit  trop  s’en  occuper. 

» Eternel  tu  m’as  fondé  & tu  m’as  connu  ; 

*, . * • * ; v . » 

p»}  Pf.  XC.  t , a.  (b)  Pf.  Cil.  zd-r»8. 
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» tu  connois  quand  je  m’aflieds  8c  quand  je  me 
» leve  ; tu  découvres  de  loin  ma  penfée  ; tu 
» m’environnes  , foit  que  je  marche  , foit  que 
» je  m’arrête  , & tu  as  une  parfaite  connoifi- 
» iance  de  toutes  mes  voies  : même  avant  que 
»•  la  parole  foit  fur  ma  langue  , voici , ô Eter- 
» nel , tu  connois  déjà  tout.  Tu  me  tiens  ferré 
» par  derrière  8c  par  devant , 8c  tu  as  mis  ta 
» main  fur  moi.  Ta  fcience  eft  trop  merveil- 
» leufe  pour  moi , 8c  fi  haut  élevée  que  je  n’y 
»' faurois  atteindre.  Où  irai -je  loin  de  ton 
» Efprit  ? Et  où  fuirai-je  loin  <le  ta  face?’  Si 
« je  monte  aux  Cieux  , tu  y es  ; fî  je  me  cou- 
» che  au  fèpulcre  t’y  voilà  : fi  je  prenois  les 
» ailes  de  l’aube  du  jour  , 8c  fi  j’alloif  demeu- 
» rér  à l’extrêmiré  de  la  Mer  , là  même,  ta 
» main  me  conduiroit , 8c  ta  droite  m’y  faifi- 
» roit.  Si  je  dis  r au  moins  les  ténèbres  me 
» couvriront  ; la  nuit  même  te  fervira  de  lu-: 
».  miére  tout  autour  de  moi.  Les  ténèbres  mê- 
v me  ne  me  cacheront  point  à toi  ; 8c  la  nuit 
» refplendira,  comme  le  jour  : autant  te  font 
» les  ténèbres  que  la  lumière  ( a ).,  ; r 

» L’Eternel  regarde  des  Cieux  il  voit  tous 
» les  enfàns  des  hommes.  Il  prend  garde  du 
» lieu  de  fa  demeure  fur  tous  les  habitans  de 
» la  terre.  C’eft  lui  qui  a formé  le  cœur  de 
» chacun  d’eux  y 8c  qui  prend  garde  à toutes 
» leurs  a&ions  fb)  »•  '•  . • .■•.  • 

» L’Eternel.a  les  yeux  ouverts  fur  la  con- 
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» duite  des  hommes  , 8c  it  péfe  routes  leurs 
» aôions  (a  -a. 

» L’Eternel  fonde  les  cœurs  , 8c  connaît 
» toutes  les  penfées  des  efprtts(fr)  ». 

» Je  fuis  Phternel  qui  fonde  le  cœur,  & qui- 
y>  éprouve  les  reins , même  pour  rendre  à cha* 
» cun  félon  fon  train  , 8c  félon  le  fruit  de  fes 
» a Étions  (c).  Car  mes  yeux  font  fur  toute  leur 
» conduite  qui  n’eft  point  cachée  devant  moi, 
n &.  leur  iniquité  n’eft  point  couverte  devant 
» mes  yeux  {dj  ».  - . • i.  « 

» Quelqu’un  fe  pourra-t-il  cacher  dans  quel* 
» ques  cachettes  que  je  ne  le  voie  pas , dit 
» l’Eternel  ? Ne  remplis-je  pas  moi  les  Cieux 
» 8c  la  Terre,  dit  l’Eternelfe)  »?  ' « 

» C’eft  moi  qui  fuis  le  Dieu  fort  ; il  n’y  s 
» point  d’autre  Dieu , 8c  il  n’y  en  a point  qui 
» foit  femblable  à moi;  qui  annonce  dès  le 
» Commencement  ce  qui  arrivera  à la  fin;  8t 
» long-rems  auparavant , ce  qui  n’a  point  en- 
» core  été  fait  ; qui  dis,  mon  confeil  tiendra, 
.»  8C  j’exécuterai  toute  ma  volonté  (/)  ».  < 

On  ne  peut  contempler  les  Oeuvres  du  Créa* 
teur  , 8c  s'occuper  de  fa  Providence  , Tans-  re- 
connoître  par  tout  des  preuves' de  la  Bonté 
de  Dieu  envers  les  hommes.  Les  idées  qui  nous 
font  préfentées  fur  ce  grand  Objet , inftruifént 
l’efprit,  elles  élèvent,  l'amey  elles  excitent  les 
plus  beaux  fentimens  dans  •fe', cœur.  Ce  feroit 
un  volume  8l  non  quelques  pages  que  je  deh 


■(a)  Prev,  V.  ai. 

' (c)  jérém.  XVI?.  io. 
(e)  Jérém.  XXIII.  2* 


(à),  Oman;  XXVUI.  * 
'd)  XVI.  17. 

(f)  Ef.  XLVI.  p,  io. 
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*>ro:ÿ  tranfcrire,  fi  je  rapportois  tous  les  paf- 
fy  ;es  que  le  Vieux  Teftament  renferme  Air  cé 
fujer.  Je  ttie  bornerai  à citer  quelques-uns  dé 
ces  pullages. 

' » La  Terre  eft  remplie  de  la  Bonré  de  l'E* 
» ternel  (u).  L’Eternel  eft  près  de  tous  ceux 
i)  qui  l’invoquent , 8c  plein  de  bonré  dans  tou» 
» tes  Tes  œuvres  (b).  L’Eternel  eft  miféricori 
ï>  dieux  8c  pitoyable  , lent  à colère  8c  grand 
» en  Bonté.  L’Eternel  eft  bon  envers  tous,  8c 
r>  fes  comparons  font  par  delîus  toutes  feS 
» œuvres  (c)  i>.r  • ; : : • • - 

» Célébrez  l’Eternel  , Car  il  eft  bon  , Sc  fa 
» Miférîcorde  dure  érernellcmenr  (d)  ».  :r 
• » O goûtez  8c  voyez  que  l’E  ternel  eft  bon'-! 
» O qu’heureux  eft  l’h'omme  qui  *fe  retire  Vers 
y>  lui  ! Craignez  l’Eternel-vous  fes  Saints,  car 
» rien  ne  manque  à ceux  qui  le  craignent  (é)ri. 

» Tu  es  mon  attente,  Seigneur  Eternel,  8c 
» ma  confiance  dès  ma  jeunerte.  Je  me  fins 
» appuyé  fur  toi  dès  ma  naillance  ; Ç’eft  toi 
» qui  m!as  tiré  des  en'traillesde  ma  mere.  Tti 
» as  toujours  été  le  fujet  de  mes  louanges  (/)». 

» Toi  donc , ô Eternel , ne  m’épargne  point 
» tes  comparons  , que  ta  bonté  8c  ta  vérité 
- » me  gardent  continuellement  (g)  ». 

« Aimez  l’Eternel  vous  tous  fes  bien  aimés; 
V>  l’Eternel  garde  les  fidèles;  Vous  tous  qui 
v>  avez  votre  attente  à l’Eternel  , demeUrei 
•i>  fermes  j 8c  il  fortifiera  votre  cœur  (h)  ». 
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, » Voici,  l'oeil  de  l’Eternel  eft  fur  ceux  qui 
» le  craignent , fur  ceux  qui  s’attendent  à fa 
» gratuité.  Afin  qu’il  les  retire  de  la  mort,  8t 
» qu’il  les  entretienne  en  vie  durant  la  famine. 
» Notre  ame  s’eft  attendue  en  l’Eternel  ; il  eft 
» notre  aide  & notre  bouclier., Certainement 
))  notre  cœur  fe,  réjouira  en  lui , parce  que 
» nous  avons  mis  notre  confiance  en  fon  faint 

nom  fu)  ».  • , . 5 ,, 

, » Je  fuis  vivant , dit;  le  Seigneur  Eternel  , 
» que  je  ne  prens  point  de  plaifir  à la  mort 
» du  méchant , mais  plutôt  à ce  que  le  mé- 
» chant  fe  détourne  de, fon  train  8t  qu’il  vive. 
» Détournez-vous , détournez  - vous  de  votre 
» méchant  train:  & pourquoi  mourriez- vous 
» ô maifon  d’Ifraël  (b)  » \ . 

I,  » Cherchez  l’Eternel  pendant  qu’il  fe  trou- 
» ve  , invoquez-le  pendant  qu’il  eft  près.  Que 
4»  Je  rpéchant  délaiffe  fa  voix  & l’homme  ini- 
» què.  fes  penfées  ; 8c  qu’il  retourne  à l'Eter-, 
» nel  & il.  aura  pitié  de  lui  ; & à notre  Dieu  , 
>3  car  il  pardonne  abondamment  (c)  ».  , 

» Comme  un  Pere  eft  émeu  de  compaflîon 
» envers  fes  enfans , l’Eternel  eft  touché  de 
v compaftion  envers  ceux  qui  le  craignent  (dj». 

Je  pourrois , mes  Enfans , joindre  à ces 
paflages  qui  nous  parlent  de  l’Etre  Suprême 
avec  tant  de  grandeur , les  belles  leçons  qui 
font  données  à l’homme  dans  les  livres  du 
Vieux  Teftament , pour  l’éloigner  du  mal  8c 
pour  le  porter  au  bien.  Mais  vous  en  pouvez 

(a)  PC  XXXIII. (b)  Efech.  XXXIII.  ni 
. fe)  Ef.  LV.  6 , 7,  .(d)  PC  Cm.  ijy-.V  . 
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juger  par  ce  qu’expriment,  fur  ce  fujet , les. 
pacages  que  je  viens  de  citer  fur  la  Juftice , la 
Sainteté  ,1a  Bonté  8c  la  Miféricorde  de  Dieu. 
Vous  trouverez  dans  ces  livres  toutes  les  Loix  : 
que  le  cœur  nous  enfeigne  , 5t  que  la  Nature 
nous  fait  connoître.  Vous  les  trouverez  expri-  > 
mées  avec  force  , avec  clarté  , avec  douceur  »• 
avec  rend  relie  ; comme  venant  d’un  bon  Pere 
qui  n’ordonne  rien  à fes  enfans  que  pour  leur  , 
propre  bonheur.  ••  •■  ! > 

Vous  pouvez  à préfent , mieux  que  jamais , 
en  ralTemblant  vos  idées  , juger  de  la  grande 
différence  qu’il  :y  a entre  les  lumières  que  ren-j 
ferment  les  livres  du  Vieux  Teftamenr , & 
celles  que  l’on  trouve  dans  les  Ecrits  des  plus 
célébrés  Philofophes  de  l’antiquité.  Si  Socrate 
avoit  lu  les  traits  que  nous  venons  de  raflern-’ 
bler , s’il  avoit  fu  qu’ils  étoient  dans  des  ou-t 
vrages  écrits , pour  la  plupart , des  centaines: 
d’années  avant  fa  naiffance , il  aurôit  été  tranA 
porté  de  joie  ; lui  qui  fut  fi  ravi  d’apprendref 
qu’Anaxagore  avoit  fait  un  livre  pour  prouver! 
que  le  Monde  devoit  fon  origine  à un  Etre- 
Spirituel  8c  Intelligent  : il  auroit  quitté  fon 
école  , Sc  il  fe  feroit  empreffé  dé  courir  à celle? 
de  Moyfe  , de  Job  »de  David:,  de  Salomon  ,• 
d’Efaïe  8c  des  autres  Prophètes.  U auroit  raf- 
fetnblé  avec  eropreffement  la  jeuneffe , non: 
pour  fe  foire  entendre  à elle  , mais  pour  lui. 
foire  entendre  les  belles  leçons  qu’il  auroit  re-> 
çües  lui-même  de  ces  Maîtres.  C’eft  bien  alors- 
que  Xénophon  auroit  dit  qu’on  ne  pouvoit  en-, 
tendre  ces  leçons  fons  devenir  meilleur.  Platon 
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auroir  ceflë  de  creufer  des  vérités  , où  la  pro- 
fondeur de.  fon:génie  ne  pouvoit  atteindre  ; il 
aurait  contemplé  la  Nature  6c  fon  Auteur,  en 
fuivant  les  traces  des  grands  Maîtres  qu’il  au- 
rait pris  pour  fes  guides  ; 8t  Cicéron  aurait’ 
celle  de  s’occuper  de  la  diverti  té  des  fentimens 
des  Philofophes  fur  la  nature  des  Dieux, pour- 
s’appliquer  entièrement  à contempler  le  grand 
Etre  qu’il  avoir  déjà  admiré  danS  les  Ouvrages 
de  la  Nature  ; 6c  iur  lequel  les  lumières  des 
Auteurs , -dont  il  fe  ferait  alors  occupé,  au- 
raient répandu  un  jour  propre  à diffiper  les 
doutes  de  la  fefte  à laquelle  il  étoit  attaché' 
(a) , fie  l'auraient  rempli  d’admiration  8c  de 
joiè.  ■ ( ' "• 

Ces  Philofophes  r après  avoir  reçu  les  Inf-- 
truffions  que  donnent  les  livres  du  Vieux  Tef- 
tament  fur  l’Etre  Suprême , auraient  certai- 
nement fouhaité  de  connoltre  ce  qu’ils  en-' 
feignent  fur  le  fon  de  l’homme.  En  lifant  ces 
livres  avec  attention  , en  les  comparant  , en 
fnivant  les  progrès  des  connoilîances  qu’ils 
développent , ils  auraient  découvert  que  tout 
dans  ces  livres  refpire  , fi  je  puis  parler  ainfi  , 
le  bonheur  de  l’homme  ; qne  tout  paraît  ten- 
dre à ce-  bonheur.  Mais  ils  auraient -d’abord’ 
porté  leurcuriofité  fur  une' vie  à venir,  fur 
l’immortalité;  8c  ils  fe  feraient  emprefTés  d’y 
chercher  des  lumières  propres  à difliper  les 
doutes  qui  leur  reftoient  fur  ce  fujet , fit  à tâ- 
cher de  parvenir  à cette  évidence  qui  devoit 
combler  leurs  defîrs. 

' (a)  Les  Académiciens  qui  faifoient  profeiEon  de  ne 
tien  décider, 
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Ils  n’auroient  pas  trouvé,  fur  ce  fujet , de 
longues  leçons  dans  lefqueHes  il  auroit  été 
traité  de  la  manière  la  plus  direâe.  lis  auroient 
même  remarqué  que  le  bonheur  propofé  ordi-: 
nairement  à l’homme  dans  la  Loi  de  Moyfe  * 
eft  un  bonheur  terreftre.  Ils  auroient  pu  s’éton- 
ner de  ne  pas  trouver  l’idée  d’une  vie  célefte  r 
toujours  jointe  à celle  de  la  vie  temporelle 
dont  il  eft  fi  Couvent  fait  mention,  Mais  ils  au- 
roient pu  remarquer  que  l’Economie  Mofaïd 
que  dont  il  s’agit  fur-tout , n’elt  confidérée  que 
comme,  une  alliance  temporelle  qui  renfermé 
des  conditions  temporelles.  Cependant , uni 
degré  d’attention  de  plus  leur  auroit  fait  ap- 
percevoir  que  cette  Alliance , certe  Economie 
tendoit  à une  plus  'grande  difpenfation  , & 
annonçoit , dans  cette  difpenfation  , des  lu- 
mières plus  rèlevées  for  le  bonheur  de  l’hom- 
me , & fur  les  moyens  qui  conduifent  à ce’ 
bonheur. 

En  effet , nies  Enfens  , comme  je  vous  l’ai 
déjà  fait  remarquer,  fi  une  vie  à venir  , fi  und 
vie  éternelle  n’eft.pas  enfeignée  fouvent  & di- 
rectement dans  les  livres  du  Vieux  Teftament^ 
elle  y eft  par  tont  fuppofée  , elle  y eft  mêmd. 
en  divers  endroits  enfeignée  avec  force  & avec 
clarté. 

. Enoch  êc  Êlie  font,  on  peutdirè,  des  exem- 
ples propofés,  pour  montrer  à l’homtne  qu’il 
eft  appelle  à parte  r de  certe  >Târrè  cdans  le. 
Ciel  ;•  de  la  vie  à l'immortalité.  La  manîéfte 
dont  il-eû  parlé  des  Patriarches,  de  Moyfe  ÔC 
d’autres  faints  hommes  , . exprime  la  même 
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chofe.  On  y voit  que  ces  fidèles  ferviteur9  de 
Dieu  , qu’il  a pris  fous  fa  prore&ion  ÔC  dont  il 
s’eft  dit  leDieu  d’une  manière  particulière,  n’ont 
pas  en  mourant  ceffé  d’exifter,  ôc  d’être  les  ob- 
jets de  ta  Bonté  de  ce  grand  Etre;  mais  qu’au 
contraire,  c’eft  alors  qu’ils' ont  commencé  une 
autre  vie,  bien  différente  de  ces  jours  courts 
ÔC  mauvais  pendant  lefquels  ils  ont  été  en  pè- 
lerinage fur  la  Terre  (a).  Le  féjour  qulilsfont 
fur  la  Terre  eft  généralement  repréfenté  com- 
me celui  d'étrangers  ôc  de  voyageurs  ( b ).  Ils 
font  repréfentés.  comme  tendant  à une  meil- 
leure patrie.  >•  .-*•  i:  \ -I  r 

Vous  avez  vu , dans  le  Difcours  précédent 
que  Job  paroît  . rempli  dé  Trdée  ôc  de  l’efpé- 
rance  d’une  vie  à venir.  Les  mêmes  efpéran- 
ces  font  fupppfées  ôc  fouvenr  exprimées  avec, 
force  par  d’autres  Auteurs  du  Vieux  Tefta- 
ment.  ils  penfent  comme  Job , que  le  fépulcre 
n’eft  pas  le  dernier  terme  de  la  vie  de  Thom-. 
mq;ils  portent  leurs  defirs  ôc  leurs  efpéran- 
ces  au-delà.  C’eft  ce  que  David  exprime  dans 
une  prière  dans  laquelle  ibtémoigne  là  confian- 
ce qu’il  a en  la  bonté  de  Dieu.  Je  me  fuis  tou- 
jours propofé  l'Eternel  devant  moi  ; puifqu'il  èjl 
à ma  droite,  je  ne  ferai  point  ébranlé.  Cejl  pour- 
quoi mon  cœur  s’ejl  réjoui , & ma  langue  chante 
de  joie;  aujji  ma  chair  habitera  en  ajfurance. 
Car  tu  n'abandonneras  point  mon  ame  dans  le 
fépulcre , & tu  ne  permettras  point  que  ton  bien - 
aimé  fente  la  corruption.  Tu  me  feras  conftof- 

- (k)  Geiief  XLVII.  9-  (b)  PCXXXIX.  rj.  I.Chroa, 
Chap.  XXIX.  1$ 3 ôcc. . . . iï 
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tre  le  chemin  de  la  vie  ; ta  face  efl  un  rajfafie- 
ment  de  joie  : il  y a des  plaifirs  à. ta  droite  pout 
jamais  (a). 

Cette  confiance  du  fidèle  exprimée  dans 
ces  paroles  avec  tant  de  beauté , 8c  dans  lef- 
quelles  il  parle  delà  vie  qui  eft  au-delà  du  tom- 
beau  8c  même  de  l’éternité  de  la  manière  la 
plus  précife,  eft  repréfentée  par  Salomon  com- 
me le  fentiment  qui  anime  le  jufle  pendant 
toute  fa  vie.  Le  méchant , dit-il , ejl  le  jouet  de 
fa  malice  \ mais  la  confiance  accompagne  le 
jufie  dans  les  bras  dé  la  mort  (b).  L'homme 
vertueux  s'élève  vers  le  féjour  de  la  vie  : chaque 
pas  qu'il  fait  l'éloigne  du  goufre  de  la  mort(c). 

Efaïe  rempli  de  ces  idées , les  joint  à celles 
des  faveurs  temporelles  de  l’Etre  Suprême,  8c 
il  s’élève  des  unes  aux  autres  a c’eft  dans  cet 
efprit  qu’il  s’écrie  : Ceux  que  tu  avais  fait  mou- 
rir vivront  ; mon  corps  mort  fe  relevera  ( d).  II 
exprime  même  , par  ces  paroles  , l’idée  de  la 
réfurreâion  du  corps.  C’eft  ce  que  David  a 
fait  aufti  dans  les  paroles  que  nous  venons  de 
citer.  C’eft  la  même  idée  qui  eft  préfentée  dans 
le  livre  de  Daniel,  8C  même  avec  plus  d’éten- 
due. Et  plufieurs  de  ceux  qui  dorment  dans  la 
poujfiére  de  la  Terre  fe  réveilleront , les  uns  pour 
la  vie  éternelle , & les  autres  pour  des  opprobres 
& une  infamie  éternelle  (e).  ..  ' :i-„  , . i 

Ces  idées  étoient  généralement  répandues 
parmi  les  Juifs*  Jl  s’éleva  feulement  entr’eux 
une  feôe  qui  nioit  la  réfurre&ion  (f). 


U)  PfXVT.  8 - II.  p'rov.  Xiv.  {VJ  XV.  2* 
[4]  Efaïe  XXVf.  19.  [r]  Dus.  XII.  »,  À 
[f]  Les  Saducéenj. 
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Les  Juifs  étoient  donc  auflî  à cet  égard  beat*» 
coup  plus  inftruits  que  les  Payens,  ôt  même 
que  les  meilleurs  Philofophes  de  l'antiquité. 
Ils  étoient  auflî  plus  qu'eux  remplis  de  l’efpé- 
rance  qu’ils  recevroient  un  jour  des  lumières 
fupérieures  à celles  qu’ils  poftédoient.  C’eft  du 
(Vieille  , annoncé  fi  précifément  par  les  Pro* 
pbètes , que  les  Juifs  attendoient-  ces  grandes 
lumières  ; c’eft  de  lui  que  les  auroient  atten- 
dues les  plus  fages  d’entre  les  Philofophes  , 
s’ils  avoient  été  , comme  les  Juifs , â portée 
d’être  inftruits  par  les  Prophètes.  G’eft  à fod 
école  qu’ils  fe  feroient  enfin  rèndus , pour  ne 
la  quitter  jamais  ; c’eft  à cette  école  qu’ils 
auroient  renvoyé, non  quelques difciples,  mais 
tous  les  hommes.  Ils  auroient  paffé  leurs  jours 
fixés  fur  l’Evangile.  Ils  auroient  reconnu  les 
mêmes  lumières  dans  les  livres  du  Vieux  ÔC 
dans  ceux  du  Nouveau  Teftament.  Ils  n’en 
gproiert  plus  cherché  d’autres  f St  ils  auroient 
dit  à Jéfus-Chrift , à qui  irions-nous , Seigneur , 
tu  as  les  paroles  de  la  vie  éternelle  ? 

■(  Et  qui  peut  mieux  qùe  nous , mes  chers  En- 
fans  lui  adreffer  ces  : fenti mens  ? Qui  peut 
mieux  que  nous  juger  de  la  beauté  , de  lapèri 
feôion  des  Inftruâtions  de  ce  divin  Maître? 
Nous  qui,  depuis  notre  enfonce;  avons  le  bon- 
heur d’entendre  Ces  leçons/  nous,  qui  pou- 
rrons juger  des  heüreux  effets  qu’elles  ont  pro- 
duit fur  les  hommes  ; nous,  qui  devons  fentir 
combien  feroient  heureux  les  effets  qu’elles 
produiroient  encore,  fi  tous  les  hommes  vou* 
loient  les  écouter  fit  les  fuivre. , 
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; Nous  fomtnes , vous  le  voyez , mes  Enfans , 
toujours  ramenés  à Jéfus  - Chrift  comme  au 
centre  de  la  vraie  lumière.  Nous  apprenons 
par  toutes  les  recherches  que  nous  .avons  fai- 
tes , que  c’cft  lui  qui  ejl  la  vérité  (f  la  vie  (a). 
Fixons  - nqus  donc  pour  toujours  dans  l’école 
de  ce  divin  Maître.  Donnons  toute  notre  at- 
tention à fes  Leçons-  Nous  les  avons  déjà  en- 
tendues. Nous  en  connoiffons  la  beauté  ÔC 
l’utilité.  Déjà  la  vie  8t  l’immortalité , mifes 
en  évidence  par  l’Evangile  , ont  fait  l’objet  de 
notre  plus  grande  attention  8c  de  notre  plus 
grande  joie.  Mais  c’eft  à préfent  que  vous  de- 
vez redoubler  vos  foins  8c  vos  efforts , pour 
bien  connoître  votre  Maître  & votre  Sauveur; 
pour  vous  remplir  l’efprit  de  fes  préceptes; 
pour  former  votre  cœur  fur  fes  fentimens  , 8 C 
pour  avoir  lâns  çeffe  fon  exemple  devant  les 
yeux. 

Vous  avez  commencé  à connoître  l’Etre 
Suprême  par  la  contemplation  des  Ouvrages 
de  la  Nature.  Ce  font  ces  beaux  objets  qui 
ont  fervi  d’abord  à captiver  votre  attention  , 
à former  votre  efprit  8c  votre  goût , 8c  à vous 
remplir  des  idées  8c  des  fentimens  qui  pou- 
voient  éclairer  8c  diriger  le  défir  que  vous  aviez 
de  la  félicité.  11  eft  rems  de  joindre  à cette 
contemplation  , que  vous  ne  devez  jamais  per- 
dre de  vue  , celle  du  grand  Ouvrage  de  grâce 
8c  de  miféricorde  ; qui  étend  les  idées  que  nous 
avons  acquîfes  de  l'Ltre  Suprême  ; qui  élève 

(a)  Jean  XIV.  6. 
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les  âmes  à de  plus  grandes  efpérances,  8Cqui 
remplit  les  cœurs  des  fentimens  les  plus  beaux, 
les  plus  nobles  , les  plus  utiles  : des  fentimens 
de  bonté , de  charité , de  douceur , par  lefquels 
l’homme  peutfe  rapprocher  de  la  Divinité  ; 
par  lefquels  l’homme  contribue  au  bqnheur 
■de  fes  femblables  & au  lien  propre  ; par  lef- 
quels il  fe  prépare  à la  jouiffance  de  la  félicité 
qui  l’attend  dans  le  Ciel , fi  par  ces  vertus , il 
fe  rend  propre  à vivre  dans  un  lieu  8c  dans  une 
Société,  où  l’Etre  Suprême  doit  fe  manifeller 
d'une  manière  plus  particulière , 8c  faire  éprou- 
ver des  biens  qui  ne  peuvent  être  goûtés  que 
par  des  cœurs  exercés  à la  bonté,  que  par  des 
cœurs  qui  aiment  ce  qu’il  aime. 


Fin  du  Tome  premier. 
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